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MEDITATIONS 

PO VU LE TEMPS 

DES EXERCICES 

QVI SE FONT DANS LA RETRAITE. 
DES HVICT IOVRS. 

Sur le fujct de Vingt- quatre Vcritcz& Maximes fonda- 
mentales , qui monftrcnt le progrez de la Vie fpiri- 
tuelle,& qui en font le parfait Règlement , félon l'Or- 
dre & la D eclaration qui le verra dans le deflein de cet 
Ouurage. 

Par le P. Ivlien Hàynevfvb , de U Compagnie de Iesvs* 




^Sebastien C r a m o i s y , Imprimeur pruc S. lac- 
Chez) ordinaire du Roy, & de la Reync. >qucs, aux 
C et Gabriel Cramoisy. jCicognes». 

M. D C. L V. 

AVEC PRIVILEGE DV ROY. 




9 



DECLARATION 

DE LORD RE 

QVl SE GARDE DANS 

CES MEDITATIONS, ET QVEL- 
ques Auis touchant la Méthode qui fe donne 
dans l'vfage des Exetcices. 



m ■ 



I. 

E Liurc admirable des Exercices , compote 
par S. Ignace,Fondateur de la Compagnie de 
I e s v s, cft Ci parfaitement bien-fait, qu'il ne 
faut que l'entendre , &c fuiurcia méthode qui 
. y eftpreferipte, pour en retirer le fruit qu'il 
produit en tous ceux qui s'en feruent: Mais pour le mieux 
entendre, &c poju* en retirer plusde fruit, on peut encore fc 
faciliter la Méthode générale qui y cft ordonnée, par quel- 
que moyen particulier , qu' vn chacun trouucra plus propre 
pour le deflein qu'il fc donne en fa Rctraitte , ainfi que le 
mefme Liurc le permet , le recommande, & le laifle à la 
♦diferetion du Directeur, qui doit touGours auoir égard à la 
variété des Perfonncs qui font les Exercices , ô£ qui doit 
s'accommodera i'Eftat & à la difpoûtion d'vn chacun qu'il 
dirige. 

II. . 

C'eft de l'ordre de Dieu que vient cette variété d'Eftats, 
de Conditions qu'on voit dans les pcrfonnes,&: c'eft auflï 

î ij 



On peut vfer de 
quelque méthode 
particulière pour 
fc mieux fctuic 
du LiuredcsExcr- 
ciccj. 



iO. f. Extrcttit dê 
inftm». Et m dtrtd. 
(. 10 $.u (^'t. 



Li methoic petit 
eftrcdmerfefelom 
la diuerfitc dc« 
pcifooacs. 



4 ■pPvL' t , 

on * b"™ x m< * ia ^ roui ^ CBCC *l u ** ordonne qu'il ycuft vnc celle diuerfîte 
rùm,&uÔn P oiiv- dcmoycns&dcmcthodes, afin que chacun pùtchoifirccr- 
m anim* omne le qu il trouucra luy eftrc plus vtilc. Mais qu'il prenne garde 

S"#7^ hCtt < J u ' cn P rcr ~ crant 1 vnc ?^ nc blafmc pas l'autre : car quoy 
qu'on puifle iuger qu'vne façon nous cft plus propre,& meil- 
leureque non pas vncautre : on ne doit pas pourtant iuger 
qu'elle foicabfolument meilleure , &: pour toute perfonne- 

li meilleure me- Ne pcnfc2 donc pas qu'on vous prefente cette Méthode 

ÏST^SwÏÎ commc ,a P ,us cxc i m{c & J a T lus auantageufe qui fc puitfc 
tons nous cftrç donner: Mais faites-en l'cflay pour fçauoir Ci elle vous cft 

ïiu! JS?" * P ro P re : Ec croyez que cette façon de méditer , &: de faire 
les Exercices, fera autant bonne qu'elle vous fera propre ÔC 
profitable. 

IV. 



la commodité de £a Commodité de celîe-cy cft 5 qu'elle fait voir comme 




on fçait par où il faut commencer à- viurc îpiritucllcoicnc 
par où continuer , & où finir.. 

1™ ? V:"?° T bicn commune de tous les Pères fpiritueh, 

fufiit pas de fça- qu'il y a trois Voycs de Perfection où il faut ordinairement 
ro «"de Y P^ ctitc 4 UC Ia P rcmicr e qui s'appelle Purgatiuc,fait l'Eftat 
C pcrc des commençans : la féconde qu'on nomme Iilurainatiuc 
* Ti.t i. j.i4. cft pour Ceux qui s'auanccnt:& qu'enfin la troifiémc qu'on 
qualifie d Vnitiuc, fait les parfaits : Mais de fçauoir comme 
ce progrez fc fait facilement &: afleurcment, c'eft tout Je fc- 
cret , & toute l'adretic de cette Sainte &c Diuinc Science. 

VI. 

j67«i de Le Liurc des Exercices en donne vnc grande ouuercurc, 



dreflant toutes lc^ Méditations par cet ordre de trois voyes, P cr fcâi«n «juieft 

f ' ti ' i n g-trde .lu-hure Hc« 

te prdentant au commencement celles qui leruent a laPur- 2 xcrc ' iceg f c f iit 

Çattue,&: puis les autres : Mais parce qu'il y a plufieurs En- voir durement 

leigncmcns entremertez , qui font plus propres pour Ceux j* DSCcuc mct ^ 9 ' 

qui n'ont pas encore fait élection de rEftatdcvicoiiilscroi- 

uent feruir Dieu, que non pas pour les autres qui fontarre- 

ftez dans leur condition : ce qui les pourroitempefeher de 

voir l'ordre^ la fuite qui fc retrouuc audit Liurc : on mon*. 

ûrc icy plus particulièrement la liaifon , te le rapport que 

toutes les Méditations ont entr'ellcs, ce qui fort à déclarer 

cet ordre. 

Pour cet effet, on raportc toutes ces Méditations à de cer- lW«1*-l&4i- 
tains Principes ou Maximes , te Vcritcz fondamentales de "ï^ie wrSn'î 
la Pcrfcûion^uicltansvnc fois bien comptifesjinftruifent Veniez, yiifoot 
l'Entendement fur tout ce qu'il doit fçauoir &: faire , exci- !? P*™"?*^ 

i -ir i . or 5 i \JT Maximes de U 

tcntla Volonté a s y aftectionner, te leruent a la Mémoire viefpiricuelle, se 
pour s'en reHouucnir par tout, te pour en venir à la pratique & toJt 
en cette occafion. rc * c ' 

*.• w ..; 3 \ i . vj.il • " . ■'. 

Ccft donc en cela principalcmcntque confifte cette me- C c ^ Ie HeflUn 
frhode, Quelle traite méthodiquement, te règlement les f/m^odeiVfjT- 
Exercices, te pour l'ordre, te le progrez de la Vie fpi rituel- » voir en abrège 
le; Qu'elle cnprcfcnte l'vfagc court, aiie, faci le à entendre, * ^ J£ ? 4 r *g 
«méditer, à retenir, te à pratiquer, moyennant la Grâce du vie fyi rituelle vu 
fainclEfprit,qui peut faire tout,quand il luy plaift,fans or- * cmo r ca <*= ce» 
dre ny méthode: mais aum qui le plant a taire tout en me- «cfuiueru. 
rurc r cn nombre, te en poids, c'eft à dite règlement .te par *JM« 

ZtAZT ><< ™r 9 ° > * Ordinau,tjn*»e 

• rarC * .j chanutem. 

IX. c*»t,i. 

Ces Maximes fondamentales te principales Vcritez font u y *«bç*<{m- 
Vioet-quatrc en nombre, qui feruent defuict à autant de trc Vc ', ,t " •,* 
Mcdications pour tes huit lours, te le retrouucnt iepare- nous qm c c i U! - 
œcnt,au commencement de chaque Méditation, te toutes J£" c c ^"' c " or ~ 
cafcmblc apres ces auis, tant poyjc feruir de Table de ce rc,c ° ormc,nuK 

a iij 



6 

au liurc JcsExcr Traite, que pour faire voir la connexion qu'elle; ont entre- 
cllcs , &c aucc l'ordre du Liurc des Exercices. - 

DccUntion plus P° ur reconnoiftre parfaitement cette Connexion des 
jurcktUicre de Vcriccz , &: du progrez de la Perfection , qu'on va confide- 

com.cxioif'dfc^ rant tous Ics iours P ar degrez depuis fort «c^mencement 
vcriux ,aucc ce iufques à fa Fin:On doit (çauoir quauant tout, il fe faut vi- 

îi!m«rc C . UVlCucmcncrc P rc ^ cnccr laF,n P our lao , ucll c nous fommes en 
ce monde, qui cft comme le But, &: le Terme, où l'on doit 
afpircr : Ce qui fc monerc au premier Iour des Exercices, 
par les trois premières Vcritez qui y font propofées. Et 
dautant que nous ne fommes ordinairement dcltournezdc 
noflrcFin,que parecquenous fuiuonsnos inclinations na- 
turelles , & nos humeurs , qui nous portent ailleurs , il s'en 
faut défier, &c y prendre garde: Etpourroicux reconnoiftre 
le danger qu'il y a dans noftrc nature , de nous écarter de 
noftrc Fin , il ne faut que voir la vie paflee , comme nous 
nousen fommes dcftournez,&: que ce n'aefte qu'en fuiuant 
nos humeurs, qui ont produit tant de péchez : Ce que nous 
reconnoiftronsau fécond Iour,dans les trois Veritcz qu'on 
y doit méditer. 

Mais pour appréhender encor dauantage le mal- heur, 
il ne faut que penfer fcricufcmcnt à la Mort , au loge- 
ment , & à l'Eternité : car c'eft là où l'affaire de noftrc Sa- 
lutfe conclud,&: d'où Ton apprend mieux de quelle impor- 
tance elle peut cftre : C'eft le fujet des Vcritez de la troifié- 
mc Iournce : ce qui nous fait refoudre entièrement à vn 
parfait amandement pour nous remettre à noftrc vray che- 
min qui nous rneinc droit à noftrc But , &: noftrc Fin , d'où 
nous nous fommes écartez. Et puis qu'il n'y a point d'autre 
voyc pour y arriucr que parlcxemplc dclEsvs-CHRiST, 
on apprend qu'il fc réduit à ces trois acles de Perfection, 
/^/c-«/r/^/r,^'^/ > 4//r,quifontIcstroispuiiTans moyens 
que nous auons de l'imiter , & de paruenir à noftre Fin, fc- 
Lmc. y. ' on °» u ^ nous aditr.^r autcoque veut marcher aptes Lvy.fu'il 
renonce a fà)~mefme><ju il parte fa Crorx t & qu 'il le fiiue:Ceh au 
quatriefme iour qu'on reconnoiftees Vcriccz, Et au cm- 



quic'mc , on vienten particulier a remarquer dans lesMy- 
ftercs de l'Enfant I es v s, comme il îdxXi*Abftenir. Et puis 
au tlxicme Iour on voit i'*Agtr , en voyant cet Homme- 
Dieu, crirmc il conuerfc, &: con mcilagitpaimy lc^ hom- 
mes. Au lepticme on apprend à J'a/tr fur le Modèle qu'jl 
nous en a donne en fa Paffion , D'cù il arriue enfin que 
l'homme citant ainfimort aucc Iesvs- Christ à toutes les 
inclinations, &: àfes humeursnaturellcstant foit peu déré- 
glées , qui le pourroient doftoumer de la Fin , il relTufcitè rra-parjre & àiC- 
auec Luy , deuenant vn Homme vrayement Spirituel qui p«>«« •m'mani 
nevitplus félon les mouucmens de la Nature , mais de la aliai 1 ,"^"*^" 
Gracc,quinc reprefente plus l'Adam terreftre rmaisle Ce- n>«l£ordinatas,iii 
leilc, par vne confiance &c fermeté d'Eftat qu'il fc fait de la Iubktis * d s«*- 
V ie Spirituelle, qui dcuicnt ainli vne Vie Vnitiuc , vne vie menUa voiunu- 
d'Amour qui nous vnit aufsi parfaitement à Dieu qu'il ,€a >D« 
nous deftache de tout le refte, qui nous rend aufsi Spiri- mn^I' fai^cm" 
tuels qu'il ne fouffre rien dedans nous qui ne foit tout Ipi- J1 mm , ÉxcrcUia 
rituel ,& tout à Dieu. C'cftcù nous mènent les Vcritez du , v 'T? tur fpm " 
dernier lour des Exercices. Et après que vous les aurez r . 
méditées, vous reconnoiftrez encore mieux que non pas J-^^^^^'ç^m 

ri- n J' J i j »P»:»uaha per 

iur le papier , comme elles dépendent toutes les vnes des oc« bomodirigi- 
autres 5 par vne fuite fort naturelle, &: vous reflentirez que tur vt *k»«çrc ic- 
]a connoiiTancc de cét ordre , &: de cette entre- fuite, n'eft ^«"fuî 0 ^^ 
pas feulement agréable à voir, mais trcs-vtile àmcditcr,&: à "«n .détermina- 
produire le fruit des Méditations, èc des Exercices, qui cft ? « ,c k u ■£*?» af " 

* A r mi • r i • ■ f '«ûilmi libéraux 

ce i c roi mer , & de régler touliours de mieux en mieux la ftnèerc. 
Vie, félon l'ordre de la Vie Spirituelle qui fc rapporte toute li,d P™- 
à fc dcpoiiillcr de foy-mclme pour fc reueftir de 1 Esys-^ > J^^ umL ^' 
C h r ist,& pour arnucr par ce moyen ànoftre Fin; C'eft 
pourquoy on inllftc toujours fur cette neceflîté de nous en- 
treprendre, de nous combattre & de r.ous vaincre: car toui 
dépend de là, te faintt Ignace tcfmoigne clairement n'a- 
tioir drefié fes Exercices qu'à cette Fin. 

Ces Veritez eftans ainllcomprifes dans l'ordre qu'on Icsh faut fc rmim 
propofe à méditer, contiennent vn Abrège de tous les Li- j ani,l,clc56tlV ^ 
tires, de toutes les lnAruôions qu'en peut donner à cha- 



mouuement extraordinaire : car alors il n'y a point d'aut 
ordre que de future le mouucracnt, mais c'eft pour faire 
voir que s'il n'y a point d'autre Ordre Supérieur , il fe fau* 
tenir àccluy-cy comme cftant le plus propre, & le plus ca- 
pable pour nous perfuader. 

MV XI V. + * - ' 

On peut s'exciter aucc la Grâce au premier Point à quel- $ 
ques douces affections de Foy, de Remcrciemcns,d Admi- pour l'èmcndc- 
ration,de Loilanee U d'Amour de Dieu,qui nous fait con- ■*« > fe kconi 

\Z * . « • 9 ri \r r t pour lat olontc,5c 

noiftre les Ventez que nous conhdcrons. Mais au iecond î ctrolûcfmc ^ 
Point, les affections font bien plus fenfiblcs&: véhémentes: Umcawii». 
Car après qu'on a veu la contrariété de noftre vie Se de nos 
inclinations naturelles d'auec la Vérité qu'on a confiderée, 
on s'en doit aufli-tolt confondre &: humilicr,on doit regret- 
ter letcmpspafTéjOncn doit demander le pardon, on y doic 
fatisfaire par de véritables contritions, s'aceufans fincerc- 
ment fans fc flatter :& au -troificfmc Point on redouble l'aC 
fe&ionpour la pratique de la Vérité, en reicttanegencreu- 
fement tout ce qui s'y peut oppofer de la part de nos deux 
Appetits,&des refpe&s du mondc,en remarquant les lieux, 
les temps, & les autres circonftanccs pour s'y comporter 
effectiuement auec la Grâce de Dieu , comme on voit qu'il 
faut faire : De forte qu'encore que toutes les facultcz de 
l'Ame s'employent en chaque point de la Méditation, 
ncantmoints l'Entendement s'entretient plus au premier 
point , la Voîontc au fccond,& la Mémoire au troifiefmc, 
pour fe reffbuuenir des Refolutions qu'on aura prifes» 

XV. 

LaRecolleâion ou Reucuë qui fuit I'Craifon , comme U KecoifeaiM» 
on a dit autre part, ne fe doit iamais obmettre, & on s y doic p°" dr d c 0i gird" 
tellement examiner conmo le temps de laMcditation s'eft piucoft aux aftl- 
pafle, qu'on ne voye pas feulement fi on a bien fuiuy fa ma- & io * ê dc Ja y /: 
ticrc quant au dilcours dc 1 Lntcndcmcnt, mais pnncipa- omr»vd&4*cup»- 
lcmcnt Ci on s'eft excite aux Affc&ions U aux Refolutions demem 
n . c onf ownes aux Y cricez * 



c 
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XV 4 I. 



H y a trois Me- II n'y a que trois Méditations pour chaque iour, dont 

Citations 3c vnc j r r t •* « ■ r' /• i i • i 

Confidcration deuxicront le matin cVlatroificme (ur les cinq heures du 
pour chaque iour. foir, parce que l'aprefdinéen'elt pas li propre pour la Mc- 
ditationimaisondoitcncetemp - ! a faire la Confideration, 
qui eft vnc façon de méditer plus douce & plus facile : car il 
ne faut que lire ou fe rcprcfcntcr la matière qui fert à la 
confidcration,qui n'eft pas cane fpeculatiue ou intérieure 
qu'elle eft extérieure & de pratique, cftan t pnfc pour l'or- 
dinaire , ou fur les Règles des Réguliers , ou fur toutes les 
A&ions du iour,conformérrtent àl Eftat de chaque Person- 
ne, dont on a drciTé,vn projet pour chaque iour,afin de fer- 
uir d'exemple à quelqu'autrc fujet qu'on voudroic conilde- 
rerroùl'on doic toujours premièrement voir l'obligation 
qu'vn chacun a de la Règle ou de l'a&ion qu'il confiderc, 
en peiant lesmotifs & les raifons,puis en remarquer les fau- 
tes paflees , faire les Refolutions de s'en amender, & cher- 
cher les moyens que l'on en peut auoir dans fa condition. 

xvi r. 



Vnc autre forte de II y a encore vnc forte de confideration, qui eft plus libre 
i Côfl t «u.'iv «lu! & moins a "cltce , qu'on peut faire le long du iour, par ma- 

jeperc c|ui ic peut • i» \ • 1 •* /• 

furcpariotcrual- mcrc a entretien intérieur, a certains temps qui nelontpas 
le* au long de la tant employez, comme après les repas, au temps de Rccrca- 
tion,<Sc autres petits quarcs-c heure qui le pourroient trou- 
uer vuides parmy les autres actions qui font marquées en 
leurs temps, ou en fe diuertiflant vn peu, ou fc promenant 
par la chambre, ou allant par lamail'on : Il ne faut pas cftrc 
entièrement oiiif , ny auili fe beaucoup trauailler lefpric, 
il refte donc pour lors qu'on s'entretienne doucement en 
ruminant quelque refte d Oraifon,dcConfidcration,ou do 
Levure. 

XVIII. 

Det Lc&urcs 

^a-on doit UUc j, ne fautpascfpuiferfonEfprit à beaucoup de Iedure> 

au temps de» \ r r r r 

Exocice», ménageant pour la Méditation & pour les Conuocrations 



I* 

qui font le pluspropre entretien des Exercices; neantmoins 
comme il y a quelque teps ordonné pour lire, il faut que ce 
foit des liureschoifis &c qui ne regardent que le profit de 
rAmc,commc l'Efcriture Sainte, le liure des Exercices, le 
petit Gcrfon, qu'il ne faut ïamaisobmettrc, les Entretiens 
de Monfieur de Geneue , Grenade , Rodrigucz , la vie de 
quelque Sainc"t,qui foit capable de vous toucher, Se les au- 
tres femblablcs: La ledurc mefmcdc ces Méditations peuc 
feruir de lc&urc fpirituellc. Vous trouuercz icy après les 
Méditations & la Confidcration de chaque iour , celles 
qu'on y doit faire. 

XIX. 

Ondoitauflî prendre quelque temps pour eferire les Ve- QiL' 1 **« «ut- 
ritez, les aftections &: les Rclolutions qui nous auront le bonnes xcioiu- 
plus touché , afin d'auoirdc quoy nous obliger &: nous pref- ùon$. 
1er, pour accomplir ce que nous auons promis de faire* 

Sur tout,ayez vn Ordre de toutes les heures de vos iour- Q^'l^ plui Tcat 
nécs,& vous y attachez fi règlement qu'il n'y ait que la Rai- i et iTioîr 
fonde quelque rencontre qu'on ne peut pas prcuoir qui p* r *n ordre cft*-^ 
vous en retire; mais nullcmcnt,rhumcurqui fecouurefou- tâiÏÏÈ&^è 

j tV • » i r j» 1er a I» hbenc de 

uent de Dcuotion qu on a pour quelque lorte d exercice fon Efj> rit, 
plutoft que pour vn autre : Cela eft tolerablc dans les per- 
fonnes fort imparfaitesou très- parfaites , mais qui nedoic 
point pafler en exemple pour les autres. On accorde fou~ 
uent quelque petite fatisfa&ion fpirituellc aux imparfaits, - 
qui ne font pas encore capables d'vnc entière mortifica- 
tion, &: qui fe pourroient rebuter de la Dcuotion, fi elle/ 
contredifoit à toutes les humeurs. On lailte faire auffi les* 
plus parfaits , & confommez en la vie fpirituellc, comme 
cftans vnis à Dieu & guidez par fon Sainct Efprit , fans les 
obliger il cftroitcment à d'autre ordre qu'à ecluy qu'ils fc. 
fbnt par les mouuemcns de l'Efpric & de la Grâce qui", 
les pofledent. Mais pour vous , fi vous ne voulez prefu- 
xncr d'eftre de ces Parfaits , ou fi vous ne vous aymez trop* 
4ans vos imperfections; laiflez- vous touûours conduire, ic 



croyez* que vous ne marcherez iamaîs plus affeurcmenê 
aucc Dieu , que quand vous vous confierez moins en 
vous-mcfme, &: que vous vous tiendrez plus fidèlement 
dans quelque ordre qu'on vous aura donne, ou que vous 
vous ferez vnc fois preferit > félon le Modèle fuiuanc, ou 
l'on peut adioufter , diminuer , &: changer , ce qu'on verra 
plus àpropos , 6c félon que la Condition de la perfonne le 
requerra. 

MODELE DE L'ORDRE DV IOVR 
pouc le temps des Exercices. 

LE MATIN. 

A 5. heures. Le Ieuer. 

A j. heures f0 demie. La première Méditation 
dvne heure. 

A 6 heures &* demie. LaRccolle&ion ouRcueuë 
delà Méditation, & l'Office de Prime ,fi on dit le 
Breuiairc,ou le petit Office de Noftrc-Dame iut 
ques à Tierce. 

A 7. heures ou enuir on. On peutpcnferàfaConfeC 
fion gcnerale,ou écrire les lumières qu'on a receues 
dans fonOraifon, &lesRefolutions qu'on a faites 
pour l'auenir, ouchofe femblable. 

A 7. heures & demie. Lzle&urc du liurc des Exerci- 
ces , félon qu'il eft marqué pour chaque iour. 

A 7. heures trois quarts.L'Qfàcc de Tierce,& laprfrj 
paration pour la Sain&e MelTe. 
8. heures. La MelTe. 

s^i 8. heures trois quarts. La le&urc & préparation 



à la Méditation fuîuanteAs'ilrefte plus d'vn quart . 
d'heure , vn Chapitre de Gerfon, qui cft preferit ce 
iour-là. 

A ^.heures. La féconde Méditation. 

A 10. heurts. La Recolledion de l'Office de Scxte, 
& vn peu d'Examen de toute la matinée. 

A dix heures &• demie ou enuiron. Le difner. 

Es iours de ieûne, depuis dix heures & demie iuf- 
ques à vnze & demie , on peut eferire vne demie- 
heure, & lire l'autre demie, du liure fpiritucl qu'oa^ 
a choifi,ou qui aura efté donné. 

L'APRESDISNEE. 

A vn^e heures & vn quart. La Récréation & le du 
uertiiTement d'Efpric qui fe fait, ou auec le Dire- 
cteur, ou auec ceux qu'il enuoyc, ou fans compa- 
gnie , en quelque lieu plus acre & ouuci t , ^entre- 
tenant fur quelque confideracion plus facile, donc 

il elt parlé en l'Auis XVU. 

A midy grvn quart. L'Office de None. 

A mîdyO'demy. L'Examen particulier fur l'Or- 
dre du iour & fur les Règles des Exercices. 

A midy ejr trois quarts. La le&urc du liure de* 
Exercices. 

A vne heure. Le Chapelet. 

A vne heure f0 vn quart. Lalc&uredc rEfcriturç 

Sain£te,ou de Gerlon. 

A vne heure & demie. La confideration plus fe- 
riculefur le Sujet qui efl: marque au iour. 

%si deux heures & vn quart, 

c iij 



A deux heures ft) demie. La vifite du SaincT: Sacre-' 
ment, & s'il y a commodité de Jardin & de beau» 
temps , prendre vn peu de relafche , ou faire quel- 
que peu d'Exercice de corps, ou fc promener en û 
Chambre , ruminant quelque bonne penfée , ou 
commencer ce qui fuit. 

A 3. heures. Efcrirelc Refultat de fes Méditations 
& Confiderations. 

A y heures demie. L'Office de Complie,& la le- 
&ure fpirituelle de la vie de quelque Sainft. 

A 4. heures. L'O ffice de Matines,fi on y elt oblige^ 
ou de Noftre-Dame , ou quelqu autre prière Voca- 
le deDeuotion, félon la diuerfite des temps &des 
affections où l'on fe trouuc. 

A 4. heures &* demie y ou tnuiron les 3. quarts. La prépa- 
ration à rOraifon,& vn peu de Gerion, félon qu'on 
aura plus ou moins de temps. 

5. heures. La croifiefme Méditation. 
6 heures. La Reueuë ou Recolie&ion. 

kA c. heures {0 in quart. La lecture de tout ce que 
l'on a médité &efcrir,ence iour-là. 

A 6. heures ft) demie. Le fouper. 

A y. heures. LaRecreation ou quelque entretien 
fpi rituel. 

A 8. heures. Les Litanies des Saincl:s,& de Noftre- 
Dame. 

A 8. heures ft)vn quart. La préparation a la M edi: 
tation du Lendemain. 

A 8. heures demie. L'examen de tout le iour , Oll 
depuis celuy de deuant le difner» 

A 8. heures $ trots quarts, Le coucher. 



Les ioûrsdc ieufne,onfait tout, vne heure plus 
tard iufques à 7. heures & vn quart , qu'on fait la 
Collation: & le refte,comme il eft marqué pourle* 
autres iours. 

Que fi l'on expérimente le premier iour qu'il y 
ait plus ou moins de temps pour l employ qui eft 
ordonne à chaque partie de l'heure , l'on pourra 
es autres iours l auancer ou retarder, en laiflànc cç 
qui eft moins necefTuire. 
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dejfeinpous ne poumons pas dire que nous ne vmonsquà 
cette Fin. ^ 
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elles 
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elles ne nous feruent pourarrtuer à noftreFin ; Et que 
t homme efi la V anite des V anite%, qui rend toutes les 
chojès vaines, quand il ne s'en jert pas pour cet effet. 19 

La Confideration pour ce premier iour,fefait fur 
l'Eftat de vie , ou quelque Office que ce foie que 
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CINQVIESME VERITE'. 

Qtiïl y a plus de mal dans nos inclinations naturelles que 
nous ne penfons pas : car elles nous empejehent me/me 
dy pen fen Et lors qu'elles nous font fanrplusde pecbe%, 
-fefl lors qu'elles nous font moins rcconnoijlregrrcffentir 
que nous Jbmmes Pécheurs. ^ 

SIXIESME VERITE'. 

Quoy qu'on ne [oit pas des plus grands Pécheurs >qt* on ne 
laifjè pas d'ejlre dans vn plus mauuais ft) dangereux 
tfiat> puis que d'ejlre tiède au feruice de Dieu , ftjl vn 
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plus g*nà mal que Sefire froid. <Tj 

La Confideration pour ce fécond iour,efl fïir Tor- 
dre du iour , & des adhons que vous pouuez efta- 
blir dorefnauant en voitrc condition > ôc fur le 
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NEVFIESME VERITE'. 

Que la Confideration des peines éternelles nous fait fcnfiblê- 
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tant nos peruet [es inclinations , quelle necejfité ily a, de les 
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La Confideration pouree troifielmc iour,cftde la 
première adion de la!ournee,qui eft leLeuer: 
puis de la Méditation, Se de la Confideration. 98 



LE QVATRIESME IOVR. 
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TREIZiESME VERITE'. 
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Plaifirs, des Richtjps , & de l'Honneur : aujft tout ce 
qui eft dam la Crèche de lefus , n'eft quinftruéfton pour 
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no fis abjlenirde ces trois tnauuais amours , & prhdpatfc 
ment de l amour des RicheJpsS ~ w ,^ 

QVATORZIESME VERITE'. 

Çujlya plus de plaif r de s* abjlenirde tous les pUi/trs, pou» 
[amour de 1 ejuSj que de s'y Liffer aller, i^g 

| QVINZIESME VERITE'. 

Qu'il efi plus honorable de s* abjlenirde (honneur du monde 
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La Confédération poffree cinquiefmc iour,fefaic 
de la Méfie & de la Communion. 169 

LE SIXIESME IOVR. 

De l'Agir , à l'Exemple de Iefus,conuerfantparrny 
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SEIZIESME VERITE'. 
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DIX-SEPTIESME VERITE'. 
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prenons cette force. 485 

DIX-HVITIESME VERITE'. 

Quon agit plus fortement par la Douceur d'Ecrit, que par 
la Force mclmc* 1 5? 4. 
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JLaConfideration pour Cefmcfme iour, fcfaic de 
l'eftude ou de Temploy dans lequel on s'entre- 
tient plus ordinairement, &des diuertiflemens 
qu'on peut prendre, tant après le repas, qu'en 
autre temps. 105 

LE SEPTIESME IOVR. 

Du Pâtir, fur le Modèle que nous en donne Noftre 
Seigneur en faPaflion. 

D I X-N EVFIESME VERITE'. 

Que le mal de nos feufjrances intérieures n'ejî postant de 
f ou ff rtr > 1 UC de ne vouloir pas Couvrir. z o 7 

VI NGTI ES ME VERITE'. 

Que qui n'eft preftde fouffrirde toute forte de perfonnes, & 
Il toute forte de peines, riefl pas preft de fiufrir. 111 

V I N G T- V N I E S M E VERITE'. 

Que la Mesure denos fiuffrances, c'ejt l'Ordre la Volon- 
té de Dieu. 231 

La Confideration pour ce feptiefmc iour , eft des 
Prédications ou Exhortations, des Lectures fpiri- 
tuelles , & Conférences. 14 y 



LE H VI TIESME IOVR. 

De l'Eftatde la Vie parfaite , qui eft pris fur la Vie 

Glorieufe de Iefus< 



xi 

VINGT-D EVXIESME VERITE'. 

Que comme Perfonne n'entre en UVicGloricufe qu'après 
cfire morte de la vie naturelle : au jji perfonne ne jjaffe a 
la 'vie JJ>irituelle (jr parfaite s qu'après efire morte a la vie 
fenfuefle. 147 

VINGT-TROISIESME VERITE'. 

Que nous deuons porter t Image de t Homme Qelcfic, comme 
nous auons porté celle de l'homme terrefire ; £r ^«f cVy? /<* 
Confiance dansCEflatdelaVie fyirituellc, qui fait l'J ma- 
ge de t Homme Cclcjle, comme cefi l inconfiance qui fai- 
Jott la terrefire. 

VINGT QVATRIESME VERITE'. 

Que /' Amour Jpintuel nous lie aufft parfaitement à Dieu, 
qu'il nous defiache de tout 1ère fie qutl ne Joujfre rien 
dedans nous qui ne foit tout spirituel. ljl 

La Confideration pour ce huiticfme iour , fe fait 
de l'Examen de Confcience , & de la Confcf- 
fion. 189 
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Extrait du Priuilegc du Roy. 

PAr grâce Se Priuilcgc du Roy, il eft permis àSEBASTUM 
Cramoisy, Marchand Libraire Iure , & Imprimeur ordinai- 
re du Roy , 5c Bourgeois de Paris, d'imprimer ou faire imprimer, 
contrefaire ou abréger vn Lmrc intitulé , Afcduatious pour le temps 
des Exercices qui fi font dans la retraitte di+huit fours > Composées en 
fuite de celles qui font fur la Vie de l e s \ s-C h K i s r , & les Fefies 
des Saintts , Par le P. lulien Hayneufue , de la Compagne de l e s v s. 
Se ce pendant le temps Se efpaçe de quinze ans confcs'utirV Aucc defen- 
fesàtous Libraires Se Imprimeurs d'imprimer ou faire imorimer ledit 
Liure,fous prétexte de déguifcmcnt,ou changement qu'ils y pourroient 
ta ire, a peine de conBfcation Se de l'amende portée par ledit Priuilcgc. 
Donné à Paris le vingtième iour de Décembre , mil fix cens quarante^ 
Signé par le Roy en fon Confeil. 

CEBERET. 

'jîchcué dimprimtr ponrla quatriefme fois le ro. Décembre 1654. 



approbation des Doéleurs. 

NOvs foubs-fignez Docteurs de la Faculté de Théologie de 
Paris : Apres auoir leu exactement vn Liurc intitulé , Médita* 
tiens fur U Vie ^Iesvs-Christ, pour tous les tours de £ Année \ 
Composée parle P. lu lien Hayneufue de la Compagnie de I e s v s. L'a- 
uons iuge digne d'eftre donne au public, comme ne contenant rien 
qui ne foit orthodoxe Se très- vtile, pour imprimer aux ames le fen- 
timent de la vraye pieté, Se les porter à la pratique des Vertus : En, 
foy de quoy nous donnons ce telmoignage. A Paris, cej6. dcDc-> 
cembrc,»64o. 

Sam v el Marti ne av. 

Fr. Iosefu Arnolfini. 
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approbation du I{. P. Provincial. 

IE Iac^V! t Di N i t Prouincial de la Compagnie de Iisvs, 
en la Prouincc de France , fuiuant le Pfimlegc qui nous a ct\é 
ottroyé , par les Roys Tres-Chrcfticns Henry III. le dixicfme 
May, 1/83. Henry IV. le vingticlmc Décembre, 16057. & Louys 
XIII. le quatorzicfme Février , 1611. par lequel il cil deffendu a 
tous Libraires & Imprimeurs, d'imprimer ou faire imprimer aucun 
Luire de ceux qui font compofez par quelqu'vn de noftrc Compa- 
gnie , fans permiffion des Supérieurs : Permets àSsBAsTiit* 
Cramoisy, Marchand Libraire Iuré, & Imprimeur ordinaire du 
Roy , de pouuoir imprimer , ou faire imprimer le Liureintitulé, 
Méditations pour le temps des Exercices qui fi font dans la retraitte des huit 
Jours, Composêes^en fuite de celles qui font fur la Vie de I esvs- Christ, 
<£• diuisées en quatre Parties , Var ie P. Julien Hayneufue , de la Compa- 
gnie de \t s v s. Et de plus certifie que ledit Liurc a elle veu & ap- 
prouué par trois Théologiens de noftre Compagnie, qui l'ont iugé 
digne d'eftre mis au iour» En fby dequoy i'ay ngné U prefente , ï Pa- 
ris, ce Yniicfmc de Décembre * 1640. . . . 
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LE PREMIER lOVR 

DES EXERCICES 

Du fondement des Exercices, & de la Fin 

de l'Homme. 

PREMIERE VERITE 1 . 

Que le premier principe de la vie fpirituelle cfl: de con- 
noiflxc noftre dernière Finj Que nous ne viuons en cette 
vie que pour y paruenir, &: qu'il n'eftpas û ncccflairc de 
vmrc, que de ne viurc qua cette Fin. 

Aurejïcjl ny a qHvnccbofèncccffaire. En S. Luc ch. 10. Palrà » wwm«it 

■- Lmt. jo, 

MEDITATION S V R CETTE-PRE, 

micre Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la pre fente vérité. 

I vous n'c/les preuenu de i'Efprit de Diîu 
qui emporte le voftre où il Juy plaira, tâchez 
de garder aufiï bien vn ordre dans Ja confé- 
dération de chaque point , comme -vous 
voyez que toutes les Méditations font ran-< 
£ccs dans leur ordre. Car il fe f^tjc conuaincre U perfua- 




t Le I. tour des Exercices. 

der entièrement, &: il n'y a rien cb plus pui/Tant pour cet 
effet que de monter de degré en degré dans la con fidera- 
tiondcla Vérité qui nous cft propofcCi Et ainfi pour don- 
ner en cette Méditation quelque rcglc qui puifle feruir 
àuxautres de méthode: Diuifcz vos Confidcrations de cet- 
te forte. 

Premièrement reprefentez- vous que toute* chofes font 
crées de Dieu pour quelque fin:& que la fin de chaque cho- 

*i' h u'f fi"* 6 *~ cc ^ P cr ^ c ^^ on & *° n dernier accompliflcmcnt :Car 
«ctuta c iufqucsà tant qu'elle aitatteint fa fin, elle n'eft pas parfaite, 
DoimaiM encans fi^quarfd elley eftparuenuë, elle cft dans fa perfection, 
ferma» imlm fecond lieu, reconnoilTez que c'eft ce qu'il faut confi- 
* fteie» cam, derirauanttout, que cette fin: car c'eftla règle de toutes 
ion intaoum U * * cs autrcs Confidcrations qu'on peut faire de quelque cho- 
creauiccam. fc créée que ce foit : &c qu'ainû, puis que l'Homme a 
W4fi Ta fin , auflî bien que les autres Créatures . c'eft ce qu'il 

In eaufanrto pu- j • n ^ , r * /• 

mùm fanenieuf doit connoiltrcauanriout, pour y régler U conformer fa 

benum 6i fimi. vie. 

Cm ?arum *d ta- ' Ce fluVftant ainfi reconnu, venez maintenant à vous fn- 
oiccmordinata- , ftruire&à vous entretenir fur le principe ou fondement 
i?aL fi tî"nc«âj ^ CS Exercices: Que tomme efi créé à cette fin pour louer & refpe- 
eaaiiaa fabt.ai» . fier fon Seigneur & fo?i 7) '.eu, & après l'auoir feruy en cette vie , 
MufAfinaîïr 0 " î 0UlT dàluyenl' autre. Voicz comme cette Fin cft noble, erai- 
uxTf i nente, aymâble, raifonnable, & acceptable : Faites quei- 

rmu co S ouio, quesadesde FoVjd'Efpcrancc, de Charité, de Refigna- 

Ylt* huma»* • . j o -Vr- i n i * r * 

•ft orduutio. " tion « de Soumiflion de volrrc volonté, conrorraes a cette 
Sx At>ji. eonnoiflanec. Entendez bien fur tout par ce mot de feruir 
^iîutu .iiTjuîd Diew, ces deux grands Principes qui doiuent régner dans 
quo* fpcttcmui,. tous vos Exercices , pour eftre reconnus trcs-vcritables 
Î^î-T 1 ' & tres-imporuns: dont l'vn cft, Que de toutes les chofes 
Creatuicfthcm© créées, les vncs dépendent de vous, & les autres n'en de- 
aahuucfincm w pcndcnt int; L'autre cft, Que vous deuczcftrc indifîc- 
fuumlaudct, ac- rentpour receuoir celles qui ne dépendent pas de vous , 
fauiniwndc^ & qu'en effet vous les âCCC- 

faïuus fiât, rc- ^iez toutes volontairement félon fesordres: te pour ecl- 



Méditation fur la I. Vérité. j 
lement pour le pîaifir,ou pour l'honneur, pour Pintereft, ou cum ad finem * 
pour quelque autre fin naturelle qui nele rapporte à la fur- ^ofe^dum 
iiaturdlc^N'cft-ilpasraifonnable? Qi£ya t'il ae plus iufte, ;cae«r tvndcfe- 
aîeplus obligeant dcplusneccffaire ,que de tendre à fa ^{^"Sti!* 
fin? Si donc voftre Fin n-cft que de icruir Dieu; & fi ce fer- ntndomclftj qui- 
uicenc s'accomplit point autrement que par ces moyens, u,n ltd c P"> f «u: 
ne raut-il pas autant cmbrailcr les moyens que la Fin? confr ^nt , ni 
Ne vous arreftez pas la , mais partez plusauant, &: recon- oMiu». Qaa- 
noiffczque la Foy ,1a Raifon, le fens-commun U tout ce ^ITX^lVixî. 
qu'ilyade preuues , montrent fi évidemment cette Veri- fcrentia doi hâ- 
té : que comme on fçait affez queThommc n'eft créé que £^f 0 c *J£ 
de Dieu , aufTi ne peut-on pas douter qu'il n'eft créé que prom iitetan 
pour Luy,puis que Dieu ne fçauroit agir que pour vnchn, ^lea/fum* * 
&: qu'il ne fçauroit auoir d'autre fin que Luy-mcfmc, veu noo F chibiia: 
qu'vnc des Perfections eficnticllcs de la Diuinitc , c'eft Jjgfjf 6 ^ * 
cPcftreauflibien la dernière Fin de toutes chofes que d'en IjacrVmusTfam- 
eftrc le Principe , &C l'origine , Ceft pourmoy ,ieftpourmoy^ 'atem magii 
dit-il par fon Prophète, que layfait , ce qutiay fait. Et qui Z^lï""** 
voudroit contefter cette Vérité en Dieu , voudroit difpu- î.i s »*t.frintifi> 
ter de fa Diuinitc. Il cft donc auffi vray que l'Homme nW"rrf~"» 
point d autre fin que Dieu, ou qui ne le raportc a ion 1er- e c nunc, hredir 
uicc Ik à fa Gloire; qu'il eft vray que Dieu eft Dieu , &par- ™ a ^™j""ô b 
tant il n'y a rien de plus indubitable, rien de plus aûcurc y " f 0 n riua J t e ' 
ny de plus neccfiâirc. i£ r **» McM c » t °'- 

Arreftcs-vous particulièrement furcemorde necejfàire qui g^tJ^j 
fc doit entendre en trois façons. Premièrement qu'il cil ab- fa«*ca< oomeo 
folumcntncccfTairc Bc infaillible que Dieu foit noftre der- g** L^B 10 " 
nierc Fin , cemmeil cft neceflairc que Dieu loitDicu. 5e- „i euro, forrrau» 
côndement qu'il cft neceflaire que nous croyons & que < U J» *fc«cum. 
nous concernons parfaitement cctcVcritc, l'cftiraans de Plop , ern , Ctpro . 
telle importance que c'eft de là que dépend tout le reftede r m me 
noftre perfcûiÔ. Etentroifiemcheu^u'ileft nccefTaireen *fïZZ?bà!* 
effet que nous ne viuiôs&n'agi/fios que pour cette fin,pour Ejoipfe, Ego, 
laquelle nous auos nôtre vie &l'vfagc de toutes les creatu-j^™ * Doulf * 
re"s ,qtû ne nous feruet qu'afin que nous feruiôs le Créateur, p/sr. *t. 
Cette neceffité de neviurc 1 que pour Dieu , cft fi verita-Egofum* 
ble , &r cette Vérité qui nous déclare vnc telle neceffité i^3Ïd5$ - 
cftû confidcrablc ,que nous pouuons dire que c'eft l'un* * 

A ij 



^ Le I. lourdes Exercice f. 

«imus »cu$. q UC cJjofc q U i nous cft neccuairc en cette vie , que de <roi£ 
V erf< propter noiltre& feruir Dieu. Car que toutes les autres vous vien- 
fcmctipfum ope- nent à manquer, excepte celle-là , rien ne vous manque 
MCMcftDoflw- . vou$ ç oit a bfolumcnt neceftaire, puis qu'il n'eft pa* 
Pr,».i*. mcfme neceflaire que vous v^uics. N'eft-il pas vray qu'ii 

•éfe^tSud n ' cft P as neceflaireque vous foiez on vie , finon qu'autant 
ioirinci impii. que Dieu veut que vous y foies ? 6c quequand il luy plaira 
Brr/r/t/. j c yous cn rct j rc ^ TO us n 'elles non plus necenaire au mon- 

de que vous ettés deuant que detre ? Qhic ù voflrc vie 
n'eftpas neceftairc j toutes les autres choies du monde qui 
N«m« e«im«o. ne font que pour l'entretien de voftre vie , font encore 
*cum fibi tîuitj moins ncccflaircs; Mais prcfuppofc que vous viuiez, ileft 
nvtZ°i .'s/uc abfolumcnt necelTairc par vne neccffitcdc dcuoir 6c d'o- 
co..nTi«m.ui, bligation indifpcnfable , que vous viuicz pour Dieu: car 
| a rZ^ur J,: ileft.impomblc que vous foiez cn vie , fans y cure pour 
Du;nim fumu,. , quelque fin , 6c que ce foit pour vne autre fin que pour 
£)i cu : De forte qu'on peut dire , que c cft l'vniquc chofe 
qui vous cft neccflaire. 

Cette Ncceflïié n'cfl pas vne n-ccflîcé de contrainte qui 
soppoicànoflrc liberté: car nous pouuons nous diucrtirde 
cette fin,- en prenant pour la fin d : noftrc Vie ou de nos 
actions, le piaifir , l'honneur , 6c les commoditez , comme 
il n'arriuc que trop fouucnt: mais nous ne dcuons pas nous 
en diuertir : c'en: vne neccflîcé de dcuoir , comme parle 
Saine* Paul , c'eft vnemeccfiïtc mcralr , qui nous oblige de 
n'employer non plus noftrc li bercé à aucre fin qu'à (cruit 
Dieu, comme fi nous n'auions point de liberté: Carquoy 
à^SStmA que nous puiffions, fi nous voulons, comme nous auons dit, 
giont.ncccffin» prctcnarc quelque autre fin , neanemoins nous ne le dc- 
SSSTÎEi, uons pas vouloir : mais plutoft nous douons vouloir libi e- 
m.k.cnfinon mC nt &rde bon cœur cette fin pour laquelle nous fommes 

eraphuucr.. ^ ? £c nous f ommc$ fi obligezà CC dcuOIT., que CCttC 

obligation s'apclle Nccefiïte, parce que nous n'y dcuons 
non plus manquer que filous y c liions auffi ncccflitei 
« • ju comme le refte des Cteatwres : D autant qu'a vne Crcatu- 
jSS^l; teTaifonnable, la connoifTance de ce deuoir qui cft 0*to 
certîr:*. ^ fl ra if onna blcmcnt deu , !uy doit fuffire pour 1 obliger 

**s*r * autant à l'en acquitter, que la neceflué mefrae. 



MeSiuùon fur la I. Vcviti. c 
Mais pour vous faire encore mieux conceuoîr cette Ne* 
ce/Tice morale, confîdercz que l'Homme ayanedeux fortes 
d'eitre, l'vn Phyfiquc ou naturel qui eft tlauoir vn Corps 
& vnc Ame; l'autre Moral qui eft d'auoir vne Fin fuma» 
tuielle, & de viurc à cette fin; C'eft vnc Vérité infailli- 
ble, que comme il cftnccclTaire par vncneccflîtcphyfique, 
ou naturelle , que l'homme ait fon C orps &fcn Ame, pour 
viurc de fon eftre naturel , aufll cft-il ncceffairc que pour 
viurc de fon eftrc moral , il air fa Fin: de forte que comme 
l'homme ne fcxoit plus homme naturellement s'il n'auoit F, n e frto*m»ïa 
plus fon Corps ou fon Ame, auffi n'cft-il plus hommemo- -Jefin u>^ f . 
ralcmcnt, s'il n'a Ci fin ; car la Fin eft à l'homme pour fort £MEth ' r ' 
eftre moral ,ccque fa Forme ou fon Ame luy eft pour fon 
eftrc naturel; D'où vous pouucz rcconnoiflrc s il n'eft pas 
ncceïTairc de preteodreà cecte fin , puis qu'il eft aufll ncce£ 
faire qucd auoirvn Corps & vnc Ame pour viure, 

Palfcz encore plus auant,& iugczG cette neceflîte Mo- 
rale 
ra 
fité 

me en effet, s'il cftoit queftion de perdre la vie du Corps capro mftfeii 
par la feparation de l'Ame , ou de perdre la vie de l'Ame 5*^5 4 * . 
par 'a feparation delà Grâce de Dicu,quieit<aFin&laVic mprxicm eft 
morale , il vaudroit mieux perdre la vie naturelle que la momentanca.» 

, ~ r • i n Sucue tribula- 

moralc: oc pourquoy, linon parce que cette vie moralecit uoti \ t no ftrx, 
plus noble que l'autre , Se que la neceflîté de la conferuer fupra modum 
eft plus grande & obligeante ; Ce qui fc trouucra encore ^["^1"" * 
plus véritable fi vous conioignez à cette vie morale la Vie nx pooou» ope^ 
éternelle , qui en dépend comme du moyen ncceiTairc de mur,n nob *» 
1 obtenir , de forte qu autant que Dieu & que 1 Eternité citas aobis quz 
font plus que le corps & que le temps de cette vie mortel- »M«" t ««» l « d 
le : autant raut-il auouer que lancceflitc de conlerucr la r »Q^x cmn ' 
vie morale Zt de prétendre à fa dernière Fin, cil plus grande T " * ■* » tem - 
te importante. Lcmxonv,? 

C'cftcc qui a fait dire au Sage , que l'Homme n'cltoit icntur, 
rien autre chofe que decrainare Dieu & de garder fes '"" #r>4 . 
Co m nandau ;ns , nous donnant àentendre que pour con- o -«miime, £ 
^oiftrc U cooûdcrcr l'homme ,il le faut pluftoft regrader 



me 



lourdes Exercices 

vSiïLl Vf fc î on fon &c fpiritucl , que félon foneftre nar«- 

rel ; & quoy qu il foie quelque chofe phyfique , ayant vn 
Corps & vne Amc,neantmoins cela neft rien en comparai- 
ion de fa Fin qui cft de craindre Dieu, & de faire fes volon- 
té* ; de forte que c'eft l'vnique chofe ncce/Taire , c'eft tout 
l'Homme que de viure ainfi, c'eft où l'Homme fc doit tout 
employer que de viure à fon Dieu & pour fon Dieu , qui 
cft fa Fin. ' ^ 

Ne rcconnoifTea-vons pas ces verites? Faites-en encore 
des reconnoirtances particulières par des ades de Foy & 
d>cquicfccment d'Efpnt , de loiîangcs & d'a&ions de grâ- 
ces rendues a Dieu pour nous auoir créez à vnefi noble fin 
& pour nous y auoir obligez fi ncceiTaircmcnt & fi raifon- 
nablcmcnt, qu'il faut que nous ne foyons point dansJeftrc 
le plus noble que nous aoons y .ou que nous prétendions à 
cette Fin qui nous donne cet eftrc. O queie m'en réjouis,*: 
que i accepte de bon cœur cette necciTitcîIc n'y perdray 
lamaisncnde ma Jiberté iC ar ic la veus bien volontiers: mais 
aufli ma hberte ne me doit rien faire perdre de cette necef- 
fite, caricUdois vouloir. 
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III. POINT. 
Reflexion fur Uvie fajjêe.éfur teflat frefent. 

TLyabiencn vérité de quoy ferciouir &: dequoy bénir 
Dieu de nous auoir créez àvne fi haute Se excellente 
fln?maisil y a bicnauffi dequoy sattrifter & fe plaindre de 
foy mefmc , de n'auoir pas prétendu à cette fin , comme 
l'on dcuoic y prétendre. C'cfticy où il faut que les affc- 
ûions arreftent Ja Volonté , comme le difcoufs a occupe 
* l'Entendement au premier Point. Premièrement cfton- 
nez-vous de l'ignorance ou de la malice de hommes qui 
font fi peu inftruits fur cette première vérité, ou fi peu af- 
fectionnez à s'y conformer , qu'au lieu de ne prétendre 
qu'a leur fin , ils ne penfent qu a leurs plaifirs , qu'à leurs 
commoditez& à leurs vanitez. Neft il pas vray? Mais 
Ji'eft-ccpas vn grand defordre? 



Méditation fur U I. Vtritc* 7 
Que dirîez-vous fivous voycs autant de corps morts que 
vous voyez de perfonnes viuantcs? Et que deuez-vous dire 
en voyant dans le monde, fans iuger d'aucun en particu- 
lier, autant de perfonnes comme mortes qu'il y en a qui. . 

. * v . /. «h r * ■* Namqujcin deu- 

ne viucnt nullement a leur nn? Elles ne font point viuan--^,^ viuetlt 

tes de ecteftre, qui au dire du Sage fait tout l'homme &^monu«eii. 
par confequent elles font mortes 6c plus mortes que fi cl- uT,m s ' 
les n'auoicntplus d'Ames: car elles ont perdu vnc Vie 6c 
vncftrc plus noble quen'eftoit le naturel qui eft caulé par 
l'Ame. 

Ncdiricz-vouspasquvnc perfonne infâme 6c décriée ^^"^ 
dans le monde, eft tenue comme pour morte, cftant pti- mt:obhaionj 
uccdclavicciuiîc,qui eft l'honneur 6c la réputation , 6c d«u»r»w«q«û 
quelle ne sofcroit monftrcr deuant le monde, ny taire f a #, iS r uni lan , 
aucuna&cciuil.qui ait lieu en Iufticc > 6c pourquoy ne q"*™ » " p«di* 
tiendrez- vous pas aufli ccux-la pour morts quiiontpti- au diui vitupera- 
uez de leur Eftrc moral, qui eft le propre eftre de l'homme? cioncm multo, 
C'cft pent-eftre parce que vous elles de ceux-là, &: que p^i^f* 
vous ne voulez pas entrer ii auant dans cette connoiilan- 
cc, de peur d'auoir la honte 6c la confufion d'auoir fi peu 
«regarde cette fin, dont vous ne deuieziamais perdre la 
•veue; Mais c'cft pour cela que vous deuezen prendre con- 
coi (Tan ce, afin de vous confondre, vous principalement Vcfeeorferît.fc 
qui n ignoriez pas cette Vente, ou qui la dcuicz lçauoir, non fie tibi *ltt«. 
en ayant eu tant de leçons & de lumières, pour la connoi- a P"«« •»» P 1 *» 

n J confufionctut. 

Auoucz-donc maintenant la vérité: N'aucz-vousiamais 
prétendu en toutes vos actions,' qu'à cette fin ? A nez- vous 
crû, comme article de Foy, qu'iin'y auoit que cela de ne-^ 
ceiraire? Vous y eftes-vous comporté, comme aux autres 
myftcrcs de noftrc Foy. 1 Euûicz-vous voulu parleroupcn- 
fer contre l'Vnitc de Dieu , contre la Diuiniré de Iesvs- 
Christ, contre la réalité du tres-Sainct Sacrement, 
comme vous auczpcnfc, parlé, 6c traitté d'affaires contre 
J'articlc de voftrc Fin, 6c Oc cet Vn neceffatre ! Combien 
dcfoisaucz-vousraonftré par vos triftcfTcs 6c par vos dif- . 
cours, quand u vous arnuoit quelque dilgracc en voitro ut jmuif»i, s « t « 
honneur ca vos biens ou en vos prétentions naturelles „ mcnuu«,* 
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okî non es recor. q UCVOUS eftiez plus touché de ce petit mal-heur, qtie no» 
«ft^iacïxdcufo! pas des (oins de voftre Fin, ou de ne plaire qu'à Dieu.-cora- 
t mefi vous iugiez qu'il fufl: plus neceftaire d'auoir vos pré- 
tentions naturelles, que de prétendre à voftre fin? O que 
cela cft déplorable! Que de pertes de Grâce & démérites 
parfautc-d'auoircreuccttcpremierc principale Veritoi 
Que de péchez &: de malheurs pour vous eftre laifle aller à 
des intentions toutes contraires] Que peut-on cfpcrerd'vn 
St»ili> riroftul- baftiment quiri'eft pas bien fondé? Et vous, n'ayant point 
to^ui adifiejuit trauailléfur ce fondement de U vie fpirituclle,qu'cftdcuc?- 

4onu ji u*aa fu- n ■* 

fccârcnam. nu voftre trauail? 

Mêtit. 7 . Ne penfez-pasicy que voftre plus grand mal foitdc n'a- 

uoirpas toufiourscu lapenfee de drefler vos intentions à 
chaquca&ionrNon, non, cen'eftpas là feulcmenr qu'eft 
voftre mal, mais c'eftaufonddu coeur, c'eft dans cet amour 
propre qui le poflede tellement qu'il ne penfequ'à fe con- 
tenter dans (es defirs naturels d'honneurs, de plaifirs, d'ami- 
ticzôc de femb labiés affections, fans fc mettre beaucoup en 
rs r peinedefaFin. Dcquoy nous feruiront vn iour tous ces en- 

Aam haboiiiis trctiens & ces pouriuitcs de cœur & de noltre amour pro- 
lunein m prc? £)equoy nous feruent-ils maintenant finon de maticre- 
befeui». Rtm.i. de honte &: de contulion? Jbt encore, h nous en poumons- 
bien prendre le fuict denous confondre, tout ne ïeroit pas; 
perduj mais nous forames & peu fcnfiblcs à cette perte, qu'il 
ne faut point d'autre preuue du chaftimentque nous auons 
mérite pour nous eftre ainG deftournez de noftrcfin, que- 
. de nous voir fi peu touchez à fa penfée de nous en eftre de- 
ftournez. Mon Ame, fi tu ne peusplorcrou te laiflcr tou- 
cher parla veuë de tes infidelitez: déplore au moins ton in-- 
fcnfibilité , car c'eft lors que le mal cft pics déplorable^ 
^uajidil cftmicnliblc. 

l IJI. POINT. 

Refolutionpourf auerùu 



Où 



Voy qu'il en foit du pafTé, quoy qu*il en foitdu in- 
timent ou du regret fenfiblc: tout confifteaucc la 

Grâce 



Méditation fur la L Peritc. f 
<5raceen la Volonté &: en 'aRcfoIution que nom deuons 
prendre pour le prcfcnt,& p<nir laucnir de nous recon- 
«oiftrc &de nous reformer. Eft-cc en vcritc,quc vous rc- 
connoitTez& que vous croyez qu'il cftplus neceffuircque 
vous viuicz félon voftrc Fin, qu'il n'eft pas neccfliirc que 
vous viuez ? Vous feriez bien aucuglc &: infidclc fi vous 
ncrcconnoifTiez cette Venté , car comme vous aucz veu, 
quelle neccflttéy a-t*il que vous viuicz î Quand vous ne 
feriez pas fur Ja terre , la terre en rcccuroit-cllc quelque 
dommage? mais quand vous y eftes fànsyviure, félon vo- f ^û ncfnî'T'qoi* 11 
ftre fin , vous y cites inutile, vous y elles dommageable à '"odo tm**u rr, 
Dieu .à vollrc Ame , te à toutes les créatures qui vous y S ,,l P ro r lctte . 
feruent. Vous pnuczDicude la GIo rç qu il prétend en Minuta feâui 
voftrc vie ; vous fraudez voftrc Ame du mérite qu'elle la ? P r «pw*«» 

r r^. m i z\ »« leruiai illi qui 

pourroïc acquérir en feruant Dieu ; oc vous deitournez fecû * ™c & 1er 

toutes les Créatures de leur fin qui n'eft que de vous feruir 11 c p»«p»cr te te 

pour vous porter par leur exemple au feruicc de Dieu & l'^mVwfiV* 

a voftrc Salut: vous les faites gémir & (empirer après leur cium,rcdde deai. 

liberté, nous dit Saina Paul , vous leur eftes à charge, cl- 

les voudroicnt cftre dehurecs de vous , vous ruinez leur taddeciadi* 

feruice & leur trauail , vous le rendez tout inutile puis ! cm * 

qu il ne tend qu a vous mener a voftrc Fin. II vtudroïc omau Crnru- 

donc bien mieux que vous ne fumez pas au monde que d'y ra »«g«»»fcîeir 

rc A: d y viurc autrement que vous ne deuez pas , ôc par i,,huc. * 
conséquent il cft 'pîus ncceflàire'que vous y viuicz félon la *•*».•.. 
lin pour laquelle vous y cites créé, que non pas fimplemenc 
d'y viurc fans cette fin. C'eft pourquoy le Sage di foie qu'il 
eftimoit les morts ou ceux qui n'auoicntpoint encor eu de 
vie, plus heureux que les viuans qui viuoicnt de fon temps trairai m»g» 
dans les erreurs Se dans les égarements de leur dernière fr . OM0 °»'] 1 '*™ 
fin. Regardez maintenant u vous voudriez nauoir jamais en aiem vtrcqoa 
efte, ou n'eftre plus. Il feroir plus fouhaitable que d'eftre 
comme vous eftes , fi vous ne reformez voftrc cœur &: vo- 0""»™"»^!»' 
ftre vie , pour ne viurc plus dorcfnauant que comme vous «««toi 
deuez viurc. g ^ 4 . 

Que fi vous croyezeftre tellement obligé decon/êruer 
voftrc vie naturelle qu'il ne vous feroit pas loifible de vous ^ OB c i it r ^ tb 
©ffenfer notablement en quelque membre de voftrc corps*. *■ 

B 
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QuUam roum parce que vbusn'eftes pas a vons, ou fi vous eftes à vous^ 
s tt4mtu, | ^ |! Jj tti<l -vous vous deuez la confirmation raifbnnablc de voftre 
quàm m, fiait- -vie i Que ne concluez- vous le mcfmc pour la vie Morale 6c 
cttiut es quod •Spirituelle, puifquc vous eftes autant à Dieu pourneviurc 
s'a* % . T..19. moralement qu'à Luy, que pour viure de la vie naturelle : & 
m lu: que vous vous deuezautant & plus la conferuation de vo- 

ftre vie Morale, Spirituelle, te Eternelle , que non pas la 
temporelle. 

si qui» noo qux- q uc cc f 0 i c< Jonc là voftre Refolution. Que ce foit Jà le 

Cent Domiiiur» n n « * t--* i • _ i 

Dcum Htad , fruit de voftre Méditation, De ne vouloir plus viure que 
roorwtut à mini, pour laFinpour la quelle vous viuez, qui eftû nccc/Tairc à 
SïïSTàîfi? 1 " voftre vie, crue voftre vie n'eft pas fi ncccfrairc, & que c'eft 
«fquead muhc- làl'vniquc chofe qui vous cftneceflairc. Graucz ectre Vc- 
iuT Dommi U "o. ritéfi auant dans voftre coeur,que vous n'en ayez pasfeulc- 
cem.gna omn« ment la fpeculation dans l'Entendement i mais rafFcôion 
qoi étant in lu. i a Volonté , le fouuenir dans la Mémoire , & laprati- 

<ta cum execta- , . «• i • < • l i 

<ioM .io o»« que dans toutes les a&ions de la îournce , &: dans toutes les 
cmn corde (uo parles Je voftre vie. C'eft le fondement qui portetoute la 
tou U vX.i!ï in ftrucihirc dubaftimcntrpiritucl.c'cftlaracinc&lafcvcqui 
qu*û«unt cum, donne la vie à toutes les branches , c'eft lafcmcncc qui fait 
i%4r n r nCmit ' tout croiftre, c'eft l'oeil qui cftantcclairc, conduit le corps, 
c'eft l'Ame qui anime toutic'cft en vn mot, la Fin de l'Hom- 
me qui eftant vne fois bien dreflec, conduit hcurcufcmcnt * 
toute fa vie ; &: û cllcn'cft pas réglée, toute la vie n'eft qu'vn 
dérèglement. 

Omon Dieu ,ie fuis pour le prefent par voftre Grâce fi 
conuarneude cette Vérité, & fi refolu de m'y conformer, 
que ie ne fuis en peine que pour le pafle &: Paducnir. Mot} 
£ls ,1e regret remédie au pafle, & la garde du cœur qui fc 
deftourne par fcsmouuemensnatturcls, de cette Fin, pour- 
voit à l'aucnir. 
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AST^ECE' D E LA M E7> 7T AT 1 0 2V, 

Sur U première Vérité. 

I. Point 

2>ecUr*ti*n Je U pre fente Vérité. 

A"\Nnè fçauroit mieux commencer la vie fpiritucllc, que paria 
V ) connoiflancc de noflrc dernierc Fin qui eft la Règle de noftrc 
▼ie.Sçachcz donc que comme Dieu eft voft rc Principe, auflî eft il vo- 
ftre dernière Einj C'cft pour le connoiftre &: l'aymcr en cette vie, ôc 
en l'autre, que vous eftes créé. Vous n'eftes non plus fait pour vous, 
que vous n'eftes pas fait de vous mefme: C'cft Dieu qui vous a don- 
né la vie; C'cft pour luy qu'il la vous a donnée; car il ne fçauroit auoir 
d'autre fin que Luy-mclme.il pouuoit bien ne vous pas mettre au 
monde; mais il ne pouuoit pas vous y mettre à autre fin que pour l'ay- 
mcr & le feruir. Cela cil au lli ncccflairc que Dieu n agifle que pour 
luy mefme, comme il eft nccciîàirc que Dieu foit Dieu. C'cft 1 vnique 
chofe, qui nous eftnecetTàire que d 'arriuer à" cette fin: car tout 1ère- 
ftcn'cft ncccflairc que pour la vie pre(cntc,& il n'eftpas fi necelTaire 
de viure que de ne viure qu'à cette Fin.' Quel grand mal y auroit-il 
quand vous ne viuriez point? Mais quelle perte feriez- vous, fi vous 
ne viuicz qu'l cette fin? 

C'cft ce qui faitproprcmcnt l'homme, dit le Sage, que de craindre 
Dieu & de garder fes or d onnâc c s :car c'cft fa lin A' la fin donne l'élire 
moral 1 l'homme, comme fa forme luy donne 1 V ft rc naturel: de forte 
que commel'homme ne viuroit point naturellement fans f on a me qui 
eft (a forme, auflî ne vit-il point moralement fans la crainte de Dieu 
qui eft fa Fin morale O lanoble&cminente fini ô que l'homme eft 
heureux de n'auoir que Dieu pour fa dernière fin! car Dieu mefme 
n'a nas vnc plus noble fin, 

II. POINT. 
^e flexion fur U^fiepdjfée^ ityfur VepMt prefènt. 

Ceft à la vérité vn grand honneur à l'homme, d'eftre créé à cette 
En. Mais Phommc ne recognoift point cer honneur; car au lieu de 
ne viure que pour feruir Dieu; il (êmble qu'il ne vit que pour feruir 
fes appétits. Regardez tous les hommes, s'ils ne penfent pas pluftoft 
en toutes leurs actions comme ils fc feront riches , comment ils fe 
xnc tu ont lieux aife, eu comment ils deuiendront grands, que non 
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pas comme ils plairont à Dieu? Eft-ce ne vin rc que pour fà An, que de 
neviurc que pour les biens de cetre vie? N'en aucz-vous point de 
corapaflionîQue diriez- vous, fi vous voiez coures ces perfonnes mor- 
tes que vous en voiez en vic?& n'eft-ce pas eftre more que d'auoir per- 
du fa fin qui donne autant la vie Morale que l'Ame donne la naturel- 
le? Ne dites-vous pas qu'vn homme infâme eft morr,parcc qu'il n'a 
pluslavieciuile quiconfafteen la bonne renommée 'Et pourquoy ne 
direz vous que ceux-là font morts oui onr perdu leur fin qui faic la 
plus noble Se la plus excellente vie de l'homme» N'eft ce point parce 
que vous eftes de ceux là, 8c que vous aucz honre de vous y reconnoi- 
Arcï Ahc'eitpourccla qu'il vous faut reconnoiftre, comme vous ne 
viuez point pour voftrc fin, afin d'en rougir Se de vous en côfondre.* 
car fi au moins vous auiez honte de ce defordre, tour ne (croit pas 
perdu: mais le mal cft,que vous viuez dans le defordre. fans en preiw 
cûccoauoiflaucc,ou fans rougir dans cette connoiflânec. 

III. POINT. 

Qvoy qu'il en foit du parte, il faut pouruoir àl'aduenîr: Il faut 
croire cette première Vérité comme vn article de Fov:Qn]il n'eft pasii 
neceflaire de viure, que de ne viure que pouf noftrc fin qui c ft de fer- 
uir DicujEr il faut monftrcr.fi créance par les arTeûiôs Se les aûiôs de. . 
la vie conformes à cette vérité. Vous tiendriez pour folie de penfer 
que vous foiez fi necefiaire au monde, que fi vous n'eftiez pas le mon- 
de perdroit beaucoup; Mais tenez pour vne vraye Sngefie de croire 
que fi vous ne viuez pas félon voftrc fin, routes les créatures du mon- 
de, qui vous fcrucnr.perdronr beaucoup; car elles perdront tout leur 
feruice qui n'eft qu'à cette fin de vous porter au feruice delcur Créa- 
teur & le voftre. 

Que faites-vous fur la terre fi vous n'y faites ce pour quoy vous y 
eftes! Quoy que ce foit, ce neft rien faire, fi on ne veut pas ce qu'on 
doit faire, Vous n'oie nez pas vous priuer de la vie naturelle, car elle 
n'eft pas voftre:Vous n'eftes pas à vous. Er pourquoy vous priuerez- 
vous de vcftre vie Morale Se Eternelle, puis que vous n eftes non plut 
à vous, pour vous priuer de voftrc fin, que pour vous ofter la vie. Si 
vous cftiez dans la neccflïti de perdre la vie temporelle ou éternelle» 
que feriez vous* Viuez toufiours comme fi vouseftiez dans cette ne- 
cefiité, Se croiez fermement qu'en chacune de vos aâionsil y va de la 
vie Etcrnelle,pour laquelle il faur tout perdre, Se qu'il n'y a que cette 
chofc-là qui vous foit neceflaire. O mon Dieu, ic le veus, conferuez- 
moy s'il vous plaift cette bonne volonté, quand il y aura danger de la 
changer. 
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SECONDE VERITE 

Qucc'eft fivniucrfcllcmcnccn toutes nos a&ions 
que nous*8cuons prétendre d arriuer à noftrc 
Fin^qucs'ilyauoit quelque partie de noftrc vie 
qui ne fuft pas drettec à ce DeiTein , nous no 
pourrions pas dire que nous ne viuons qu'à cet- 
te Fin. 

Prcnc% garde de ne vous point priuer du bien que vorts n 0 o defutiet 
pouue^faire chaque tour qu'il riy ait aucune partie p a /J c „™£;* 
de ce bien t tant petite foitelle,qui vous échappe. En l'Ec- d ™* oate P r 
clef.chap 14. 4 



MEDITATION SVR CETTE 

féconde Vérité. 

PREMIER POINT: 

DecUration delà fît 'fente vérité. 

• 

L ne foudroie point auoirde Foy ny de Rai- 
fon peur nier qu'on ne doiuc prétendre 2 la 
Fin pour laquelle nous fommes cncettc**ic, 
& pour ne vouloir y prétendre quelques-fois 
en quelques occafions, qu'on s'en fouuient: 
Mais la difficultécftdc Ce perfuader tellement cette Véri- 
té, qu'en fui tte de cette perfuafion, il n'y aie partie de vo- 
ftrcvic,foit interieure,1oit extérieure, qui n'en foit com- 
parée, qu'il n'y aitchofe quelconque que nous dcûrions, 
qu'en fuitte de ce Principe pour le Seruicc de Dieu U pour 
noftrc ûl ut, &: qu'il n'y aie aifcirc que nous traitions , ou 
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action quelconque d'cfprit 6c de corps, de penfec, 6c 3c pt- 

- rôle &: d'ccuure quelconque que nous fanions, qac ce ne 
foit en veue & à defTcin de cette Fin . C'cft ce auc vous auez 
maintenant à méditer, c'cft la féconde Vérité qui déclare 

QuxiUe bomim plus particulièrement la première, &: qui cnmonftre la pra- 
& uoo maium , tique, vous menantpar la main dans toutes les actions &: tou- 
Dominos Dcm tes les parties de voltrc vic,pour y chercher 6c trouucr Vo- 
tobiicum, fiiut trc Fin,fans en exclure vnc fculc,où vous n ayez cette pretc- 
oditc malafr. & tion. Car li vous ne deuez viure que pour cerre Fin com- 
iijiiguc s>ouum. me vous auez veu, il s'enfuit neceflaircment qu'il n'y doit 
«noir aucune partie ou aucune action de voftre vie qui 
n'v doiue tendre au AI parfaitement qu'elle dépend de vo- 
ftre libcttcô^dc voftre direction, parce que s'il y en auoit 
quclqu'vne qui en fuft exclufe, & qui fuft diuertic à vnc au- 
tre fin, vous ne pouriczpas dire que vous ne v iuez que félon 
jvoftre fin,puifquc vous n'y viuriez pas félon cette partie &: 
cette action qui en feroit diuertic. Comme fi vn Ouuricr 
ne dcuoit trauailler toute la iournée qu'au profit de fon 
Maiftrc,& qu'il en derobaft vnc ou deux heures, fans rien 

- faire: ous'ilnctrauaille, que ce ne foit qu'à fon profit, au 
prciudicc de ecluy de fon Maiftreà qui il doit tout le trauail 
de fa iournée , ce feroit vn trompeur , & il ne porruoit 
pas dire fans manrir , qu'il n'a rien fait que pour fon. 
Maiftrc. 

Comprenez bien cette Raifon , 8c pour vous perfuader 
encore plus fortement cette féconde Vérité; reprefentez- 
vouslcs autres Raifons qui eftoient plus capables de prou- 
uer la ï. Vérité, Que nous ne deuons viure que four Dieu ; car 
ram verrez qu'elles concluent qu'il faut donc le feruiren 
toutes nos actions, 8c n'y prétendre que cette fin. Quel- 
les font ces Raifons? Eft-cc parce que Dieu Je merite? Eft- 
ce parce qu'il vous le commande? Eft-cc pour les biens 
qu'il vous a faits, & qu'il vous veut encore faire j ou pour 
les maux dont il vous menace, fi vous ne le feruez? Eft-cc 
parcegue c'cft voftre Fin 6c que la Raifon vous conuainc 
dccefairei Eft-cc que vouseftes tout à Dieu, 6c que vous 
nepouuezpasdifpofer de vous au prciudicc de fon hon- 
- acur? Eft-cc laconfidcration d'vnc t remué d c l'autre vie 



Me Citation fin: U If. V hi#. // 
A: de la Vérité de laprefcnte? Efl-ce le rcfpec"t de I e s vs- Cotlfi<JcCJtete . 
Christ, de Ton mérite, de festrauaux, ac Ton amour & hc^enu/ Vi. 
fes Grâces? Eft-cc l'exemple des Saincts? Eft-cc le plaifir, rfere. 
lMionneur &1 vtilité qu'il yade feruir Dieu?Quoy que ce tm ** 
foit,reprcfentcz-lcvousà loi£r, pefez le, cxamincz-Ic 
concluczquc s'ilya dcl'obligation pour toutes cesraifons 
de vaquer en gênerai au feruicc de Dica &à voftre Salut, f^ci! g «ite« 
«cttcmcfmeRaifonvous oblige d'y vaquer en particulier j"* 11 vo untt * 
en toutes vos a£t ions, & vous doitfcruit 'de motif pour vous 
y appliquer? 

Car feruir Dieu n cft pas feulement le prier ou aflîfter à l'erfcûi *intc- 
lofrlcc diuin, ou Faire quelque bonne œiiurcj ccft de faire S^J ttUo dtfi ' 
ia^olonté,c'eft d'accomplir tous fes deflfeins. Et s'il n'y a Juc .,, 
aucune action ny aucunrnomcnt de vortrcvieoùDicu n'ait 
vn deiTcin&vnc volonté de tirer vn feruicc de 'vous: n'e- 
tes-vous pas autantoblige à vnc heure & à vne action, com- 
me à vne autre, puifque la volonté de Dieu s'y retrouuc v t ft ct j, pcifcfti 
également? Et puifque vous ne faites I'vnc que pareeque fcptaiH 
Dieu la veut \ pourquoy ne ferez vous pas I autre, s îlla Ctl ~ 4 
veut aufli bien que celle-là? N'cft-il pasvray qu il faut tel- 
lement croire tous les articles dcFoy qui nous ont cité rc- 
uelez& propofcz,que fi l'on manquoit à vn fcul , on ne sia<JOr ^ t 
«roiroit plus les autres par la Foy. Théologale & Diurne ^ a Vonon •"ppaJer; 
Etn'elt-il pas aufli véritable qu'il faut tellement accepter fîadOccidcntem, 
toutes les Volontez de Dieu, que fi vous en refufez vnc, il "^Q^'g™ 
y a danger que vous n'accompli/Ticz paslcsautrcs , par (on flram,nonappr«: 
rcfpcct &c par vn bon motif, puis qu'il vous qbligeroit de || c "^ a C œTd fi 
faire encore celle que vous laiflcz? 

rirxc cram t non vi. 

Si ic me tourne vers l'Orient , difoit lob; pour cher- Ma», 
cher Dicu T icnclc trouuc point: Si ie le cherche versl'Oc- crêaVôr quippe 
cident, ic n'en ay non plus de connoiflanec: fi "te paife de la omnium in part» 
gauche à la droite, ou de la droite à la gauche pour le mieux ' 



in ornni 
ur.tatc Oci. 




ceftnour celadït Sainft Grégoire, qu'il ne le faut point s 0"X «7» 
chçrclur dans,quclqucs parties, puis quil elt partout; ceit 
pburjîele point tfoùuçr que delccIiuchei'&T de pcnlcr lû 
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crouuer en vn lieu, pluftoft qu'en l'autre. Si vous ne les- 
cherchez qu'à l'Orient ou l'Otcidenc, c'eft à dire qu'au 
jnatin,ou qu'au foir delaiournée, pour luy Faire quelques 
prières &: non point au reflc du iour , pour le feruir auflî biea 
en toutes vos actions qu'en vos prières -, vous ne le trouuex 
point , vous ne luy plaifcz point par vos prières du matin ic 
du foir, comme il entend que vous luy pJaifîez:car c cil ci 
cous les mouucmcns &: en toutes vos actions de la Iournéc 
qu'il veut cflrc feruy &honorcde vous ,puifqu'il clt aufH 
prefentau refte de vos aûions &auflî digne & defircux d'e- 
ftre honnoré par chacune en particulier que vous faites, 
comme par la prière du matin & du foir ? Il ne demande pa^ 
Vtimplejaiiiii que vous,foicz coufiours en prière pour le feruir ; mais îTfc 
îfiTcaKjs'cius» in pl^ind de çc que pouuantie feruir par voftre ad ion , com- 
•mm r4pientij& me par la prière , vous le priuez de ceferuice. Que s'il vous 
«ïiTÎu^mbCictii recommande de le prier fans cefle, c'eft c*n ce fens, que 
rfigné oco per tous ne ccflïcz umai s de luy vouloir plaire en tout ce que 
tS!fi ?làCCmia vows faites: car vncadlion bien faite cft vne prière cVvnc 
l»c. it. louange de Dieu , comme nous difons que toutes les créa- 

ëjiktf c. cures lcbcnilTenc, quand elles font ce qu'il vcutd'elles. Que 

Siac iatctmilTiî- i /* • j n ' • 1 » n. • - 

«eorabimuitbi cc * a *° ,c donc arrefte & conclu, que c clt toujours & par 
•mnii proifui tout fans difFcrcncc de temps , dclicuoud'aûion,qu'ilfaut 
VLl ^£" d ° prétendre à faFin qui cft deferuir Dieu, 
diuioz no« cou. Dcfccndcz maintenant plus en particulier, & voyez, ce 
r.rmjbic Tohm- q UC c » c q. q UC {èmij. Dieu en tout ce que vous faites. Tour 

aoftra dici & cf. reuient a ces deux parties de la Iuiricc, qui lont, de ne taire 
& prsmciwot point de Mal, & de faire le Bien. Quant au mal, il cft clair 

continent quJC- * »<■ ■ r « • c J t 

•a : « & induifa <l u " nc * c raut vouloir, quelque force de mal que ce 

oratio. puiflceftrc à l'intérieur , ou à l'extérieur. Et pour le bien , 

i' B f tl - mrt . il faut remarquer que fionn'eftpas obliec de faire toute 
i Mri. forte de Bien, on cft toutes-fois oblige de faire Bien tout 

^"Tficwmu»" cc ^ u ' onr " iUt » de rcgler toutes Ces affe&ions , fes paroles Ôc 
g*i. t. fes avions , à la Loy Eternelle qui cft la première Règle , & 

Nolitc dcficcrc qui 
bcQcfacicntci. 

OU il 

cion doit reprefenter maintenant à voftre Méditation ce 
auc vous auez à faire tous les iours ? &r voftrcMcditation 
*Joit inftrmrc voftre Condition aie bien faire : c'eft le Bien 



Nohte d<fic»c <j U i nous eft déclarée dans noftre condition & dans la con- 
i."/.^ 1 " 1 "" duiçc particulière que Dieu a d*vn chacun ? Voftre condi- 
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que vous deuez faire , que de faire ce que voftre Condition 
requiert de vous , pourucu que vous le fa liiez Bien. Vt p">bet'u_ 

Regardez maintenant ce quéc'cftqucle bien faire, c'eft ?iVciWnaT & 
d'accomplir ces trois Volontez de Dieu dont parle fainct l'cncpiaccm,* 
Paul , qui comprennent Ja Subftance de nos actions , la a r J c ^ a * 
Façon & la Fin. C'eft faire ce qu'on penfè que Dieu veut 
de nous , lefaire comme on fçait qu'il le veut, & le faire 
fimplcment parce qu'il le veut. 

Il ne refte que d'appliquer ces trois Volontez à toutes 
les affections de voftre cœur , & à toutes les actions de vo- 
ftre condition & de voftre lournéc , depuis le leuer iuf- 
qu'au coucher : Apres quoy vous pourrez dire pour la con- 
cJufîon de ce point & pour l'entier cclaircifTcment de cette 
Vérité : Sus donc, mon Ame, voila ce que c'cftque depre- 
tédre à ta Fin, voila ce que c'eft que de feruir Dieu & de va- 
quer à ton Salut : Ceft nous leuer, c'eft rrauaillcr, c'eft boi- 
re & manger , c'eft parler, c'eft fc taire , c'eft aller ôc venir : 
Cc^'-cft que faire tout ce que nous faifons,fcrs lepeché, 
dansnoftrc Condition ; mais c'eft le faire autrement que 
nous ne faifons pas d'ordinaire , c'eft faire Amplement ce 
que nous fçauons que Dieu veut , comme nous penfons 
qu'il le veut,& parce qu'il le veut. O mon Dieu, que ie vous 
«y d'obligation d'auoir mis voftre Seruicc & mon Salut en 
des chofes fi faciles 6c fi toft faites : s'il me falloir touiiours p, f UfrUf , 
prier ou ieûner ou faire desaumofues , ie ncfçay comment ïf"* 1 * i uia q«* 
ie vous pourrois feruir & me fauucr; mais n'ayant à faire ma ^jf' 
que ce que icdoisraire tous les ioursdans ma condition : ô o*W« b*?. 4.. 
mon Dieu, que ie m'eftime heureux de connoiftre vos vo- 
lontez & de les pouuoir faircj 

III; POINT, 

Refleclionjurlaviepajjfte fur l'eftatprefint. 

S Ans doute que c'eft vne grande Bonté de Dieu d'auoir 
mis ainfifon Scruice & noftrc Salut dans des chofesû* 
communes &: fi faciles , comme font nos actions ordinaires » 
& c'eft pluftoft vn auantage que non pas vne furcharge, de 
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nous voir obligea à les bien faire ? Mais comment nous en 
acquittons nous? Nous leuons-nous quand nous fçauons 
que Dieu le veut ? Nous mettons-nous en peine de le fça- 
uoir ? N'allons-nous au trauail , à Jeftudc , à la table Se 
aux diuertiflemens , que parce que Dieu le veut ? Nous v 

ieru-.rr in? cren-'j j i r Ci *■ ' 

turxpouuKjuàni comportons-nous delà façon qu il veut ? Ah que nous y 
Cteaton. penfonspeu .» ah que nous feruons peu dignement ce grand 
'* Dieu qui veut bien eftre feruy par ces aâions mefmcs qui 

nous feruent , Se nous ne le voulons pas. S'il nous comman- 
dedes chofes difficiles, nous nous plaignons &nous nous 
exeufonsfur la difficulté'? s'il nous commande des chofes 
faciles, nous les mefprifons , comme (î elles n'eftoient pas 
dignes de fonfcruiccîEt comment le feruons nous donc, 
puifquc la -facilite de fon feruice ne nous y porte pas 
plus que les difficultez nous en retirent ? 

Quelle confufionferoit-cc à vnScruiteur, qui auroit vn 
Roy à feruir , vn Roy trcs-doux , qui ne luy commande 
que des -feruiscs honorables &rrcs faciles Se pour de gran- 
des recompenfes ? Se af>rcs tout cela , qui n'en voudroic 
rien faire , ou feulement quelques feruices à ù farrtaifie ; 
oui* nmleoti mais nullement félon les iuftes volontez de fon Roy ; Ah 
nithun omn.bus jj n » v a po j nt d c tc i s feruiteurs tu monde: car le monde ne 

ficucmunJu & les (ourrriroit pas : Mais au oeruice de Dieu , il n y a quaii 
doroin.$ eius fer point d'autres Scruiteurs que ces Scruitcurs de confufion, 

miur ?r. fB bcl.c * i » ir î i » i -l 

Sidon, j.t marc. & encore ils n en renentent point la honte Se le reproche, 
i. Im$t. cfcr.j. Ils font auffi hardis &afTcurcz pour quelque bonne action 
JJ l * qui Ce fait en la iournee , comme s'ils n'eftoient point ref- 

ponfablcs de dix Se de vingt , qui fc partent ou inutilement, 
ou imparfaitement. N'cftcs-vous point de ceux-là ? N'en 
aucz vous point maintenant quelque fentiment , après 
que vous aucz veu l'obligation que vous aucz de feruir 
Dieu dans toutes vos actions? Ne voyez vous pas com- 
bien vous en aucz lailTé ou à faire ou à bien fairc?Nc voyez- 
Pooitc conh vc- vous q Ue cc f ont autant de parties de voftre vie qui 
▼cfttai : fcmioa- font dérobées a ecluy a qui vous la dcuicz toute enticrcî 
fl. s muitum,& in- Ne voyez- vous pas que cc font autant de ieruiccs ncgli- 
"'^edeîcon'w' £ cz * refTcntcz vous pas que ce font autant de repro- 
gauiT, miSc e« °* cbes que voftre confcicncc vous doit faire du peu d'eftat 
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crac vous faites de Dieu 6c de voftre Salut ? Demeurez vn " 1 / îCcllIam P CN 
peu dans ce bon lentimcntr, 11 vous 1 aucz : ou 11 vous ne A ^ t u 
i'auez pas , arreftez- vous à vous confondre 6c à demander 
pardon à Dieu de n'auoir aucun fentiment de l'auoir mef- 
prifé. 

III- POINT. 
Refolution pourfaduenir. 

L'Vniquc Confolation pour ceux qui n'ont point de rc- £«>p«v« «tun. 
gret icniiDJc de Jcurs fautes paliccs, c cic qu ilsaycnt .^icruarc *os 
pour le moins vn bon Defir 6c vnc ferme refolution d'y e^ux audiui- 
prendre plus gardeàl'aucnir. Et l'aflcurancc pour ceux qui ^p^"^^,, 
ontdestendreiTes de Dcuotion , c'eft de fc voir à mefmc H*br.\. 
temps dans cette fcrmetcd'Efprit, de fc vouloir changer & 
amander : car autrement ces tendreflfes neferoient que de* 
illufions ou des amufemens j de forte que quoy qu'il en foit 
dcvoftrcfcntimentpourlc pa(Té, Rcnouucllez voftre cou- 
rage pour Taducnir, &s'ilcft vray ce que vous aucz médite 
au premier Point , reconnoiflez fi vous n'eftes pas entière- 
ment oblige de vous y mieux conformer d'orenauant que 
vous n'auez pas fait. Ne croiez pas que ce foitaflez d'enten» 
drc& de croire l'obligation que vous aucz de prétendre 
vniucrfcllcmcnt d'arriucr à voftre Fin en toutes vos actions, 
y cherchant Dieu, comme il s'y peuttrouucr,oudc regret- 
ter de ne l'auoir pas fait , fi vous n'acceptez cette obligation 
de vous en acquitter , 6c fi vous ne prenez la Refolution 
d'accomplir ce que vous acceptez aucc la Grâce de Dieu, 
de tant plus volontiers que vous aucz reconnu 6c regrette 
de ne l'auoir pas fait. / 

Il n'y a point de moyen de réparer le temps pafle que de Vl iam nondc- 

1 • A. r*>* n. rc j tt* "dénis honii- 

micux employer ce qui nous rcltc: C cit allez que du pane, num , f cd volun . 
dit vn Apoftrc,pourauoir accomply nos defirs &: noshu- u,lD ^ «juna 
meurs. Il cft bien raifonnableque nous donnions à Dieu »"!jl n °?!* to 

,.. r ' J i> • 1 1 > came viuat tera- 

ccquil nous arcicruc de lauenir pourluy rendre ce que poru.Sufficit 
nous luy dcuons. Ce n'eft point trop, d'employer ce qui cn,m P 1 * 1 "^» 
rcltc pour vn Dieu qui nous ayme de toute Etcrnitc ,pour u ftt 4 
lEsvsquin'a vefeu aucun moment de Vie, qu'il n'ait env- 



Non roc inno- 
cafti, Iicob , ncc 
laboufli in me 
Ifragl. Non ob- 
tuliAi mihi 
arietcm hoK- 
caurti tm , & vj. 
âtmis mit l'on 
glonficaiti me; 
non ic fer turc 
feciin oblatio- 
lif ; ncc hb'ircm 
pnrbuititj in 
thuic. 

'/'. 45. 



Rogamus vos, 
4c . .' ,.. uu» 
in Domino 
lit » ,vt c] icm- 
âdmudù.n «ccc- 
piftui oobn, 
quomodo oror- 
ccat voi air bu- 
larc & }>laccre 
Deo 5c wn>» 
bulctitj vt jbuo- 
dcns m;«£is # 
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ployé pour noftrc bien >&pour vn Paradis, dont les biens 
tonten nos mains pour les gaignerou pourics perdre, félon 
que nous voudrons Bien ou Mal faire cout ce que nous faî*. 

Si on me demandoit mes biens, fi on merccranchoic ma 
nourriture, mes emplois, ou mes diuertiftemens , ,'aurois 
luiet de craindre pour mes appétits naturels qui fefafchcnt 
toufioursdcnc-trouucrpasccqu'ils dcfircnt,oudc rencon- 
trer ce qu Us ne veulcntpas : mais on ne m'ofte rien de mes 
«eccffitez,nydemcs plaifirs honne(tcs i0 n me dit feule- 
ment que ic ne les prenne que quand È>ieu veut, que com- 
me il veut, Se parce qu'il le veut .-Quel intereft peut auo/r 
r amour propre en cette propofirion , veu que fans rien per- 
dre des ^5 de cette vie , nous acquérons les Eternels ? 
Quand il faudroit toutperdre,iI s'y faudroirrefoudrepour 
importance de 1 affaire : Et fi au heu de perte on nous par- 
le de gain , quercfrc-t'il finon que pour fe mieux refoudre, 
on fc tienne toufiours en cette difpofitiondefprit, Qu'on 
ne vcutphis rien faire que comme on connoift qu on leifoit 
taire ,Quon cftindifFcrcnt à tout iufques à tant qu'on fça- 
chc ce que Dieu veut ; mais au/G quand on le fçait , qu'on y 
eltrefigne. Faites donc ces fermes refolutions , Se fi vous 

doutez de quelque chofe , demandez-en l'écIairciiTemcntà 
voftrc Dieu , Se en attendez fa rcfponfc. 

Mon Dieu , ic n'ay que cette difficulté ; Comment ie 
pourray toufiours connoiftre tout ce que vous voudrez de 
moy, Se la raçon dont vous voudfezqueie IcfuTc.Mon fils 
ne JanTc au moins iamais d'accomplir ce que tu connoiftras 
cltrea faire parla necefficé , par la Direction de tes Supe- 
neursou de ta Confciencc, par l'ordre de ta condition \ Se 
par les.autres rencontres de laiournéc: Se tafchc à le faire 
aufli parfaitement que ru fçauras. Car ecluy qui fait tout 
ce qu il fçait de ma part, en fait aiïcz: Sefiic veux qu'il en 
ralie dauantagc, lc le luy feray conuoiûrcaucc le temps. 
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AIT^EGE* 7)S LA MEDITATION. 
Sur U Seconde Vérité. 
i. POINT. 
TccUrdtion de cette féconde Vérité. 

C'Efrbeaucoup que de fçauoir qu'il ne faut viurc qu'à Dieu>ou ne 
point viure:Maisce n'eft pas tout, car il fautencore fçauoir ce que 
c'eft que ne viurc qu'à Dica C'èftccquenétrs déclare cette fécond» 
Vérité: C'cft de viure tcllerrierittêlon Dietr,quil tr y Un aucune pan** ' 
de noftrc vie ny aucune act on de noftre iournéc, qui ne foictflritfre»- 
menr cmployccpour Luy:c»rs'ily auoit vne moindre partie, ou quel- 
que action de voftre vicqui ne fuft pas dre(Tée à cette Fin , comment 
pourriez vous dire que vous ne viucz que pour Dieu, puifque vous n'y 
viuriez pas félon certe partie & cette action qui en fcroitexclufeîMais 
pourquoy en retrâcheriezvous quelque particpuifquc toutes les rai- 
fonsqui vous font voir l'obligation que nous auons de fertiir Dieù, 
monfticnt auflî que c'eft fi vnioerfclcment en toutes nosaûionsquc 
nous le dcuousfcruir que H nous manquons en quelques vnes;ii y* 
danger que nous ne lefcruiom pasmefme és autres où nous lepen>' 
Tons feruiri Comme il y a danger de ne pas croire les aurfes articles 
de ta Eoy, qnand on vient à manquer d'en croire vn fcul. 
Ce n'eft pas feulement ferutr Dieu que de le prier ou icuner,ou faire 
quelqu'autrc bon oeuurc: Non, non: C'eft en toutes nos actions que 
nous ledeuons fcruir,en y euitant toute forte de mal, & en y faifant 
Iesien qu'il veut que nous fa fiions en neftrrcond mon , comme il veut 
que nous faffions.& parce qu'il le veur.Ofo-grand auantage que nous 
'auons pour feruir Dieu, que de le pouuoir ainfi feruir en toures nos 
actions . O le bon Maiftrc qui (c contente de fi peu de feruice! m ai s,â 
le mauuais feruiteur qui rcfufefcs petits fennecs à fon Maiftrc. 

II. POINT. 

7(eJUxionfurU yief4tjpte % çrfut teff^t fre/èitf. 

D'autant plus que le feruice eft facile à rendre, le Seraireureftplus 
- blafmable s'il ne le rend pas! Vous donc qui reconnoiflez la facilité 
de fer un Dicucnlcfcruantpai toutes vos actions, n'eftes-vous pat 

C iij 
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grâdemcrCriminel de luy refu fer ce feruice qui vous eft fifacilcîCôjp - 
lez fi vouspouucz les adtionsdc vos iournéc, depuis le leucr iufqu'au 
coucher, & voyez fi de dix il y en a vnequi foit faire pour uieu,ou aucc 
Imperfection qu'il la veut: Et les mufom font-eltêt* Ne font ellespas 
aufli vcritablcmét dérobées à voftrc Maiftre comme il eftoit vray,par 
la prcmiercVcriré que vous aucz tôfidcréc, qu'elle* luy apartcnoictôc' 
que vousne pouuiez nô plus vous en approprier la fin que de vous fai- 
re accroire que vous n'auiez la vie qoe de vous me fine Ofericz vous 
vous couper vnc main ou vn doigr de la mainîEr pourquoy aucz vous 
ofé retrancher tant d'acriôsdc voftrc vic,& lespriucrdc leur dernière 
finipuifque voftrc vie n'apparrient pas feulement à Dieu par les mem- 
bres de voftrc corps, mais par l'vfagc de ces membres le par toutes les 
«trions de cette vie. O quel compte aucz vousà rendre? quelle honte 
& quelle confufion deuez vous iciTcnnr d cftre furpnsen vn tel fa- 
c r il ege j qu c d "auoi i de r obé auran t d'actions à voftrc Dieu, que vous ca 
.• aucs employées à autre Fin» que poux (à gloire & fou leruiccl 

HI. POIMT. 

TÇefilut ie» pour f duenir. 

Si vous n'auez du regret d'auoir fi mal employé le temps paiTc,voiH 
«ftes infcnfible: fie fi vous en aucz du regret, fans pouruoir àlauenir, 
voftre regret n cft qu'vn amufemenc & vne tromperie. Vousne 
fçaui icx. mieux déplorer le temps paiTé, que de vous refoudre à bon 
eieicor, dcinploicr plus fidèlement ce qui vous refte â viurc.N 'cft-ce 
pasauoir afTez perdu des feruiecs que vous deuiez à Dieu , que d'a- 
uoir perdu tant d'actions de la vie fans le feruir? Voulez- vous enco- 
re luy retrancher quelque partie de ce peu qui vous refte? Combien 
vous promettez- vousde temps à viute vouw'ofcriez vous afleurer de 
demain, &: n'ayant peur cftre qu'auiourd'huy à viurc , n'ayant que 
cette heure cVcc moment, comment oferez vous le luy rcfufcrîQuâd 
mcfmc vous viuriez les centaines d'années, fcroit ce trop donner à 
Dieu pour fa Grandeur? Seroit ce trop pour l'Eternité d'vne vie Bien- 
heureufe? Et puis, qu'y perdrez vous en luy rendant ce qui luy ap- 
partient, c'eft pluftoft voftrc bien que ecluy de Dieu.- c'eft receuoir 
que de luy donner: c'eft acquérir que de luy cccici le fien: c'eft gai- 
gnerquede perdre aucc Luy. O mon Dieu, quand il faudroit tout 
perdre, ne le méritez vous pas 2 Refolumentie ne veux plus auoir 
égard ny à gain ny à perte, mais à Picufcul, qui me fufîïc tout feul : 
&fans qui tout le refte u'cft rien. 



t 
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T%OISIESME VERITE 

Qu'il n'y a que vanité dans toutes les chofes du 
Monde j fi elles ne nous feruent pour arriucr a 
noftrc Fjn: Et que l'Homme cft la Vanité des 
Vanite£,qu! rend toutes les chofes vaincs/juand 
il ne s'en ferr pas pour cet effet. 

Vanité des VaniiêT , nous dit l'EccIeftafte : Vanité des VanitMVaniti.; \ 

. V. , n • ' n tum,dîxit fceele* 

Vanité^ & tout n ejf que vanité. Lar qu'ejt'Ce que (j a ftc«, vaoUa» * 
t Homme remporte dauantage de tout fin trauail, quand niV«?t« k Q^i 
H ne tr \tuadle que pour ce Monde t /$r qu'il ne rcleue point «"p»'»» 
la fin de (es n anaux au deflus du Soleil m des chofes vilt* fo Ubote fuo.qua 

il >C le 1 r fL "fc J labmatfobfolc. 

Me sf En 1 Eccleliaite crïap. 1. u 



MEDITATION S V R CETTE 

troificfmc Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la prefinte vérité'. 

Etre troifiefmc Veritc cft vnc forte prcuuc des 
deux précédentes , & nous ne pouuions cflxc 
plus afTcurcz& confirmez dans la créance qu'il 
n'y a qu'vnc Chofe neceflaire, qui cft de pre— 
tendreà noftrc fin, ny dans le dcfird'y prétendre & d'y 
arriucr entoures nos actions, que d'entendre que tout le 
refte n'eft que peine &c Vanité. C'eft à dire que tout le refto 
n'eftricn&: qu'il ne faut non plus s'y axrcftcr qu'à vn fon- 




il 
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crcatafunc ai» 
ioitio, Gcne- 
•urifimicbona 
Se malj. 
MctUfyS 
Omnia opéra 
Dominibona, 
Se omne opus 
hora fu* fut», 
•niniftrabit . 
Noncft diccre 
hoc il Jo nc- 
«juius cft, om- 
liiaenim in 
ce m porc fua 
comprobabun- 
tur. 

Omnia mnoda 
iriundifi coiiu 
quinatis antetn 
& lufîdcJibu*. 
jtihil cft mua- 
Wuni.Tif i. 



14 Lelî.I owr des Exercices. 
ge ou menfongc.Mais comment cela eft-il vray,-& com- 
ment s'accorde-t'il aucc ce que nous Jifons au fondement 
des Exercices, que toutes les Créatures font de foy indif- 
férentes. C'eft ce qu'il nous faut maintenant conuderer : 
Et pour y garder dcTordrC: 

Sçachcz premièrement que quand on parle icy de* 
Créatures ou des Chofcs du monde i on entend principa- 
lement celles qui font plus capables de nous toucher , & 
de nous emouuoir, comme la Santé, la Beauté, les Richcf- 
fes , les Grandeurs , les Honneu rs , la Noblcfic, la Scienee, 
la Vie , la Réputation , l'amitié 6c chofcs (cmblablcs , ou 
leurs contraires. 

En fécond lieu , reconnoifïèz que toutes ces Chofcs 6c 
toutes les Créatures peuuent eftrc confédérées comme 
bonnes , comme indifférentes, comme vaincs 6c mauuai- 
fcs. Elles font bonnes non feulement d'vne Bonté naru- 
telle qu'elles ont dans leur cftrci mais encore d'vne forte 
de Bonté qu'on appelle morale qu'elles prennent de la fin , 
pour la quelle Dieu les a créées, qui cil de nous aider 6c nous 
feruirpourarriuer ànoftrc Fin. C'acftélc Dcflein&: l'In- 
tention de DicUjdclcscrcér 6c de nous les prefenter pour 
cétefret: Mais comme il nous adonné la liberté d'en vfer, 
& que nous ne pouuons en vfer aurrement qu'en veuë de la 
fin pour la quelle clies ont efté créées ,& pout laquelle el- 
les nous font tous lesiours prcfcntccs^ afin de nous caferuir, 
delà vient qu'oridit quelles font indifférentes, c'eftadite 
qu'elles ne font ny bonnes ny mauuaifès, cftans confédérées 
encllcs-mefracs, & hors de cette fin qui les rend bonnes , 
& qu'elles font capables du bon ou dumauuais vfage que 
nous en voudrons faire. 

Que fivous dites qu'elles nelaifTent pasd'cftrc bonneti 
quoy qu'elles ne foient point rapportées à cette fin, & qu'il 
n'y a perfonne qui ne treuue que la Santé , les RichcOes; 
Jcs FJonneurs,&ks Plaifîrs ne foient des biens à defircr: 
Qri vous rcfpond que tous çes biçns cftans ainfi fîmple- 
ment confiderez 6c dcfïrcz, comme des biens de ce mon- 
de y fâns-lcs rapporter à vne plus haute Fin , ne font que 
des bien* vains 6c appaiçns, que ce ce n'elî que vanité de les 

dcûrer. 
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dcfircT &dcs'y amufcr; Et racfme parce qu'ils nous de- omniâ C 3 "" 
/tournent ordinairement de noftre Fin, 6c qu'ils nous por- .^'pTs^* ^c- * 
cencplus de dommage que deferuice, on peut dire que ce «toribuiinmali 
font demauuais biens, que ce fontpluftoft des maux que 'z™"™ 1 "'* 
des biens, que ccfontdcspicges & des lacets, comme par- Oeaturx Deim 
le l'Efcriturc, pour nous furprendre & pour nous perdre. &!nTcnutLnc« 
De forte que vous veyez commes les créatures font bon- auimaboihomi. 
nés, comme elles font indifférentes, ou comme elles font oum ;* ino,u [- 
vaincs 6c mauuailcs. Et cette confideration eltant bien faite jnfipicnuuni. 
nous aide grandement à nous maintenir dans les deuxpre- 5 */-m- 
mierc Vericez: Car files créatures font bonnes; parce que 
Dieu ne les a créées que pour nous feruir & conduire à no- 
ftre Fin, ne (ommes-nous pas obligez de prendre cette 
mcfmc Intention de Dieu 6c de ne nous en feruir qu'à ce 
Deflcin; Si elles font indifférentes d'elles mcfmcs, &c qu'el- 
les nefoient bonnes qu'eftans confédérées dans cette Fin,' 
ne deuons-nouspas aufTî eftrc Indifferens pour ne les efti- 
mer, pour ne les defirer, 6c pour ne nous en feruir qu'à cetçc 
intention? Que fi hors de cette fin, elles font vaincs 6c mau- 
uaifes, n'eft-cc pas pour nous conuainerc à les quitter, &à 
ne nous attacher qu'au folide Se vray Bien? 

Mais parce que le bien naturel 6c fenfiblc qu'elles con- 
tiennent, nous charme tellement , que nous nous y arrê- 
tons comme à noftre fin, & non pas comme aux moyens 
•d'arriuer à noflrc Fin : nous dcuons icy particulièrement 
confîdcrcr, que, comme nous auons dit, tout ce bien fenfi- 
blc d'honneur, de plaifîr, d'interefh de de tout ce que la 
nature fouhaitc , 6c que le monde recherche, n'eft que 
vanité , fi on s'arrefte à ce foui bien fcnfible, 6c qu'on 
ne le rapporte point à vn bien plus folide 6c véritable, com- 
me cft ecluy de noftrc Fîn.OUycc bien n'eft, que. vanité, Crtmnnf 
parce qu'il neft pas folide , il n'eft pas capable en vérité de "crtiiîca7^\°,£ 
nous contenter, ôc de nous rendre Bons ny Bien-heureux, il " Clj *°pe»a<)«>* 
n'eft pas permanent, mais pafTager&S fort foudain,- il n'eft ™»7&adJato 
pas propre de l'homme quieft créé pour vne autre forte de IC « ">tjuibui fia- 
Bien plus relcuc,&: qui fcrauaicfc fe dégrade d'autant plus S^^; 
honteufement qu'il s'araufe 8c s'attache dauantage à ces ^nitatem, & a f. 
faux biens. '^Lfeîiv fliaioucmaw. 
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.•i.knihii r«- . -C'eft pourquoy l'homme qui s'y arre ftc, cft encore plus 
?*ï,/! C tf Ub t0lC * vain que toutes ces vanitez , £c c'eft/* ranitê des Vanité^ 
Yanitaivaniu- puifque c'en cft la caufe , c'eft Luy , c'eft J'Hommc , c'eft 
' ura ; vous, c'eft moy qui caufons coûte la Vanité des Créatures, 

Vcromumen en nous y arreftant, Tans les rapporter à noftre Fin; car com- 
vniucrfsvanit»! jncd'eUesmcfmcs elle font indifférentes & qu'elles peu- 
««ni: vemwtâ- ucntcftre bonnes, li nous envions bien; Elles ne font vai- 
men in imagine ncs q UC parce qu'elles font vuides par noftre faute , de leur 
mo9/iim jt ° Bonté & de leur Fin; parce que nous n'en vfons pas com- 
me nous dcuons ; nous n'envions pas comme' des moyens 
de feruir Dieu & de nous fauuér; mais comme des objets 
de plaifir, d'intereft & d'honneur, félon ce monde, &c (èlon 
cette vie, fans prétendre plus haut à. noftre Fin ; Ce qui 
ti'cft que Vanité : mais c'eft l'homme qui cft la caufè de 
cette Vanité. Et parce que tous les hommes du monde 
n'vfcnt point autrement des Créatures &c des biens de ce 
monde que pour leurs plaiiïrs & les interefts temporels , il 
fiumfubroie, cft dit que tout n cft que Vanité j la Science, les Charges, 
«c cece vn-.ur.ù j cs Honncurs,Ies Plaillrs ,1a Santé &: la Vie , tout cela 
a»o nruu^ " n c ^ quo Vanité , non pas en foy , mais dans l'vfage ordi- 
Mcdtftv nairc que l'homme en fait. Car fi l'Jiommc (c vouloir bien 

■feruir de fa Science, defoncredit, de fa finté , & du refte 
de fes biens, on ne les qualifierait plus du nom de Vanité $ 
mais on les reconnoiftroit comme des ornemens d'Elprit, 
comme des inftrumcns de la vie temporelle , 6c xies aides 
pour l'Eternelle. 

C'eft le Iugcmcnt que Dieu en fait, qui doiteftre la Rè- 
gle du noftre; ôc nous ne p ornions pas douter que les cho- 
•VantM» vaniw- f cs ne foient telles qu'elles font au Iugcmcnt de Dieu. 
,d"fiuft«af om- Confidctcz donc quelle eftime Dieu fait de tous les biens 
hiapmtas; cum. de ce monde? Qu'en dit-il aux Efcriturcs? Comment fait-il 
Sîic f /aj&, n ' P^ rlcr fon FiIs? Qà'înfpirc-t'il aux Ames par fon Efprit ? 
.4«m* popuiun-, N'eft-cçpasla parole de Dieu, que toutn'cft que Vanité > 
ifOef. n. N'eft-ce pas l'Euangilc de Ies vs, Que rien ne (en à l'hom- 
nominifiroun. me, s il ne fcrt pour fon Ame &: pour fon Eternité? N cit-cc 
daynioeifumia . j a l' c ffet de la vcnuëdu Saine! Efprit, De faire que les 
"«ïc'rô n fô« hommes nes'arreftent point aux chofes vifiblcs èc tempo- 
ietcirjcatam relies, comme parle faindt Pauli mais qu'ils ne regardent 
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qu'au* Eternelles ? Et laRaifon que Dieu en fend, eft con- qÛam dibS?o- 
iiderablcs, purs qu'il luy plaift de nous faire connoiftre par mocommutatio- 
Raifon, la Vérité de Ces paroles. Qu>ft-cc que l'homme, y™ 
nous dic-il , emporte dauantage de ion trauail ? Comme s'il uttik.it. 
nous difoir, Neft-cc pas là vne prcuuc manifefte que tous N^nconMov 

, . , r r ir ' T m. plaimbusnobi» 

ces biens temporels ne fonr que Vamre , puiique 1 homme qux videorur. 
iortantdc cette Vie, n'emporte rien de tous ces biens ? Et i c 1fc 4 - 

> n. ji w i l. i> Q;i:a habec am- 

nelt-cepas ce que déplorent ces Mal-heureux en 1 autre i7u7>i, 0 .nodc 
monde, quand ils difent qu'ils ont ceffé d'eftre auflî-toft "nmcifo labore 
qu'ils ont commence de naiftre 6c de viure , non pas qu'ils 'ioj U t ° c^d*' 
n'.v. ent vefeu les années & les ficelés ; mais parce qu'ils emm piodcu 
'non rien emporté de leur vie? Ellca parte comme fi elle ^»^4cîrpi. 
n cuit pointeite ,cc neit qu vn longe, qu vne Vanité , & &jfB:ûione fpi- 
qu'vnc vapeur qui difparoift au/fi- toft: &en vnmot.c'cft rau5,quafubfo- 
vne choie qui Icmblc eltrcj Se qui n eft point en vente. £,<i<j, t. «c 

Quand ri n'y auroit que l'Authorité de Salomon à' nous TranficromilU 
perfuader cette Vérité, nous y devrions croire j car c'eft ^T^fcumqùam 
après auoir goufte de tous les biens de ce monde, qu'ilfe nuncmspcrcur. 
fent obligé de nous dirc,qu'il n'yaquede la Vanité} mais ^* i n "^" u ,. 
parce que les hommes en veulent auflî faire l'expérience pcmanfitfhi- 
deuaneque dclccroirc, Efcoutons pluftoft Dieu qui nous ^ uî i c m aqaam, 

1 1 u L j c . • 1 &cfic&no» 

par le par la bouche de ce Sage, <V qui en nous parlant, n in- -, a ti continué 
itruit pas feulement noftrc Efprit fur ectt Vérité? mais ^ c fiu«mn»c(îe. 
encore il émeut doucement nos Affections & touche puik s' iC m(Miam J 
fammcntnos Volontez poui les régler félon la Vérité, àc 'tàoni» noûur# 
pour nous conformera la Règle de Vie qui eft fon luge- t% 
ment. O mon Dieu qui ne méritez pas moins d'eftre obey vapoi ad moàu 
que d'eftre creu, faites moy tellement croire ce que vous j Um ******* 
menicignez des Vanitez du Monde, qucic faffe auffi en minabaur. 
fuite ce que vous m'ordonnez 3 tant pour corriger lepaffir, /4C ' 4, 
-îuepour remédiera l'auenir. 2*23?&i. 

acitequam mo- 

n. point. 
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flexion fut la vie fatfee, & fur Pefiat frefent.^ 

E premier effet que produit cette Connoiffance dans 
noItxcAmc, c'eft de Ja faire entrer dansIaConfidcra- 

J> il 



cia longe faci 
me. 

in» }* ' 



hotnintirp 
vCqaequo gtaai 
c«rde) vujuui ùi- 
ligitis vanitaten» 
4c <]uacricTcDcn< 

•-':c.u ' ? 



B.»m. i. 
fmfr*. 



Veruncamcn 
▼*hi Fila lioroi- 
nom ; mcndaccs 
Ftlii hominum 
îb ftateris , vt de. 
cipiftot ipû >ic 
vanitaïc in îdip 
lurr. 
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tion du malheureux cfrat de tout le monde , ou de la pluk 

part des hommes qui ne viucntau'cn cette Vanité, &dcla 

ictter dans vn etonnement fi cpouuantablc , qu'elle ne 

penfe qu'à s'écrier aucc Dauid : Enfàns des hommes iuf- 

ques à quand aymcz-vousla Vanité, 6c cherchez-vous le 

menfonge? 

Mais de peur qu'on ne penfe plus aux aux autres qu'à foy- 
mefine, l'autre affection cftd'vn humble aucu &: d'vn véri- 
table regret qu'on ne s'eft que trop lai fie aller à ces Eh- 
fances,&à ces Vanitez, dont le rruictn'eft autre que de 
rougir de honte , comme dit Sain& Paul? Et encore plculH 
Dieu qu'on peuft remporter ce fruit, & qu'on en rougift tel- 
lement qu'on eut honte d'y retourner. Qujen penfez-vousî 
Quel Iugcment auez-vous fait des choies de ce Monde » 
Les aucs- vous regardées aucc cette Indifférence qiic vous 
n'en déliriez pas l'vncpluftoft que l'autre , que felon le bon- 
plaifir de Dieu qui doit cfrre la Règle de vos defirs ? Ces 
cmprclTemcs, ces craintes, ces côpUifanccs, ces répugnan- 
ces, & tous ces mouuemcns de vofrre corps qui vous ren- 
dent fi inégal , qu'il y paroift afiez au vifage & en vofrre pa- 
role , d'où viennent-ils finon de l'attache que vous auczà 
quelque obict ? & d'où vient cette attache , finon du mau- 
nais Iugcmcncque vous en faites? Vous l'eftimez plus qu'il 
ne vaut , vous le frimez plus que Dieu ne le fi une; Et la 
tromperie n'eft pas feulement en l'entendement ; mais elle 
pafre a la Volonté , elle dérègle toutes vos affections Se vos 
actions: toute vofrre vie s'en relTcnt: car le Iugemcnt étant 
le Guide de la Vie, &Ic iugcment que vous faites des cho- 
fes, s'eftant laifTé tromper , il s'enfuit neccfTairemcnt que 
toute vofrre vie n'aefté qu'vne tromperie, qu'vn menfon- 
ge & qu'vne faufleté. 

O mon Dicuievous en demande pardon , & puifque i'iy 
manqué dans l'eftime des choies, les prifantou mcfprifanc 
félon l'apparence &: rarTc&ion,pluftoft que félon la vérité, 
ie vous prie de me faire connoiftre combien ce manque- 
ment eftgtand, afin queie le déplore &: ledetefte, oomme 
ii mérite. 
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III. POINT. 

Refolulion pourtautniT. 

ARcfolution qu'il faucprcndrc fur ce fuiet,fe doit 
j former fur ces rrois facultez de l'Ame qui font gran- 
dement intereflees, félonie bon ou lcmauuais Iuecmcnt 
qu'on fait des chofes. Reprcfentcz à voftre Entendement 
la Vérité qui a été déclarée au premier Point, &lc prenez 
là deffus pour fçauoirs'il ne s'y accorde pas, s'il ne recon- vtcn£h J lIIig>fd ^ 
noift pas que toutes les chofes de ce Moi)dc nous citans abftinendomet,^ 
données de Dieu, comme autant de moyens pour le fer. Q^J£. 
uir &: pour arriuer à noftre Fin , ne valent pas autant qu el- cutioncœ finit 
lesnousyferucnt; & que fi elles ne nous y feruent point, 
elles ne valent rien , & ne font que vanité ? Qu en dittes- ltt f undttKtfé!t ^ 
vous » qu eftimez-vous maintenant deuant Dieu &en vo- 
ftre Confcicncc , des grandeurs, & des commoditez du 
Monde? Ceft fut quoy il faut reformer voftre, lugement 
qui s'cftlaiflc corrompre par la faute apparence dès cho- 
fes ,& par l'appétit qui s'y laiffc emporter ? Et pour le re- 
former, comme il faut , on vous aditquil falloit l'accor- 
derait lugement que Dieu en fait, comme vous faites en 
matière de Foy , quand vos fensou vos raifonnemens s'y 
oppofent. Ncft-il pas raifonnable? Croyez-vous auoir vn 
meilleur lugement que ecluy de Dieu? & fi vous croyez 
que iugeant autrement , vous vous trompez , voulez-vouf 
viure dans cette tromperie? 

De là s'enfuit la Refolution que la Volonté doitpren- Nolice r««Je» 
•dre de ne s'attacher plus qu'à fon vray Bien , 6c qu'à fa Fin ; ^oDg<^t % j 
car puis qu'il' n'ya que l'affcdion de ciiôfcs feniibles q\u 

o in oroni 

l'en détourne7& qu'il n'ya point de vray Bien enccs cho-J ^rfe v^iaEt 
fcs,fi elles ne font rappprtées à cette Fin, mais pluftoft qu'il 
n'y a que Vanité, &Menfonge : Quelle affection peut anoir non P rod«un^ 
là Volonté pour la Vanité & pourlaFauflcté? . '< 

La Mémoire s'en-doit rcftouucnir à la rencontre des ob- qu ia T anafu»t: 
icts&a u fcntimcnt de l'appétit? Cat comme l'Imagina- i.a*iw 
tionfrapec par les fens, va porter à l'efprit d'autres nûu- 

D iij 



Le I. tour des Exercice* 
ucllcs des chofes qui fc prefencent que celles que vous 
prcnczjcy , il fauts'cnmocquer comme, vous feriez enten- 
danc quelque faux bruit. Que diriez-vous fi fçachant af- 
feuremnt la Vérité d'vnc affaire , quelque ignorant ou fo- 
J a fl rc vous en venoit faite des comptes , 6c vous amuler par 
quelques fauv raportsî Vous y laiiîcricz-vous tromper ? Ne 
diriez-vous pas: le fçay de bonne part que cela cft faux , i'en 
fçay la Vérité. C'eft ce qu'il faudroit dire dans ces rencon - 
très, quand cette folle Imagination vous viendra faire à 
croire que cet homme Riche cfl heureux , ou que ce 
Panure cft malheureux; Dites aufll-toft qu'elle fe tompe , 

^""■n'imain 0 " S n V 2 *1 UC CC W c ^' icn 0U ^ C Mal ^ ans CC$ ÛOmniCS , ôc" 

n**m repetunt à que .vous fçauez de bonne part que le bien ou le mal ne- 
jtce:<m«aatem font point dans les. RichcfTcs ou dans la Pauurcté , mais 
iiumîCccft qui dansi vfagcquon cnrait>Quc toutelt bona Celuyquicn 
Tibi thefauruac , v f c bj cn j c raportant à fa dernière Fin ? Se àCeluy qui en 
Denm diue». y * c autrement , ce n cft que Vanité. N cit-il pas véritable > 
..jfci* u. nclc voyez-vous pas mai menant? mais ncfcra-t'ilpas aufil 

véritable, quand vous ferez emeu par voftre Imagination 
à croire le contraire ? Souucncz-vdusdoncdccc Iugemcat 
que vous en faites maintenant , pour le faire toufiours ; puis 
firmus in qu'il n'y a rien qui s'y oppofe que l'erreur &c le menfonge. 

, Via Domioi , 6t. 

in Vcutaïc fen- ■ 

l "Sî. lUliaC -d^T^EGS* 7>S LA MS7> 1TATIO X S/TT^ 

U *p rentier* P'erite': 

I. POINT. 

T>ecUrdtion de U t refente Fèrit/, 

C'Eft pour nous confirmer dans la fei me créance i!es deux précé- 
dentes- Verne», qu'il fc tait propofèr . cette .Troificfmc : Et 
quand on .cUt que toutes chofes ne fonLque Vanité, on doit particu- 
lièrement ente ml ic celles qui fo.nr plus capables de . nous détourner 
de noftre Fin : comme la Science , l'Honneur ,Jcs Comroocfitcz , les 
Phufirs»& les autres biens de cette vie, cjtii s'appcllcnc 7'*nit/ t 
quand ils ne font confinerez que comme bien de cette vie. Car 
autrement s'ils nous fetuent félonie Dcflcin de Dieu qui a fait tou- 
tes les Créatures» pour nous aydera le feruu » il n'y a Cicaturç 
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qui ne foie bonne: Mais parce qrtc nous en abusos plus ordinairement 
que nous n'en vfons pas pour vne bonne Fin) il n'y a Créature donc 
on abufe, qui ne foie vaine*,& quelque bien qu elle contienne, t our ce 
bien n cft que Vanité;& l'homme cftla Vanité des Vanitcz: carc'cft 
luy qui caufe toute la Vanité des Créature , quand if ne s'en fer t pas 
pour fa Fin-, Elles demeurent vuides Se dénuées du vray Bien , qui cft 
celuy de la Fin, n'ayans qu'vn Bien paflagerde cette Vic,qui n'a noa 
plus de (blidité que la vie paftagere. 

C'eft le Iugement que Dieu en a fait , Se il n'y a point de meilleure 
Rclge pour iuger des chofes queparceDiuin Iugemft qui doîteftre 
hRcglc du notr.ro , pour connoiftre la valeur des Créatures. Quand 
il n'y auroit que Salomon! nous témoigner la Vanité de toutes cho- 
Tes, il le faudroit croire par Pcx periece affleurée qu'il en a faite jMais 
quand on confidere que c'eft Dieu mefme q ui parle par Salomon , Se 
"Oui nous dôneectre Raisô de fa parole, Que l'homme n'emporte rien 
-de (on trauail,s'il n'eft drefle pourvne bonne Fin. C'eft pour nous ren- 
dre à 1 1 raifon, Se pour conclure qu'il faut donc anoir cette fin en tous 
nos trauaux.fi nous ne voulons trauailler eu vain Se perdre noftrc tra- 
mail Se noftrc vie : Qujcn dites- vous; 

II. POINT. 

T(eftexionfur, Uyie f*Jfe'e t fur Cefidt prefent, 

cnfans des hommes iufijucs à <juamJ durerons le coeur ft pef*nr 
qu'il ne tende qn enterre , rjr que y ou s n Ajmie^nue U y uni té e>* l* 
menfongel A la vérité il y a de quoy s'étonner auec Dauid .que tous 
Jes hommes fclauTentajnfi pluftoft aller à la Vanité qu'ala foliditéi&: 
au menfonge , qu'à laVerité : Mais n'eftes-vous point de ceux-là* 
Quel iugement faites-vous de tous les biens de ce môdcîN 'eftcc que 
félon le Iugemét de DicuîN cft-ce qu'autant qu'ils vous Cernent pour 
voftrc dernière Fin ?Eftes-vous IndifFentà tout lercftcî D'où vien- 
nent donc ces tnfteflcs Se ces cmprciTcs,qu a nd il vous arriue quelque 
difgracc .puisqu'elle ne vousnuiroit pointpour voftrc Fin, fi vous 
vouliez,** que pluftoft clic vous y feruiroit.'Ah qu'il paroift bié dis 
vos afFc&ions &dans vos actions que voftre Iugemét cft peruerty ,Sc 
que vous iugez pluftoft des chofes de ce monde, fclô le fentiment du 
monde que non pas félon le Iugement de Dieu S N'cft ce pas s'abufer 
6* fc faire plus vain que la Vanité mefrne? 

III. Point. 
7^efolmti§n pour tduenir. 



Comme c'eft par l'apparence, des chofes que noftre4ugcraçttt fo 
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trompe & qu'il en fait la vanité qui cft fi décriée, Le vray moyen de 
le détrompe r , cft, de ne point s'arrefter à cette faulTe apparcncc,mais 
plutoft au Iugemenr de Dieu, comme l'on fait en matière deFoy quâd 
nos fens y répugnent. Que fi Iclugement eft vnc fois defabufé,!a Vo- 
lonté réglera au (Tl- toit fes ?ôcdions, cV n'aymera plus dérèglement 
les faux tiens de ce Monde,puifque le Iugement luy reprefenre qu'ils 
ne font pas de vrais biens, Se puis qu'elle n ayrne le bien que félon la 
reprefentation que luy en fait leiugerncnt.il ne refte que de recom- 
mander à la Mémoire de s'en fouucmr 3c de ne fc point laitier fiir- 
prendreauxfaufTesnouuellesquc les fens luy apportent de dehors. 
Tenez-vous ferme dans cette Vérité. Que toutes leschofes du Mon- 
de valent autant qu'elles nous fexuent à* noftrc Fin: Et quoy qu'il ar- 
riue pour vous petfuader le contraire, mocquez-vous en, comme 
vous feriez d'vnc tau (Te nouucllc. 



LA CONSIDERATION POVR CE. 

Premier Iovi 

1,11c fc fait fur l'Eftat de vie, ou quelque Office que 
ce foit, que la Perfonne exerce. 

r. Apres vous cftrc mis en la prefencc de Dieu , &: après 
auoir demandé la Grâce pour faire profîtablemcnt cette 
^Confédération, Adorez la Diuine Prouidence qui a ordon- 
ne vnc fi grande variété d'Eftats Se d'Offices dans VEgliCe 
&c dans le monde, cV qui les diftribuc à chaque Perfonne 
félon fon bon-plaifir. 

a. Voiczquclcftlc voltre; comment vous y elles entre, 
«'il n'y a point eu de tromperie, de mauuaife intention, Se 
fiç'acfté pluftoft par quelque mouuemcnt de Nature, ou 
par quelque Refpcc"r, humain, que de la part de Dieu, &: en 
veuedefon Ordrc&de fa Volonté. 

3. S'il y a cudumal, rctra&cz-lc: s'il y acu faute d'Inten- 
t ion allez pure & finecre, formez-la maintenant; Se comme 
û vous ncfailiczque d'y entrer, proteftez que vous n'y vou- 
lez demeurer, que parce que vous croiez queDicu le 
;vcut. 

••j<4. Témoignez que vqjus elles content en voArc Eftat, 

parce 
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parce que Dieu vous y veut, fans regarder vos interefts , 
fans enuicr les autres plus auancez , te fans vous préférer 
aux moindres. 

r. Pcrfuadcz-vous qn'ili mporce merueilleufcmentpour 
voftrc Salue ,d'cftrcfldelle en voftrc cftar, &que la fidélité 
confifteà vous y comporter foigneufement, comme l'ayant 
reccude Dieu, & comme ayant à Luy en rendre compte, 
iufques aux plus petites particulantcz &c circonftances. 

6. Ne faites point de diftin£tion entre les affaires propres 
a voftrc Eftat,&: l'affaire de voftrc Salut , ou de voftrc Per. 
feelion; car vous ne ferez iamais mieux voftrc Salut, ny 
n'acquerrez iamais plus de Perfection, qu'en faifant les de- 
uoirs de voftrc charge , pourucu que vous les accomplit 
lies en veue de l'ordre de Dicu,qui vous ordonne ce que 
vous aucz à faire? Etauffi n'accomplirez- vous iamais mieux 
les dcuoirs de voftrc charge , qu'en n'y prétendant que io 
fcruicc de Dieu, &: voftrc Perfection. 

7. Iamais il n'y faut faire de mal, &: il y faut touuon, - 
faire du Bien? Mais comme il y a pluficurs fortes de Biens, 
confiderez ceux qui font propres a voftrc Eftat? Voyez com- 
me vous vous y comportez, d'où viennent les défaits, & 
quels font leurs remèdes. 

8. Aucc quelle intention , 6c quelle liberté inter 
traitez-vous des affaires ? Comment les vniffez-vous aux 
«JciTcins & aux actions de 1 is vs-C h justj 

9. Comment vous comporecz-vous vers les Pcrfonnci 
aucc qui vous aucz à traitrer : foie Supérieures, foit Egaie* , 
ibit Inférieures ; Ce point cft de grande cftenduc . 

10. Si vous aucz des Règles, ou Règlement de voi' rcî 
Office, comment les pratiquez-vous? Faites-en quelque 
rcucuc maintenant , &: ne manquczpas de les lircplus à 
Joifir pendant ces Exercices. 

11. -Quelle motdcration gardci-^vous dans h vanecé des 
fuccez, &: des cuenemens ? 

iz. Sçaucz-vous bien faire de Ncceffitc vertu , icctpcatfl 
volontiers comme de la parc de Dieu , tout ce que bon» 
^rc,i»aJgrc, vous eftes contraint de fouifrir. 
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15 Apporrez-vous dans les rencontres , Ta Difcretio» 
pour reconnoiftre ce qui, dépend de vous , Se ce qui n'en 
dépend pas? afin d'agircfficaceracnecnryi^&dcpacirdc 
bonne grâce, en l'autre? 

^ 14. Ne fuiucz-vous point pluftoft: voftre Naturel ena^if- 
Tant, que laRaifon Se la Lumière de Dieu ? 

iy. Quandil y va de voftrc Intcrcft, comment le puri- 
fiez- vous ? 

16. Dcquelcofté elles- vous le plus foi b le, ou de trop 
d'ârdcur &d'impctuofitc, ou de trop de lafeheté ? 

17. Ne vous occupez-vous point à quelque autre Exer- 
cice qui vous cmpefchc de vaquer autant qu'il faut , à voftrc 
O/Kce. 

18. N'afpircz-vous pointa quelque charge plus honora- 
ble, qui vouscaufe de l'ennuy& du dcgouftdc la voftrc? 
Cclaeft dangereux. 

19. Pourfuiucz à vousentretcnirainfi furie Bien &: furie 
Malîquc vous pouucz faire en voftrc Condition. 

10. Demandez pardon des maux que vous y aurez re- 
connu? Rcfolucz-vous à vous en amande r , Se à faire le 
Bien que vous aurez remarqué. Et finiflez en priant Dieu 
qu'il vous en falTc la Grâce, afin d'accomplir mieux tous les 
.DcfTcins qu'il a eus, vous appcllantà cette Charge. 

LES LECTVRES. 

Del'EfcriturcSainfie^c Chap.i. dcl'EccIefiafte, & 
la fin du. lé. de Sainte Matthieu. 

Du Liuredes Exercices. Les Annotations qui font 
au commencement, puis l'Examcn f particuIicr , Se 
les Additions qui font à la fin de la première Se- 
maine. 



De Gerjin. LcChap. I. &f Du premier Liur*. 



LE SECOND IOVRv 

Des inclinations naturelles ) doù viennent 
les imperfections &c les péchez qui nous 
empêchent d'arriucrànoftrcrFin. 

!£VsAmESME VERITE 

Que comme la Grâce nous porte à noftrc Fin, la 
Nature corrompue nous en deftourne . Que 
tout le mal vient de nousjQjul s'en faut déifier, 
& prendre garde à noftrc Humeur, qui nous 
perdra , fi nous ne la perdons, 

Tetâitiatl tt, 

Ta perte 'vient de toy y Ifra'el, ft) ceft en Moy feulement ZoIbialÙ^mx 
que tu dois mettre ta Confiance. En Oféc Chapitre Ij. ijomiuum. 



MEDITATION SVR CETTE 

quatricfmc Vérité. 

Déclaration de la pre fente Vérité. 
PREMIER POINT. 



Vifquc les Exercices fpiritucls ne Ce fout quç 
pour nous perfectionner, & que noftrc Perfe- 
ction ne confifte qu'à tendre droit, Se à taf- 
chcrd'arriiierafleurémcntà noftrc Fin, félon 
les moyens que nous en auons entoures 

JE ii 
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les chofes que nous auons à faire, après auoir connu quelle 
eftlafin oùnousdcuons prétendre, c'eft de reconnoiftre , 
Que nous n'y auons pas prétendu comme nous deuions, 
Que nous nous en fommes trop diuertis, &Quel eft le fu- 
„ , ict principal qui nous en a deftournez, pour y remédier, 

priroôomnium Car û pour introduire vncrorme dans vn iluct , il faut que 
feire fci F f»m, cc fuietfoit priuc de cette forme, d bu vient que la Priua- 
raMoic vuhtatu ti° n eft vn des Principes delà Nature: aufli fauc-il que 
acordimi. pour nous remettre en l'Eftat où nous dcuons cftrc, nous 
str'tt'in c*m connoiffions que nous n'y fommes pas, ôc que pour acqué- 
rir le degré de Perfection qui nous manque; nous fçacluons 
auanttout, qu'il nous manque ; &: cette connoiAancc eft 
vn des premiers effets de la Grâce , ôc vnc des première* 
difpofitions pour nous reformer, ôc nous remettre en vn 
meilleur Eftat. 

C'eft où nous porte cette quatricfme Vérité qui nous 
*faitrcconnoiftrcprcmicrcmcntengcncralqu'il y a du de* 
tarai n;ac oa ii faut&du inalcnnous; Qucnous nous fommes égarez du 
<j U «pcrur. droit chemin , &: dcftourWfe de noftrc Fin ; ou pour lo 
-rf* L 1 »• moins que nous fommes capables de nous en deftourner , 
& de nous perdre, il nous n'y prenons garde: Que c'eft de 
StftHrm* 1 nousquevicnttoutlemali &:cn particulier, Que ceft d'r- 
rkim. ncmauuaifc humeur & inclination naturelle qui nous y 

o.umi noioua- porte; Qu'il nous en faut deffierj Qujl faut commencer 
iooesciraumius, par ces Deffiances de nous mcfmcs, unous voulons nous 
¥nufûuir*|ucm a {f curer d'arriuer à noftrc Fin, puis qu'autrement nouj 

Twm luira de<!i- . * ,, \ i 

iuaii. nous lainons aller a nos mouuemcns naturels qui nous en 

ont deftournez parle palTé, &: qui ne font capables que de 

Vide vias tuai iu- .. . r r e » j r i 

conuâiic: friro nousen diucrar touGours^fc denous perdre, fi nous ne les 

«uidfcccus.cnr. p Cr( ]onS. 

m'iVim^ 11 Confidcrezdoncattentiuement& à loifir combien <k 
itf.%. péchez nous commettons tous les iours; Que depenfées, 

l^^^^^k^ons % âc^2Xo\es 9 ÔC d'adions déréglées; Que de 
P ,fccm.a(aa ab- Deflrs , de Craintes, de loyes, de Triftclîes ôc d'autres 
ftraau* * iiic- mouacmcns( i c fordonnczfcpaiTcntcn voftrc vie; Que de 
finiftres intentions, que d ambitions, que de parelics: ce 
font autant d'egarcmens de yoftrc Fin,ccfont autant d'a- 
by fraes, & de dangers de vous perdre: D'où vient cela? C'eft 
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«Je tous mcfme, c'eft de voftre Nature qui eft portée au 

mal, & que vousncreglezpoint. 

N'en aceufez poinc les Créatures, ne dites point que Non Ji^tm: •<• 
ceil le Monde, ne icteez pas la faute furie Démon, &: don- ^^mmVdir, 
nez- vous bien de garde de murmurer contre la Prouidcn- ucfcccru, Dcui 
ce de Dieu, ou de vous plaindre du défaut de fes Grâces: 
Vous en auiez aflfcz poureftre vn Saindt dans voftre con- rdiquit iiium la 
dition: Il y a des Royaumes entiers, qui fcconucrtiroicnt, ^"^""^^i' 
s'ils auoient la moitié des Grâces que vous auezj Tout le ta> &prxceptâ 
mal vient de vous. Chofc aucune ne vous endommageroit roa,fiTolo«ii 

_ il- i»r« r :« mandata Icrui- 

k vous ne le vouliez, tout 1 Enrcr ne vous peut pas nuire rc> con f C(ua bao» 
fans vou<-, &: vous feui vous pouuczcftrc voftre Démon, te »<•« Appofuit tib* 
voftre Enfer. Ce n'eft pas au dehors qu'eft le mal, ce n'eft J2 ua ™ d V c!u" m * 
pasaufli dans nos premiers mouuemens naturels, qui ne ri9,potsigein«« 
dépendent pas de nous, mais c'eft dans noftre Liberté qui ^"^^J 
peut confentir ourefifteraumal.Toutlcmal qui nous de- moIS , bonum * 
ftourne de noftre Fin, c'eft le pcchc;mais iln'ya iamais de maium.quod P l*- 

, f r • i - • J CL \' cuiuci.dabut* 

peche qui ne (oit volontaire, &: qui ne vienne de noltrc H- 
berté: c'eft donc de nous que vient le mal, & partant il nous *«i«f »>• 
en faut déifier, il y faut prendre garde, & particulièrement * aJ* » »p ?«- 
fur l'Humeur qui prédomine dauantage dans noftre na- hcwkm. Difccde 

• * * ° ab iniquo Jfdefi- 

turcI * ' r cicui roalaabne. 

C'eft l'autre partie de cette Vérité qu'il faut encore en- /^. 7 . 
tendre: Nous fommes fi foiblcs te fi fragiles quvn verre Senf»i*cejiti. 
n clt pas plus facile aie caiier, ni lacirca le rondre auprès au miraiumpro-, 
du feu que nous fommes enclins au mal , ^'faciles a le nafoM abadour- 
commcctrc a la première occalion qui s en prclcntc , li Scimul H1iiX icx 
nous n'y prenons garde. Reprcfcntcz-vous vn Malade qui fpirituahicft, 
marchc fur vn pauc glmant , qui clfc attire par deuant, « |j,f uro ,T«nu»a*- 
poulTc par derrière pour tomberj Qîjcfera-t'il fi quclqu'vn «jifubpcccât* 
neluy prefente la main, &: s'il ne donne auflS laficnnepour y**;*; ttm€ri6 
s'aydercn ce danger? Voila tl'Eftat ordinaire où nous mar- i D tcnebiis, ina- 
ctions; Ce monde cft ce pauc gliflanc, les obiets nous atti- ptiieaturcnimic 
rent a tomber, le naturel s y porte, le Démon nous y poul- ltr x ^ • 
fc, nous ne fommes que foiblcfTe, àc qu'infirmité fans la 
Grâce: mais la Grâce ne fait rien fans nous; Ne faut-il donc 
pas que nous foions fur la deffianec de nous-mefincs, & 
qutnous veillons continuel lcmcnc fur noftre Humeur qui 

£ iij 
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m* 'xk^bjV- nous va P CT àx c ^ chaque pas, fi nous ne la réglons ; eii c'efc 
cum. * Aogcius àinii qu'on la perd heureufemenr quand on Ta fçaitregler. 
Dommi pcitc- l c <j a g C a jj t vn b cau moc q U j f a j c bien CO nnoiftre 

îc"cm°Bc^uiti« ce que nous fommes. Il y a dit-il , fept malices dans lo 
iuoc m coidc ik coeur dcrhomme,qui que ce foie, dont-il parle en parti- 
culicr, nous y auons aufli véritablement noitre part, qu il 
eft vray, qu'il n'y a pas vn homme qui combe en quelque 
pcché,qu'vn autre homme n'ypuiflc tomber, s'il cft dé- 
lai (Te de la Grâce. Ces fept malices font fept fources de pé- 
ché ôc comme Jes fept telles de l'hydre qui reprefente no- 
ftxccœur,où fc forment tous les péchez. La première eft 
l'inclinationnaturcllcau mal, quieft commune i tous les 
hommes: la féconde, l'Inclination particulière dfvn cha- 
cun, qui l'encline plus violemment à vnc forre de mal qu'à 
vnc autre; le troidefroc, les habitudes contractées par les 
attcsmauuais qu'on a commis; la quatriefme, la facilité 
que nous auons naturellement d'imiter les façons de faire 
du Monde corrompu auec qui nous viuons, & de nous con- 
former à Ces Maximes: la cinquième, la répugnance natu~ 
relie que nous fentons de contredire à noitre humeur , 
d'où vient que nous la fuiuons fans Réflexion, &: fans 
Scrupule: la itxicmCjVn abandon de Dieu qui nous refu- 
fede certaines grâces qu'il nous auroit données , li nous 
n'auions point mérité ce refus-: la fepticme, vn aueuglc- 
meut &: vn endurciflement qui s'en enfuit , Se qui nous 
*"îèn*f5ri* obfcu- mct cn p CU <J C temps, dans vn Eftat où nous ne rc/fen- 
§ucci!ccinm,aiie tons plus nos maux, nous y fommes ii accouttumez que. la 
naci à vitajne», Confcienccs'y efl: faire, &: nous n'y prenons plus garde , 

•aVeft^iîhs" °i uan ^ nous fommes dans nos retraites 6c que nous 
prapterecciMtem penfons à vnc ConfciTion générale ; nous nous cton- 
cordii ipfmain. n0 ns alors de nous mefmcs, comment nous auons ainfi pu 
viure; mais pourtant nous 1 auons pu, & nous nypeniions 
point: de forte que vous voyez fi vnc Pcr/bimc qui ne vie 
point (ans cœur, & qui a vncoeûrrcmply de ces fcpt.mali- 
ces , n'a pas fuict de fc défier d'cllc-mcànc, &c d'y prendre 
bien garde. 

Mais il n'y a^ien qui nous confirme dauantage dans la 
créance de ccctc\ Vérité que l'exemple du premier Ange 
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U du premier Homme, qui étaient des Créatures ffflo-^^^ 
bles , lî auantagées de tant de Grâces, & qui n'auoient;^* ,„ Attela 
pointées fept malices pour fe porter au mal comme nous ,&«Mep«tti$a> 
&ncantmoms vous voyez comme des le premier îour ac-.Q^ moinagU 
leur Création, elles font mifcrablcment tombées :Er nous in 4m habitant 
qui nefommes qu'Infirmité cVque malice, nous ne crain-^™^"^ • 
drions pas ? Dieu permit ce mal-heur pour nous feruir d'e- babent funda. 
xemplc, &: pour nous fairo la première leçon de noftrc Sa- ^ff^ST^ 

lutpa nl - k ' — 

fiiiet 

Exercices, u n y a ucn a y *uiuunti , wiuu v»» ^ ^, 

rant la cheute de ces deux premières Créatures, vous vc- «mciigit ,ia 
niez à conclure que vous elles donc plus fuict à tomber j^ c n r t auinpcI ** 
que non pas elles, te que partant vous vous deuez deffier de ub. 4. 
-vous-mefmc & prendre particulièrement garde à l'Hu- ^™^ 0 c [ e * 
•^neur qui vous cft particulière , &: qui eft la plus dangereuic C ifr c ,qui dkeba* 
caufe de voftre cheute. [ a < ordc ,uo r : l- 

Comment clt, ce, o Lucifer, dit vn Prophète , que vous dam,fu r cr aftr* 
xftes tombé du Ciel > Et vous Adam qui vousaainfi mife- ^"jjj^yjjp 
rablemcnt perdu? Et toy, mon Ame, quel eft ton foiblc , 1 !" ci^Ai^flirooT 
quel eft ton vice , d'où viennent tant de cheutes èc de pe- verumcamc«a«i 
chez? O mon Dieu i faites-le moy tsllemmcnt reconoiftre J^™^^^ 
Ôc le déplorer, que mes pleurs effacent le pafle , & pour- j um lac», 
soient l'aucnirî Q 

II. POINT. 
Reflexion fur la vie pajpe, & fa V<fl a * frtfinU 

VOus prendrez ces trois affections pour le pafle. 
La première eft d'vn humble Aueu de l'ignorance 
ic cette Vcrité 6c de vous-mcfmc, dans laquelle vous auez 
vefeu îufques à maintenant, ne connoiflant pas fi parfai* ComcJnM 
-tement, comme vous deuiez, le danger de la nature cor- d?cn?tobnrem*, 
rompue, 6c en particulier de voltre mauuaifc humeur, le îpfc nefenm v 
Ncft-il pasvray que vousnevousen eftes pas dcffié,com- ^f^^jj 
me vous étiez obligé ? &: parce que vous deuiez vous.cftrc ignouuit* 
étudié à cette connoiflanec , vous cnrcconnoiftrçzTO%c °J"- f\ 
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négligence ,&en demanderez pardon à Dieu, 
▼ia impiorum Lafccondc fcrad'vne véritable Confuûonpourle nom- 

«enebrotn , sel. i i r t i • r t 

ciuntvbuor- hrc des rautes &dcs péchez, qui lont prouenus de cette* 

cuanL ignorance, ou de cette négligence ? Que de prefomptions , 

Quîûbo» <îu- <l uc hbertez dans les compagnies , que de curiofitez de . 

Aus ad vj^ti- fçauoir, que de defirs d'honneurs , de charges , de paroi* 

&£gj£; ftre , de voir & deftre veu , d'où fc foiyr enfuiuis tant de 
* ignouns quod péchez! Ali mon Ame , fi tu t'eftois connue tu n'aurois pas 

adviocuiiftui- recherché ce grand monde qui a efte ta perte? & tu aurois . 

lut trahac.ir, do- . ^ >, c » , i r 

acctratisGgac pluitolt hu , que délire les occauons qui t ont (erui depicge 
fajitta iccur d c fcandalc. 

a'uTi feftmet u La troifiéme eft de rcconnoiltrcingenucmcntque tout ; 
laqueum,«c nef le mal n'e(t venu que dc.vous, & que c'eft particulicrc- 
cuiî a°Din!r P:,! mcnc de l'amour de vous-mcfme qu'il prpuient j que cet 
iUm-a&itir. amour ne vous folicitc qu'à rechercher vos plaifirs, voftre 
[ d f- honneur & vos commoditez ; que vous auez fur tous les 

con«u^ifcentui autres , vue mauuaiie humeur, qui vous emporte , & que 
ambulante-.. vous exeufez toufiours , commeû c'eftoit vnc autre Per- 
fonne que vous mefmequi fiftle mal. Ah que cette Con- 
feienceed mal faite, qui fe veut exeufer fur cequi J'accufc 
dauantage ! Commentmcritera-t'clle le pardon , fi elle ne 
ïïnélïïw- lc dcmancIc - Comment lé demandcra-tclle,fi clic fc iuftt- 
mus.non vtique fie furec qui la rend plus criminellcîCondamncz, condam- 
iuJicaremur. nC2 vous-mcfme ce criminel , afin qu'il ne foit point con- 
damne de fon luge, qui exeufe ceux qui s'acculent , Se qui 
ncc u fc & condamne ceux qui s'exeufent. 



III. POINT. 



Refoktion four l aduemr. 

L Es Remanions que vous dcucz-prcndrcpourfancniL 
font ces trois. 

Pcrmicrcmcntdcncreietteriamaislafaute fur autre 
que fur vous-mcfme , & de ne vous exeufer ïamais fur vo- 
. ftre humeur: car encor que ce ne lok pas voftre faute d'a- 

imqnffatem uo irvnc telle humeur , c'eft ncantmoins vn blafmc, &:le 
bc, & cogi- luict de toutes nos fautes de ne pas retenir cette humeur. , 

Seconde- 



McctitAtion fur h IV. Vmtc. 41 
Secondement de veiller fur ce naturel , pour le connoiftre, t,bo P'optcé*^ 
pour le conrraindre, pourluy rcfiftcr, pour le gouuerncr, Se ^,7,7.' 
pour le faire feruir aufïîfidellcmcnt à la Raifon Se à la Grâ- 
ce, qu'il sert: malhcurcufcmcnt rcuolté au contraire, Se que 
vous Iuyauczobey. 

Et enfin , quelques combats & quelques victoires que Suttfcritll . 
tous ayez remportées fur cet ennemy domeftique , il ne s'y pctirutfa , * 
faut fier iamais , c'eft vn Lyon qui dort, c'eft vn Feu qui cft j 1 ^ | °. mi " bciit 
cache fous la cendre, c'eft vnTraiftrc qui fait mine d'amy : ««.4. 
ou il faut fuir les occafions Se les apparences du mal,ou il ne 
s'y faut trouuer que dans la pure necclïîtc, Se parce que Bei,lJ,l,e > 9 
Efcculcvcut: ou il faut veiller, prier &: craindre -.car comme ^aidnl 
dit Sainft Cypricn, il cft bien plus expédient de ferecon- prtm - »t. 
noiftrefoiblcpour cftre fort, que de faire du fort Se du ^cAj^ftûka* 
vaillant pour deuenir foiblc, Se pour tomber. C'eft vnc pre- cft. 
fomption de fc confier trop en foy-mcfme,&: la Grâce nous 'i ,d : A . . 
elt donnée pour abbattre cette prelomption , ou 11 la pre- mumie bon» 
fomption dure, elle abbat, Se éloigne de nous toutes les ^i n okn,\% 

OtaceS. auàm foitij vi- 

Faitcs donc ces Rcfolutions d'vn grand courage : mais « ri >& 
quelques Rcfolutions que vous famez, deffiez-vous de d™^?".' 
vos Rcfolutions mcfmesxar les plus refolusne font pis les fuHiptorc«,ob- 
plus forts } s'ils ne font toufiours humbles Se craintifs dans jJ^J" A £ oft °Jai 
leurs Rcfolutions Se dans la connoiflance d'cux-mcfmes : pow retlSujd 
Non pas pour eftre lafehes; quand il en faut venir aux effets, j. lîc ^ùra oihiific^ 
mais pour n'eftre point prefomptueux ny libertins ou dif. n "£ um 1B,p] *" 
folus, ainfi que font ceux quinefc connoiflcntpas^uincfc sc#r.i,/„ x . 
derfiént point d'eux-mcfmcs, Se qui ne veillent pasfurkur clmt ' 
humeur , comme fur vn Ennemy , & comme en vn danger» 
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ACST^SC^ LA M8&ITATI0 U SPV^ 

7* Seconde Vtrit/. 

:£ POINT. 

f>ceUrdti§n dt U frefente Périt/. 

APrez que vous aurez confédéré voftre Fin, reconnoi/Tez que vont 
tous en eftes deftourné, 6c qu'ily faut retourner. Vous auiez aC 
Ctz de Grâce &c de moyés pour y arriuer,fi vous cuflîcz auflî bien fui- 
uy les mouucmens de la Grâce que ceux de la Naturc-.Mais parce que 
vous auez pluftoft écouté vos inclinations naturelles que les infpira- 
tions du Ciel, vous vous eftes perdu. Tous les biens que vous aucc 
obmis par négligence, & cous les maux que vous auez commis par vo- 
tre libertinage, ne font-ce pas autant de pertes , de détours & d ega- 
remens de voftre Fin/ Ah quelle perte, 6c quels détours ? Et d'où vic- 
ient ces malhcurs,finon de vos inclinations naturellcs,& de ros man- 
dat le s humeurs , qui ne vous ont porté qu'aux defor dres 6c aux dére- 
g! cme n s . Se que vous auez fuiuics où cl les vous ont portéîTout le mal 
Tient de vous, n'en cherchez point la caufe autre-part. Qu^hqucs En- 
nemis que vous ayez au dehors, le plusçtandrJc le plus dangereux, 
ccft voftre Naturel, & voftre Humeur , qui eftant déréglée par 1* 
corruption de la Nature, dérègle par après toutes vos actions. 

Ce n'eft pas vousc«nnoutre,fi vous ne reconnoi/Tcz certe Vérité.- 
A: pour le mieux conecuoir, Rcprefcntez-vous la cheute de l'Ange 
& du premier Hommc,quicftoient des Créatures H nobles & fi bien 
faites dans leur natute : Et neantmoins pours'eftre pluftoft laiflee» 
aller à leur naturel ,qu*ila Grâce , elles le font perdues : Et vous qui 
n'eftes qu'infirmité, que rnifcr«,& que corruption , vous vous fie- 
rez dans voftre naturel ? Ne vous y fiez point ; car il ne tend qu a 
voftre perte, il vous ne le perdez*, il faut ncceflaircmem ou que vo- 
tre naturel cède àJaR.uion de la Grâce >où ni n'y cède, que von* 
•cédiez à voftre part de Paradis. 

II. POINT. 

Jtjjltxfnfmr Uyie p*jfe'c t 0* f*r tefiét fr+fat 

R'cntrez dans vous me/me, & vous demandez fi vous vous cftcf 
. faifi famment cftudic , & ù vous auez autant appris à vous co»noj« 
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ftre comme il falloir pour fçauoir que vous eftiez voftre Enncmy? 
Refpondez, & entendant que non, confondez-vous dans voftrt 
ignorance & négligence» veu principalement que vous auez commis 
tant de péchez que vous deuez plorcr,par faute de vousconnoiftre. 
N'allez pas vous exeufer fur vos occupations . fur voftrc fragilité, ny 
fur quoy que ce foit; car ce feroit tout perdre. Accufez vous pluftoft 
<! c ce q u c vous vous eftes trop ex eu fé , iuiques a maintenan t fur voftrt 
humeur, qui au lieu de vous fcruir d'exeufe, vous acenfê deuant 
Dieujcar vous auczlaRaifon de là Grâce pour domter cette 
meur Se c'eft vne indignité trop criminelle pour cltrc exeufée Se 
pardonnéc, que vouilaifliczgourmandcrlaRaifon Se U Grâce pat 
voftrc Humeur. 

III. POlNTi 

TÇefolutiou fmr Vauemir. 

Qyiccfoient donclàles Rcfolutions que vous tuez a prendre : 
Premièrement de n'attribuer plus vos fautes qu'à rous-mcfmc, Se à 
voftrc Naturel,quc!qu'il foir.car encore que ce ne foit pas voftrc fau- 
te de l 'auoir mauuais ou enclin au maLc'eft neantmoins voftrc défaut, 
de le laifTcr allerau mal, l'en pouuanrempefchcr, 

Secondement, de prendre garde a ce Naturcl,afin que d orénauant 
ilfoit auflifuictàlaRaifonquclaRaifon s'y cft «iTuicttic . Et enfin 
de ne s'y ficriamais, quelque fuiction qu'il femble rcndrcjcar il n'eft 
arrefté que par la force ; Se Ci toft qu'on relafcht , Se qu'on s'y 
fie, il s'efehappe Se deuient le plus fort. De forte que les plus grands 
Saints ex les plus Forts dans leurs combats, ce font ceux qui oemeu- 
xenttoufioursdans la de/fiance d'cux-mcfmes. Et les plus diftblus, 
ce font cet petits Prcfomptcux Se Libertins quift deuient le moins. 

0 Mon Dieu! qu'il vaut bien mieux fe reconnoiftre foible pour deuc- 
«ir fort, que de faire du fort & du vaillant, pour fcnçjtrc en danger 

1 'eftrc foible Se de tomber. 
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le dixifti: Àbf- 
que peccatoSc 
innocent ego 
fam, 9c propterca 
aaerraïur furoc 
tuus à me. Ecct 
ego iudicio con- 
ten(Um.tccum,eo 
«juckI J ne i ii aoa 
peccaui. 
lin m. t. 



CINQVIESME VERITE. 

Qu'il y a plus de mal dans nos Inclinations natu- 
relles que nous ne penfons pas: car elles nous 
cmpcfchcnt mcfmcd'y penfer: Er lors quelles 
nous font faire plus de péchez, c'eft lors qu elles 
nous font moins reconnoiftre & reflentir que 
nous fommes pécheurs. 

Vous aue% dit que vous ne penfic~pas mal-faire, que tous 
tflie^ Innocent; Mms Cefï pour cela que te vous eflime 
plus Criminel, que lors que vous faites fins de mal % vous en 
penfe^moinsfaire. En Icrcm. chap. i. 



MEDITATION SVR CETTE 

cinquicfmc Vérité'. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la prejente vérité. 

L ne faut point faire Ton mal plus grand qu'il 
neft,mais aufllncfaut pas le diflimulcr: s'il 
n'y auoic dans nos humeurs 6c dans nos in- 
clinations naturelles que la (impie inclina- 
tion au mal, le mal ne feroit pas grand, car 

Eco tpfe mente ... 1 , / . j * l■ 

^cIui• legiDeii il n y auroit pas de peche : mais quand nos Inclinations 

came autem legi ne s'aneftent pas dans les premiers mouucmcns qui ne 
Nihu ir go nonc font pas toufiours en noftrc puiflanec; mais qu'elles ptf- 
«amnationiicft fent aux féconds , c'eft adiré aux a£tcs & aux effets qui 
a2&eVu* dépendent de nous -, quand nous nous aireftons aux pen- 




r.. 
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fées, quand nous fcntonsdcs afFc&ions d'amour de defir, qainonf<rca«- 

• j dum cflrncm am- 

6c Icsautrcs, 6c que nous nous y entretenons, quand nous buUar. 
parlons &: que nous agirons en fuite de ces Inclinations: ^ w .7-^». 
c'eft lorsqu'elles font mauuaifcs, non pas fimplcmcnt en- ^"onccjcnr 
tant qu elles font inclinations naturelles ; mais entant parti pcc^mm 4 
qu'elles partent en actions volontaires qui font déréglées l4t ' l * 
6c qui font des péchez. C'eft ce qui nous arriuc le plus fou- 
uent, 6c c'eft à quoy nous prenons le moins garde, quand 
nouspenfonsà nos péchez, nous ne voyons pas la fourec 
d'où ils viennent, ce qui fait que nous ne nous en corri- 
geons point: 6c Ci par fois nous confiderons cette fourec qui 
cftnoftrc Inclination, nous ne la regardons pas auec fes AdnihiiumreJa. 
mauuaiscfFe&squienprouicnnent,nousncla prenons que chisfum&ncfci- 
comme vne humeur naturelle qu'il neft pascnnoftrcpuif- Kl/f?; 7 *! 
lance de déraciner, 6c ainii nousn en appréhendons point dtcum fermen- 
te mal, &les dommages qui nous en viennent. jomtoramirif- 

C cltpourquoy cette cinquicfmc Vente fuit fort a pro- x.cn.y 
pos laquacriefmc: Qu'ily aplus de mal dans nos Inclina- 
tions, 6c que nous ibmmcsplus grands pécheurs que nout 
nepenfonspas; Car à faute d'apprchcndcrlc mal qu'il y a, 
on nes'cnmet pas en peine, &ainfi pour nous exciter puif- 
fammentà y veiller, 6c à y prendre garde, il en faut con- 
noiftre le mal 6c le danger. C'eft auflii quoy le Liurc des 
Exercices nous conuic, quand en fuite de la Méditation 
précédente, il nous fait entrer dans l'Examen 6c dans la 
Conûdcrationdc la multitude &: delagricfucté denospe- 
chcZy ce que nous ne fçaurions mieux faire, qu'en croyant 
cette cinquiefinc Vente qui doit cftrc entendue en ce« 
-trois fens. 

Le premier, que nos Inclinations font caufes du pechc 
plus fouuent que nous ne peu ("on s pas : Car û nous les fui- 
uons volontairement, &: qu'en fuitte du mouucraent, il ac- 
riuc quelque dercglemcntou en lapcnfcCjOucn la parole ^ 
ou en l'action, c'eft vn pechc, 6c c'eft ce qui arriue fou«» 
uent, fans que nous nous en apperecuions: Cat l'Inclina* 
tion citant naturelle, elle coule dans les actions plus dou- aiîil -™u fum"** 
cernent, 6c elle endort la Raifon plus facilement pour ne operatamai*^ 
pasconnoiftie qu'il y ait du pechc ; Elle eftouffe la Cou- ***** 

F iij 
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fcienccaucc mpins de , bruit pour n'en point fentir de rc- 
. mords, &ainfi on aura fait vnc quantité de pechez en nen- 
citatuc-bfcar»? ,ccs > Ç n P^ojcs, en allées &: venues, qu'on nepenferapas 
kun«.s-/. 4 . enauoir commis vn fewl. C'eft ce charme Se cétenchan-, 

tement dont -parjc le Sage qui éblouit tellement la veue 

4e l?£fptit qu'on peTe rccpnnoit pas dans Tes déporte- 
Delifti quiii»- mcrt$ ? O quicftnccqui fçait le nombre de Tes pechez , di- 
idiiKit îAboc- (bit Dauid, il n'ya rien qui nous cmpcfchc de le fçauoir 

cc ^ ui nou$ porte à les faire - car la mefmc Inclination 

qui nousfait plus pécher, nous rend aulTi plus ignoransde 

nospechez, KUn ^ç^dc^urcz-moy^s*!! vous plaiftjdc ces 

pechez cachez. , v . 
Le fécond fens de la Vérité eft, que le mal du péché qui 

prouient de l'Inclination , eft plus grand qu'on nepenfe; 

On peut dire en gênerai de tout peché que c'eft yn plus-. 

grand mal que nous ne pcrifons pas ? car citant vne orîcnfc 

d&Dieu , la ruine de fes Grâces > &: la dcftru&ion de nos 
StvictspopuiiM Biens fpiritucls : comme nous ne fçauons pas la Dignité 

^•TflTfefi- & ' ,a ' Grandcur d ' vn Dieu ofFcnfc, la valeur de fes Gra-. 
ficmcifunc ic ces Se le prix des Biens fpiritucls , auffi ne fçauons-nous 
Tzl*ùl?„uT' P^^g^c^cté du peché qui eft pppolc à ces Biens infinis 
ciaotnuij, benc Se incogneus . O peché qui fçauroit ta malice 'Mais il eft 
auw» f 4 ceie ne. encore plus véritable du peché qui prouient de l'inclina- 
;*rr».4. non, il eir touiioursplus gnerque nous ne penfons pas , 

&Ja mefmc Rai Ton qui fait que nous ne connoilTons pas 
NooicDomimH fouucntqu'ily ait du peché, fait au/fi que fi nousle recon- 
pios detematio- noiiTons, nous l'cftimons moins qu'vn autre peché. , quoy 
■aw jrwVin 1 qu'en ciFct il foit plus grand. Ccft l'amour de nous mef- 
dicmiudicijie- mes quinous feduit ainlî, comme il y a plus d'Inclination 
iTJSagîl naturelle , il y aplus d amour Se d'attrait, il y a plus de prom- 
it» eo* qui poft titude pour Ce ïaiiTer aJlcrîJly amoins parconfcqucntdc 
c"°Cunx'uim ^onfideration P our connoiftre le mal : Se neantmoins ce 
munditicambu- mal eft plus grand : car il dérobe dauantage le cœur à 
aaot,domi»«io- Di cu il diuife Se occupe l'Efprit de telle forte , qu'on 
ruut, audace», pcnfc Se qu on trauailic plus volontiers a ce quon afre- . 
£bi placeur âionne , qu'on ne pcnfc à Dieu ou à fon Seruicc ou à no- 
*' » 4 * lire dçuoir • là où eft 1 afFe&ion du cœur , la Volonté s'y re- 

tjc uuc plus entière , 5c quand il y a plus de Volonté pou . 
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quelque dérèglement, le dérèglement eft vn plus grand . 

n i3 . > n. 1 1 ' r & 1 i_ ' 0 Turban funt, * 

pèche ? car c eft la volonté qui rait tout le pechc. mol j lum fi cue 

Et ne fert rien de dire qu'on n'y penfc pas : car on y doic ebrius , * omnii 
penfer , & c'eft le grand mal de ce mal , qu'il enyure &: qu'il jJJ^JJJîJ c ft° rum 
eropefchc la.Raifan qu'elle ne confiderc toutes les circon- p/iUo*. 
(lances du mal : &: coûte autre Pcrfonnc verra mieux l'hor- 
reur du pcché,quc le Pécheur qui le commct:&: comme on 
ne veut pas quitter cette arTe&ion, on ne veut pas auiïi Nonvenitai 



Ittcem *i uou 



s'arrefter à penfer s'il y a du pcchc.ou il le mal eft grand: car 

r ■ fi" \ % • i> j arguaotur opère 

on le verroit trop prefle de le quitter , ou 1 on craindroit c j ul . 
trop le fcrupulc,&: de faire contre fa confcicnce : &c ainfi 
pour pécher plus librement, on n'y veut pas penfer. Et c'eft 
vn redoublement de mal que de ne vouloir pas connoiftro 
fon mal , de peur qu'en le voyant , on foit oblige de le quit» 
ter. D'où s'enfuit infailliblement que lors que nous pe» 
chonslcplus, nous auonsmoinsdcreflcntimcntdc nos pé- 
chez : comme c'eft la Paffion qui nous porte au pechc t 
c'eft elle qui nous en ofte le fentîment , puifquc finouf 
tuions de vrays fentimens de nos péchez, nous ne nous y 
lairrions pas emporter félon la Paffion. 

Ce n'eft encor rien dire que d'alléguer qu'on n'ayme 
pas lepeché, qu'on voudroit qu'il n'y euft point de mal en ^"JgJ" 1 ^;,; 
ce qu'on a y me ou en ce qu'on fait : car c'eft .1 (lez d'aymer j u „, in t«»tati«- 
la choie qui caufe le ptché , &: quoy que lachofe ne fuft n JJJ^* jjj'jj ^ 
pas de foy mauuaifc,commc fi ce font des Perfbnncs qu'on Jcfttafji mB Y, a 
ayme, fi c'eft l'argent, l'honneur, l'eftudcou quoy que ce inuulia,*noct- 
ibit?s'ilyatrop d'inclination naturelle qu'on ne furmon- ïo^ioTi^imcI 
te ou qu'on ne règle pas , il y a du déreglemnt &: dupe- mum ic perdi- 
•chc,qui oeparoift pas grand dans fa caufe ; mais qui croift t,onem - Radl * 
peu a peu , 6c qui eft toujours dangereux dans lescrrets j maiorum cil «u^ 
Quclobictplusaymablequelafacréc pcifonnedc I esvs- f'Jî^J'j'**" 
Christ? neantrao ins les Apoftrcs l'aymoicnt d'vn amour $ in o«abiero; 
dont lEsvsnc vouloit pas cftre aymé: car il eftoit capa- paraditut no» 
blc de leur empefeher la veuc &c lareceptiondu Saincl Ef- V0 '" 
prit. Ç'cft donc en la façon d'aymeroù eft le defordre , plu£ si caxni came 
toft que dans l'obict , veu que l obict pourroit cftrcaymc, to"^" 1 »* 
11 on 1 aymoit uns dclordrc , mais quand l inclination ni- non cmii : Nos 
turcllcs'y porte & qu'elle n'eft pas réglée, cette Inclina-. poc«fcacap« 
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C &w \Z im ' tion naturelle nVftquvn dérèglement ,&: vn grand mal. 
carnem pcifcfU- Pour le troiiicmc fens,ondoit comprendre la Gran- 
îto. ffcCliri " ^eurde cc mal, par le dommage qu'il nous apporte entre 
$Aq*ji tous les pechez. Car qtioy qu'il n'yait aucun pechéquine 
NamquidqBi ioit très dommageable, neantmoin$ on en reuient , on fe 

c«dit oonrefur- • n r c rr * \ i • 

i«?k« J ui auet- reconnoilt ,on le conrcfie,on s amende, &: on obtient le 
ftiiert.nonrentr pardon de l'on pcchc.Mais en ces péchez d'attache «Scdaf- 

Qurccrio taer- ^ ]on » & l on n V prend gatdc de bonne heure, ony dé- 
ficit popuim meure fiobftinc qu'on n'en reuient iamais. Car mcime ort 
% *l,ZlV?ïî ïcm nclcs connoift pas. on ne les veut pas connoiftre , on s y 
tcatioù/ Appre natte , on s y excuie, on deguilc le mal, on nés en confcAe 
qu'à demy , on n'en apoint de contrition ? car l'on n'A 
îacruactcuciti. point de dcûr de s'en amender : 6c quel pardon peut-on 
/«r.?. donc en auoir ? Quand on pourroit s'en amender , on ne le 

fueuttt ytZl° vcuc P as > & quand on le voudra par-apres , on ne le pourra, 
jnaotem , ic fa<*a plus, car la Grâce le fera retirée: C'cft la peine ordinaire de 

?£m lu'à ccs Pcchcurs > d ' cftrc chaftiez par la priuation des Grâces , 

Domiao, faute dequoy ils tombent en de plus grands péchez, 6c font 

m!! V perdus pour vn iamais. Ce font ces péchez irreraillîblcs:ces 

Im». I* péchez contre le Sainct Efprit , contre les lumières , 6c les 

Voluniaur «ma mfpirations de Dieu. C'cft lepcchcdans Icquclonmour- 

^s"oftac« a *" ra > comme nous en fommes aucrtis en l'Euangile , ce font 

f>um Miitian ccspcchcz volontaires, pour lefqucls il n'y aplus d'hoftie 

lon^UoqîSïr ou ° c racrificc P uiflc ^ruir, dit Sainft Paul : cc font ces 
»ro pcccaii» péchez qui mènent les ames à la mort, comme dit Sain& 
LoAia, cerribihî j can pour lefqucls il nefaut plus prier: enfin iln enfantât- 

•otern quardam j > l J • * r • i i 

«xpcaano^Ji- tendre qu vn abandon, 6c vnc perte irréparable. 

Hé bien penfiez-vous qu'ilv euft tant de mal dansvo- 

th peccatumad 

ftre humeur ? Car encore qu'elle ne foit pas toufiourspe- 
•rottcra.nonpro chc , ncantmions elle y vient le plus louuent , & encore 
iJiodico,«xo r t ^ u »ji nc f oit pas couleurs mortel , il l'eft pourtant plusfou- 
-;. lté», j. vient que vous ne penferiez : 6c quiconque approche G près 
du mortel qu'il ne craint point le véniel, il tombera bien- 
toft dans le mortel ; &:ainfi quand il vous fcmbleroit que 
cc ne font que des fautes vénielles , fi elles font d'attache 6C 
par Inclination naturelle, elles deuiendront au pluftoft 
mortcllcs.TafFc&ion n'en demeure pas là, clic croiftra tou- 
jours, cli c vous trahira , 6c Dieu le permettra en punition 

de 
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de voltrcmccrcance,caxfl iamais vous auez oiïy parler du ["^[f"* **' 
danger qu'il y a de tomber du véniel au mortel , &: de ne candi' creTccrc] 
pouuoiriamais fc rclcuerdcce peche , c'eft de cette force qu»diilecjui 
de véniels qui viennent, & qui s'entretiennent par les hu- F* um ciuS imc- ^ 
meurs 6c les Inclinations trop naturelles. rh« pccttfp 

lueez de cette Vérité par vous mcfmc, 6c voyez fi vos T | rB, * , ' E '« h oc 

^ , r 1 , f ' fJ t]UOii CODlUCfClC 

pâmons n ont pas commence par de légère* fautes qui ? oiuntatcm fum- 
vous ont ouucrtlc paflage& la libcrré à de plus grandes. & ««inùwibusdew 

1 rr 11 C • i i J tutooidmi non 

que la palfion croiilant, elle ne rail non plus appréhender iubucae .dityo- 
& rciîcntir les grandes fautes que les petites. O que ce- nit î ,r ad "<> c > 
pendant ils'cft commis d'abus, de defordres &:dc péchez u^un.TuVm" 
quevous ne connoiflTcz pas s O quelle Patience de Dieu ! «on fubiicur 
quelle Bonté en nofrrc endroit de nous auoir iuportez fi ^ d,mTll *»*« 
long temps , nous qui auons tînt peché, après que f Ange 
fid'Hommc ont cfté châtiez fi rigoureuferaent pour vne 
feule offenecj. 

III. POINT. 
Refleïhon fttt la vit faffèe> & feiftejîat frefent. 

LA Rcflcction- fiir le pafle doit comprendre les trois 
parties de Pénitence qu'on n'a peut- eftrc iamaisbicrr 
aecomplies,àcaufe qu'on ne feconnoifToitpas, comme on. 
vient d'apprendre à Ce connoiftre. 

La Contrition n'a cité qu'imparfaite , non feulement . 
par le défaut *iu motif de l'amour, mais par faute de con- 
noiftre lagricfuctc de /bn peché, nes'eftantpas cftudiéàlc 
connoiftre, &: le prendre en fa fourec qui eftoie l'inclina- 
tion & l'affection, & n'ayant pasvn vray defirdes cndcfaT- 
rc , n'clt-il pas vray?Et bien, vouJcz-vous mourir dans voftre 
péché? n'en votrfez-vous iamais auoir îc pardon jltfcom- Er r îîx '> c,, * ft r? 

* |> r » 1 7?? .C.'i.c: li36 B i>. m t 

ment 1 aurez-vow , n vous n en auez pas la Contrition ? 6c *d mt rcueiretc 
quand attendez- vous à la faire? Ah mon Dieu, et fttrop * JJ" cft 
rarde , &: ic defire , s'il vousplaift 3 commencer par le régie r . 
<J'auoir tant différé. «oioc r 30 . k.i in. 

LaConfeffionapûauoircc défaut qu'elle aurapafïephis S!" io^.' ^ 
légèrement fur de certains pcebés où elle dcuoit prefTcr 
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f^c^fSlIioo & s ' arrcfter dauantage , pour qous faire mieux connoiJtre; 
dir^tur ; «aiaâ- pour nous confondre dauanragc ,*pour donner plus de fu- 
tem eonfertus & de liberté à noftrc Confc/feur de nous donner les 

HtV^ifcîi'cotr de nous faire les remonfrranecs que nous méritions 

«ium confe<iuc. dcrcccuoir; mais la nature deprauée, qui fê trouue partout, 
jw t*. na demande qu'à cchapç r. te n'a pu fouffrir la honte de fe 
Ne acccffcri» ad dccouurii & de dire ce qu'on voit bien qu'il faudroit auqir 
Sîïlncfoltli P our vnc v P Ius g^nde afleurance , te qu'on ne voudroic 
hypoentain paslauTcr, à l'heure de la mon: Cependant on s'eft fait ac- 
cooipcftu homi. croire qu'il n'eftoit pas neeefliirc , que cen'cftoitpas vn 
fcandaiznîi in péché mortel, qu'on n'y a pas pleinement confenty. O quel- 
labiiiciu» At- les ConfcffionsîEft-ce donc ainfî que nonsauons traite l'af- 
fola, 1 ** ° C f * irc dc noftrc & dc n °ft f Ç pcrfcclionîC'eft ainfi que 
ad tucas anima nous nous fommes ioitez dc noftrc Ame, des Sacremcns, te 

14* iahouorâ. J cs Ç faGCS dcX)ieU! 

IctDeoaébi. Quelle iatisraction en iuiteauons-nous Faite î quel foin 

coniatna.fc auons-nous aportc d'eftre plus vigilans furies péchez que 

numacdHiAi nous auons contenez: car le pardon ne nous clt accorde 
waiiguè nd Do- qu'à cette condition que nous fommes dans la refolution 

"uin^i d 'y Pendre plus foigneufement garde : te cependant après 

eft Jolo &. fal- toutes mes Confcflïons , i'ay efté aufli facile à me laiflcral- 

u'uf. t ^ cr dans mcs numcur$ ^ uc fi * c n'cufTc eu aucune obligation 

Fruftia muiti- à les reglenMon Dieu ,ne vous fouucncz point, s'il vous 
plicat medica- phûft , de mes délits paflez, ny dc mes ignorances , quoy 

mina .fanita» * , fl J r . . * ' 1 ° 

nonecitubi. quelles foicnt volontaires &: criminelles • mais îclesro- 
ut. 4*. connois te ic dcûre par voûre G race les reparei^ 

DcliÛaiuuen- * * 

rmil i. ex , Si 

ignorantes meai III. POINT, 

ue reemit)cti»« 

-/n «li Rcjolution p**r l dnemr. 

«umilia val Jè TT Es trois'Refolutions que vous ferez pour cet effet , fe- 
rjmnum ,UU T* I j ront premièrement dc vous humilier , te dc vous tenir 

«uoniam Yindi- ■ * - >, . _ *v- j t 

tfa camii im. en vqç îiintc Crainte , te Componction dc coeur, pour la 
•pii.igmiit Ter- connoifTan.ee que vous auez dc cette Vérité. Ce qui ne 
bcùxj. doit pas feulement durer pendant ceiour,ou durant ces 
Exercices : mais tout le refte dc voftre vie: car la Vérité 
dure coufiours , te il fera roufiours véritable que vous clic* 
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plus grand Pécheur, que vous ne penfez pas, &: qu'ainfi 
Tousdeucz cftre plus humble & craintif. Non confondais 

En fécond lieu fi vous nefaites vnc Confc/Tion entière- ^X^ertu' 
ment générale, faites- en vncvn peu plus ample qu'à l'ordi- 10a Zttuf.4. 
. «airci & ne penfez pas tant au nombre des péchez qu a ^Jjjgt,^ 
quclqucs-vns qui font plus dangereux, plus inueterez, plus ^ior>jm Bomm« 
naturels, & qui marquent vnc habitude te vnc inclination ^J^fjX 
dénature, qu'on n-'a pasmortifice, commeon deuoit. ca au'hiquidfec»- 
Troifiefracmcntil raut mettre la coi gnec a la racine, &fc ^mM^k 
refoudre plus que iamais a fe fortifier où l'on fc fent plus h e J™i 0 iît,ic 
foiblc à fc combattre àc à fc vaincre, où l'on cftplus fouuent dtoit.ei, verè 
^ attaque, & à fe retenir plus fortement où la Nature fc mon- 3o d7. micT, 
trccftrc plus libre. Remarquez-en les fuicts, les temps, les n fit kfiofea. 
lieux, les perfonncsfc les autres circonftanccs pour y pour- Y ,/ t "'^ otkJetij te 
uoir, adiouftez cette prière; Omon Dieu que l'ay de regret con fai><jari>ac 
d'auoirfimal vcfcuiufqucs à maintenant! mais pourtant ic ne&fittfcivUtà 
vous remercie de m'auoir prolongé la vie iufqucs à cette î£nfiifii.o* 
heure, que ic reconnois qu'il faut mieux faire, 6c* que ic le £\«*. 10. 
defirc par voftrc Grâce, ainfi foit-il. 



S 



AX<^BGE* tA JMS7> /TAT/OXf 

Sur U cinfuiefme V trrtè. 

. mpi»lli I. P 01 NT. 
' f Z>ftUréttiët Je UpreftnteVtrUit 

'Il n'y auoit que ce mal dans no» Inclinations naturelles , qu'elles 
. , font naturelles, lemal neferoir pas grand-, mais puisqu'elles nous 
portent aux péchez, comme nous auons vcu,c'eû en quoy elles fane 
daugereufes, & q*ue le danger cft fort grand-, puu que le maLqu'elleg 
nous fonr»efttoufiours plus grand que nous ne penfons pas, Se que 
mefme elles nous empêchent d'y penier, de le reconnoiftre 6c de le 
rcfTentir. * ' - — ■ ' • 

Cette Vérité doiteftre confiderte en ces trois Uns: Le premier, 
qu» quand nous agiflbi* parles môuuemcns de Naturc> il y a plu* 
fotiucntdupechc, que nous rt*peJifons f«s:rar noUs y fomnus fi 
acccuiftumcz que nous n'y faifons plus de Rtfle&ion.fic que nous 
n'en repentons plus de <crupulc,ny de reprochede confcicnce; parce 
•uenoftrc Nature la corrompt, en luy faifant accroire qu'elle n a. 
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point de maunaife intention, que ce n'eft que pour rirc&r poutf%i~ 
fer le temps: Mais Dieu ne lailTc pas de voir s'il y a du péché. 

Le fécond fenseft, que le pcchécft plus grief que nous nepenfont 
pas: car lamefmc'Raifon qui fait que \r péché foit plus grand, nous 
le fait exeuferou amoindrir. C'eft l'affection oui aggranditfe péché 
deuant Dieu, parce qu'il y a plus de volonté, plus d'attache à la Créa- 
ture, ôc plus d'éloignement du Créateur, & c'eft ta me/me affedcioti 
qui l'amoindrit en noftre cftirac, parce qu'elle cmpcfchc qu'on n'en 
reconnoifle toutes les circonftanccs,& parce que naturellement on 
ne trouuc iamais laid ny mauuais, ce qu'on aime. 

Enfin pour letroificfmc fcns,ily a plus de mal en ces péchez que 
nous ne penfons pas*,parce qu'on ne-s'en releuepas fi facilement com- 
mc des autrescon y cft tellement attaché qu'en diffère toufiours de s'é 
retirer^ ce delay cftfuiuy d'vnc obftination& d'vn tel endurcifle- 
ment qu'on ne peutquafi plus par après s 'en défaire quand on le vou- 
droit, en punition de ce qu'on ne l'a pas voulu quand on le pouuoit 
facilement, N'cft il donc pas vray qu'il y a plus de nui que nous ne 
penfons pas? Ah il n'eu: que trop vray: en lors mefme que nous y pen- 
fons, nous ne pouuons pas découurir tout le mal qu'il y a dans ces at- 
tachcs> & dans ces afFcÂioris trop naturelles. 



.11. POINT 
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Cette Reflexion Ce doit eftendre fur lesrroispartics de la Pénitence, 
• qui fans doute ne pcuucntcftrc fi bien accomplies pat des Perfonnes 
qui pèchent ainfi par affection naturelle, que par ccllet-qui ne pèchent 
que par fragilité, inconfideration, ou par quelque tepigenec Car 
quelle Contrition, qu elle Conftflion S: Satisfaction d'vn Péché 
qu'on ne veu r pas quitter ? Dites la vérité, quand vous vous elles con- 
f -iTc de ces péchez d'attache, comme font ceux de vanité, d'amour» 
de vosplaifirs, devoscommoditez & de quelques Créatures; auiez- 
vousJe dc/Tcin formé de n'y plus retourner? Vous eufliez bien voulu 
peut eftre ne plus pécher, mais de quitter l'obict ou le lutet de voftre 
peché, c'eft ce qiicvousn*aue3pas.voulu,puifqucvousyauczconti- 
nué fi long-temps: & c'eft pourtant ce qu'il [faU^jitr vouloir pour vne 
•véritable Contrition & Confcffion: D'où vous auczfuict de craindre 
<jue ce n'ont efté que des paroles que vous *ucz données en ce Saint 
Sacrement, & qu'il n'y a point eu de coeur, puiiquele corur demeu- 
rer engagé dam fes ati'cttions. Ah. quel fuict de rentrer en foy-mef» 
anc pour y mettre ordrel '-••(. v: 
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III. POINT. 

Refolution pour l aduenhr. 

Ce doit eftrc premièrement de vouscftimer d'autant plus grand 
pécheur, que moins vous l'auezcreu iufqucs i maintenant. 

En fécond lieu, de repaffer fur vos Conférions non pas tant pour les 
feperer toutes entières, que pour vous accu fer de ce qui cft plus capa- 
ble de vous confondre,tanr parce qu'il y a danger que vous ne l'ayez 
pas fait , ou que trop légèrement ; que parce que c'eft le meilleur 
moyen de fatisfaire au pa(Té,& de pouruoir i l'aduenir. 

Car enfin pour rroifiéme Refolution, fi < 'cft en Vérité que vous 
ouuccz le cœur à la Conte (lion , c'eft pour le renouueller,c cft pour 
n'y plus retourner \ Il faut s'entreprendre, il fe faut faire force, il 
fe faut combattre & furmonter: C'eft la meilleure Pénitence que 
nous puiftions faire à l'auenir pour le pafle. C'eft l'vniquc Confola- 
tion qui nous refteparmy les regrecs d'auoir fi mal vefeu, Que nous- 
' pouuonsmicux viurelCar enenetfinous ne viuonsdans ce defu- , il 
vaudroit mieux mourir. . 

r&tXIESME VERITE. v 

Qhov qu'on ne (bit pas des plus grands Pécheurs, 
qu'on ne laiiTe pas d'eftre dans vn plus mauuais & 
-dangereux Eftac.-puifquc d'eftre tiede au feruice 
de Djcu, c'eft vn plusgrand Mal que d'eftre froid. 

«?7e vouirois que vousfuflieT ou fi4R> ou chaud, mou parce que vc inam fri^îj»» 
vous ejtes tiede,^ que vous n ejtes ny froid, ny chaud, te m qu ia tepidu» 
voustefmoigneray que vota me dèplaije^ vous retenant Sa^HahSl. 
d'aueemoy, comme vn Sftomacb fe déebarze des viandes «o- 

j îrr is i i intre « otc 

4ontii Je jent incommode. En l'Apoc Chapitre 5. 

G iij 
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MEDITATION SVR CETT ^ 

fixicfrricVeritc. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de Uprejente V tritc. 

Ycz dcuantlcs yeux, le dcfTein particulier des 
Médications de cette iournéc, qui cil de tous 
faire connoiftre le dommage qui vous rcuient 
de vos inclinations naturelles , fi elles ne font 
réglées, te comme elles vous empêchent d'arriucr à vo- 
Itrc Fin. Vousauez defîa veu comme cllcsne vous portent 
< u'au mal te que ce mal eft plus grand te plus dangereux 
quenous ne penfons pas, tantpour la multitude que pour 
la griefueté des péchez qui en prouiennent , te <jue nous 
ignorons ou diminuions, en partie, à caufe que là où il y a de 
l'humeur & de lafifedion, il y a de l'ignorance te de l'a- 
ucuglcmcnt. Ce qu'on vous rcprcfcnrc maintenant par,- 
cette fîxiefmc Vérité, vient fort a propos pour confirmer 
les précédentes, & pour vous faire appréhender dauantage 
le danger qu'il y a dans vos péchez te dans vos inelinations 
naturelles qui en font caufe, fans que vous puiffîezrien 
oppofer qui vous exeufe ou qui vous empêche de recon- 
Sclto * lidcou* noiltrc ce péril cuident où vous eftes, û vous n'y mettez 
maium & «ma- ordre. Car tout ce que vous pouucz objecter contre les 
!" DolilT' 6 <lcux dernières V cri tcz, clique fi vous faites des fautes, cl- 
Pcuw mura. les font pafTagcrcs &: elles ont leur remède, dans les Con- 
" r l « feffions, te dans les autre^noyen* que nous auons pour 

les réparer; te qu'enfin, toJPbien confideré, vous n'eftes 
pas, diriez-vous, des piusmauuais, te vous feriez bien 
ma rr y de faire des actions noires te de malice, comme 1 ont 
' quelques-vns; mais que pour des frjgilircz te des négli- 
gences, il n'y aperfonne fi Saint* e qui en foi t exempte, que 
/vousauez voi imperfections, qu'vn autre a les uennes, te 
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qu'il fautcfpereren la Bonté de Dieu qui connoift noftre 
infirmité & qui en a compaflion. 

Voylà ce que la Nature qui ne Ce veut point rendre 
nous fait acroirc nousabufe ainfi pout s'entretenir touf. 
jours dans la poffcflîon de fes inclinations Se de fes inte- 
relis 5 car en effet fi nous nouions cette tacite créance & 
perfuafion que nous ne fommespas des plus mauuais,& 
qu'il n'y a pas tant de danger, comme on crie , dans Teftac 
où nous fommes , nous penferions plus ferieufement à 
pouruoir à noftre affaire. Mais voicy qu'on vous rcfpond 
par ces paroles épouuantables de Noftre-Seigneur qui 
font cette fixicfme Vérité : Que "vos fautes ne font point 
fautes paffageresou d'infirmité , comme vous penfez, mais y enntam9m 
qu'elles font habituelles & de malice? Et quoy que lama- fciro iiuqaiurciiu, 
Ijcc ne fembic pas fi noire & dangereufe que de pluficurs ««am.qau m 
tutres 6c que vos péchez foicnt petits par comparaiion Deum tuom 
des plus grands, neantmoins que de vos péchez il fc fait P r *u»nc*uei s 
•dedans vous % vn cftat &c vne habitude d'efprit &: decon- '* 
fcicncc qui s'appelle tiédeur &: langueur d'efprit , qui cft 
plus dangereufe que Teftat de ces plus grands pécheurs qui 
font fi froids au (eruice de Dieu , qui ne s'y adonnent pas 
comme vous,mais pourtant qui ne font pas en fi grand dan- 
ger de fe perdre , comme vous , fi vous n'y prenez garde. 

C'cft le fens de cette Vérité qui cftant bien compris , doie 
anéantir toutes les faunes pcrfiiafions que la Nature vous 
fuggere, de ce que vous n'eftes pas des plus mefehans , &c 
qui par confequent vous doit confirmer dans laiufte ap- 
prehenfion que vous deuez auoir d'eftre en a fiez grand 
danger, pour penfer ferieufement à y remédier. Car fi vous 
elles dans cet Eftat de repi dire, ce 11 le plus dangereux 
liftat qu'il y ait pour voftre Salut, &ily agrand danger que 
■tous n y foyez , ou pour le moins , il y a du fuict d'examiner 
il vous n'y cftes point. *' 

Pcnfcz donc maintenant ce que c'cft que d'eftre tiede 
tuferuicede Dieu; Que vous en fembic î Qu'cft-ccquc de 
l'eau tiede ? C'cft celle qui n'eft ny froide ny chaude, 6c ! 
CcJuy-Iàeft tiede en l'affaire de fon Salut, qui n'eft ny boa 
ny mauuais , quin'eftpas aflez bon pour cftrc en l'cfUcdc 
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Aciicz elles voudroient cftrcs Saintes fans Vertu, ou auoir 
les Vertus fans fc mortifier & fans régler leurs inclina- 
tions, ou ne les régler que quaad elles n'y auroienc point 
de répugnance te de difficulté. C'cft cftrc tiede que cela, 
fi£ c'cft cftrc en vn eftat plus dangereux que défère froid, 
que d'eftre comme font ces Séculiers qui ne s 'adonnenrpas * 
tant à la deuotion, ou qui mcfme font par fois de grands 
péchez. 

Si vous aucz égard aux actions ou à leftat prcfèut de 
eesTicdcs te de ces Froids» fans doute que les actions des 
Tiedcs ne font pas fi mefehantes te criminelles que des 
autres , te leur eftat prefent fcmble cftrc plus innocent 
que ecluy de ces Froids qui ne viucnt quafi que dans l'infi- 
délité ou dans le vice: Mais fi on a égard à tout le cours 
de leur vie te à la difpofition de leur Efprir, pour reccuoir Q^ ntum ad d , r- _- 
ou pour reictter les Grâces qui leur îcront.prefcntecs afin , u »™»«niaio. 
defcfauucr,lesTiedesfont en plus grand danger que les ^DomîftSî^ 
Froids; on doit plus cfpercr des Froids que des Tiedcs , ara limphcueri 
comme on diroitd'vn îeunc Enfanr qu'il y a plus dcfpc- (:du,cm ** ji"» 
ranec, te qu il en fçaura vn îour dauantage que non pas UI . a 
vnHommcfait, qui feroit ncantmoins plus fçauant pour 
le prefent que l'Enfant: Si l'Enfant a plus d'cfprir, te qu'il 
l'employé mieux que l'autre, il donne l'cipcrancc qu'aucc 
ifc temps te les foins qu'on en prendra, il pourra mieux 
rcuiTir. C'cft ai nfi qu'il faut entendre ce que Noftre Sei- 
gneur dit, qu'il ay me mieux vn Froid qu'vn Tiede: ce n'eft 
pas que pour lors Çue la pcrfbnne cft Tiede, elle foit moins 
aymable que l'autre qui cft Froide ; mais c'cft que comme sicuranterepo- 
l'vnc& l'autre perfonne a befoin de feconuertir te de de- f^cftjua'joft 
uenir meilleure pour eftrc au point de Perfection où Dieu friguvcpori* 
la veut, celle qui cft tiede, feconuer tira plus difficilcmcnr^' per * l,0 ", c " 
que l'autre: vnPhaniien le conuertira moins qu'vn Pu- hue m peccatis 
blicain, vn Infidellc ou vn Hérétique fc conuertiront crt > c ° nuctG °- 
plutolt qu vn Catholique, qu vn Ecciclïaitiquc ou qu vn nonamime: 
Religieux ne fc reformeront: te ainfiabfolumcnt parlant, qu-*"'*p*»ft 

Seigneur ayme mieux ces Froids que ces Tiedcs* tepau, &fpcm 
cajtil les trouucra plus fouplcs&c plus dociles à fes Grâces, qo* «fo petuie,^, 

Fi. » 
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ie pcccatorc, que les autres qui y refirent tous les iours ; Ils pèchent a 1» 
î.c^. fat*. vérité plus qudles autres.; nuis c'eft par ignorance ou par 
fragilité, là où les Ticdcs quionttant de connoilfances, Se 
qui fc confciicnt fi fouucnt, ne pèchent que par la malice. 
Si les Grâces qui ont cité faites aux Tiedcs , euflent elle 
Reftiflffèpro- f a j cesaux froids, les froids en eufTent mieux profité, Se 
ténor, quia û- ainfi Dieu retirera ce qu il auoit donne aux vns pour le 
ciliotad Mot*. com niuniqucf aux autres; Les derniers venus feront les 
"cm «pcifcaîo" premiers, & les premiers les derniers . Iacob prendra la 
Bisfamgiumcar- pi acc d'Efaiï , lofeph celle de fes frères, Dauid celle de 
kSSE^& Saul > Salomon celle d'Abfalon, Efter celle de la Rcyne 
«iiiiacccd.t, «juâ Vafthi, les Chrefticns celles des luifs, les Indes Oricnta- 
mJnichu^nîc J « ccllc dc nos Earopeans: Et ainfi vous voyez que les 
tamcnvwin» pet fc froids deuiennent chauds, & les tiedes font laiflez dans 
ÊcTnLml^T* leur tepiditc , & comme le tiede pafTc en vne extrême 
lam difcipiina*,ib froideur qui cftplus dangereufe que n'eft la narurclle de 
iiioicmci fpiri- i« call ^cuantqued'eftrccfchaurTcCjauul voyez- vous qu'il 
ipedifcffiUUc riy a perfonne plus fcandalcufc &c moins corrigible que 
narpf]uecorpoia-. cc ii c quiacftc Dcuote te qui fc ralentit, ou qui faifant 
SunûhTt.s", cftatdc Dcuotion&dcyicfpiritueUc^e s'y adonne qu* 
atqucimmundum moitié: careliefait tort à la Deuotion , elle la fcandali- 
fcfenncm co fi ; - ç quand à la veuc de cette perfonne qui vit par humeur 

tationc carnai',afl ' 1 _ ... ». i /* t> 

fontem ver« P u- & parfes inchnations,on dit queles perionnes Ueuotcs 
r,fi fca 1 on!s a cui -font aufli bien humoriftes &: paifionées que les autres: fit 
mlo, qu3»do C q»e ainfi les impics s'en mocquent &fc confirment dans leur 

compunôu* ac- T m pj ct é. 

Slamin sûô Ali! Iesvs-Chr. ist ne veut poiftt de ces feruitcurt 
eft luftfieiitatii q U j f crU cnt à deux Maiftres , ou qui ne marchent que d'vn 
P icd à r onfcruice. Il fc faut déclarer,' de qui on cft Serui- 
a«rr(tic«nfus tcurjou de Iesvs , ou de fon humeur naturelle: Car au- 
faeiH«cenûo! n trement il fc déclarera de qui il veut cftrc le Maiftrc, & il 
Ubk. choifirapluftoft celuy quinc lefcruoit point du tout, pour 

Namsuifcmcl, ^ n f a j rcvn bo n Scruitcur, queccluy quinelefcruoit qu'à 
docWu^V.no, moitié. O mon lEsvs,ie vois bien le danger qu'il y a pour 
mooacki ca- jestiedes; maisie vois le danger G. cuidcnt,& fi grand, que 
;,bufo?«; iay peine à penfer aue ic fois de Ceux-là, veu les bons 
umeo huma.- 4 c fi rs i c rciTcns de vous feruiri C cft pourquoy ic vou$ 



Méditation fur la VI. Verltc. }f 
prie de m'cfclaircr, pour me faire connoiflrc à moy-mcfmc rateacfcrtiore, 

tUrCCfuict. que debuir , it«j 

nisaxiipuir 

feflus femel hac miferabili lue, 8c in ea qaodammodo rcfolmni , nec ex fc vltcriua pcrfc&a 
fapetc , nec altcriui poterit monitii exudiri. Dicit enim in corde foo (ccundùm illam Domini 
fentemiam,quiadiue*fum & loeuplu, fc nulliui ce?o:Cui illud quoque cjuod fubfcqnitur, con» 
ftcjucntcr apiabitur :Tu aulero ts m Mer <3c mifeiabili», & pauper , fc caccus, fc ncdui, fcc. Ctfj. 
£*>■ 4 . c. if. 

II. POINT. 

Reflcftion fur U vie paffee, & [urUftdt prefent. 

ILeft vray qu'on n'a point de peine d'auoiier les veritez* 
quandelles ne nous touchent point: Mais fi elles nous 
tirent à confcquencc &: qu'elle heurtent tellement noftre 
amour propre , que nous ne feaurions accorder la verké, 
fans palier noftre condemnation , nous chercherons quel- 
que défaite ou du cofte de la vérité l'interprétant à noftre 
raucur , autrement qu'on ne dit : ou de la part de quelque 
bon fentiment que nous auons pour la verite &: pour la 
vertu , nous faifans acroirc que nous ne lommcs pas com- 
pris dans ces menaces , Se ainfi nous- la laiflbns aller fans 
profit & fans amandement. C'eft la première affection de Q^vcritatem 
regret que vous deuez auoir pour lcpaiîé, de ce qu'ayant Dci »»»»ofttti 

/ï* c J u * . derment . quia 

allez rouuenr entendu cette vente, vous ne 1 aucz poinc^,,^ ool ' ul „ cft 
apprchcndce,ne croyant pas que vous fuffiez de ces tiedcs -Dci, manifcAunv 
qui fulTent fi mal-heureux que d'eftre ainfi menacez &: cha- c ^ n 
ftiez , commeportc cette parole qui fert de fondement à la 
Vérité. 

En fécond lieu , r'entrez plus auant dedans vous metmes 
& y voyez fi vous eftes feruent au point que vous deuiez 
cftre , eftant a là fournaife comme vous efté* & recèuant 
tant de grâces tous les iours qui auroiént conuerty les f 
Royaumes entiers. N'eft-ce pas vous qui n'aymez point 
le mcfpns de vous-mefine"? qui n'aymez point àfourrrir, 
qui n aucz de douceur que parmy vos amis, &: qui met- Jr 0 ^". 1 fum 
ttzpluitoit voitrevertua de petits fcntimens de dcuotion, niamfubninu» 
qu'à de vrayes mortifications de vos humeurs ? N^ftcs-^P,^ 1 ;™ 
yçus donc pas de ces nedes à qui la vérité parle j Eplu- rôcKïstj 

H i. 
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tibi rpecuiarw. c h 0 ns va peu plus à loifir tous nos déportcmcns , s'ils font 
i P uj!n!i b, *»ïè" compariez parles Vercusou par nos humeurs , examinons 
cor tuum m vi*m nos vertus il elles font entières ou imparfaites, fi elles rc- 
IC rfbaTafti * IU * uiennent aux lumières , aux connoiAances 6c aux (ênti- 
itrmn ' mens que Dieu nous en donne, ou fi elles en font bien 
éloignées ?C'cfta la proportion des Grâces que nous rece- 
% uons, ou qui nous font prefentées en noftrc Eftat, que nous 
dcuons mefurer noftrc vertu 6c noftrc vie , 6c non pas à 1a 
vcuè& à la comparaifon des autresà qui Dieu ne fait pas 
pcut-eftretantdc grâces qu'à nous. Si vous ne vousflat- 
MufiinêSeVftiV tez, vous aurez pour le moins fujet de douter que vous ne 
ipH toi probaie. foycz pas des plus Fcruens, & que vous approchez bicm 
c#r. ij. p r ^ s £ cs fiches : ou fi vous vous flattez , craignez encore 
plus d'obeyr à voftre amour propre au temps 6c dans l'oc- 
cafien la plus propre que vous ayez iamais de le perdre» 
quieft le temps dcl'oraifon : Et que fera-cc dans les fuicts 
Nufquam Ad Ce. où ^ règne & commande ouucrtement ? 

En fin , quandil feroit mcfmeainû que par le paiTé 6c que 
oalo , nec m'pa- p 0Ur j c p rc f cnt vous nc crouuericz rien qui vous chargeait 

mando'^nâe de ccrcproche , n'y a-t'il point de danger pous l'aduenir* 
czio Angcinj, Ji Eftcs-vous fi confirme en grâce 6c fi folide en vertu que 
fchot <toro ' vous nc <* cuicz ricn craindre pour l'aduenir ? Quand il n'y 
Chrini ladaj c x - auroitque ce défaut de crainte, vous cftes en danger de 
homio^Vcïhô vous relâcher i car il n'y a que cette fainte crainte qui con- 
mi«,ci locum fan feruc les Sain&s , 6c les plus Fcruens dans leur ferucur. 

âificanc * 

III. POINT. 

fui*. 

Refolution pour l'aduenir. 

CE que tous auez donc à faire maintenant , c'eft e* 
premier lieu de vous defabufer des faufîcs perfua- 
tu fions que vous pourriez auoir de nc rien craindre; 6c de 

vous rcprcfcntcr viuemcntlcs conGdcrations & les motifs 
qui vous doinent perfuader auffi véritablement que vous 
cftes des Ticdcs , qu'il cft vray que vous n'eftes pas des 
plus fcruens 6c plus parfaits. Secondement , c'eft de ne 
point faire de comparaifon de tous aux autres, de voftre 



Méditation fur la VI. Vente. O 
eftat auec lesmoindres, comme fi vous n 'eftiez pas des plus f^ 5 ""*^ 
mei r chans&: dans le plus grand danger :car vous aucz veu nXcr!fn™nii% 

2u'il ne faut pas cftrc plus mefehans pour cure des tic- qufd^uan, mi- 
es , &: qu'il ne faut qu 'cftrcticdc pour cftrc en grand dan- t ow accole™' 
Çcr.Troifiefmemcnt, c'eft de ne vous pas fier en vos bons r ,fc,t &<kfuic- 
fencimenste dans quelques defirsque vous aucz de deuc- [uflulcft^cr™^ 
nir meilleur, fi vous n'en venez aux effets: Car c'eft là pro- Je oon«ffabuT^ 
premenc cftrc tiede , que de n'auoirque des dcfirs&des 
fentimensde Verru,fans l'exercer comme il faut dans tou- A 
tes les occafions quifeprefentent. En quatricfme lieu c'eft 
de ne point reietter la faute fur vos occupations , fur vos 
infirmitez ,oti fur la difficulté de la Vertu j car on ne vous 
demande que ce que vous pouucz auec la Grâce. Finale- 
ment c'eft de vous perfuader qu'il faut ou eftrefcruent,oii 
cftrc tiede, ou cftrc rroid : que fi voftrc Confcicncc ne vous 
accufcpasd cftrc des derniers, elle ne vous permet pas aulli. 
de vous tenir des premiers 6c des parfaits. Que refte- t'if 
donc, que ce dangereux milieu qui n'a pas la Bonté qu'il, 
deuroitauoir, Arquine connoift pas la Malice qu'il a? 

Nepenfezpas qu cftrcticdc, ce foit feulement dauorr 
desdiftra&ions & des langueurs d'Efprit dans les Excrci- 

— . A-r\ : _n. _ > ' • • i J Diuifi««* 
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ces de Dcuotion , ce n'en cft qu'vnc partie ; mais le grand , 
mal n'eft pas là , il cft au coeur qui cft diuife ôc partage en <enbum. r 
deux , dont vous donnez vne partie à Dieu, & l'autre aux 
Créatures, ou à l'amour de vous-mcfmc : 6c c'eft propre- 
ment ce qui fait la tepiditc,& ce qui fait que Dieu l'ab- 
horre tant qu'il ne la peut foufrrir ■ car il vous veut ou tout 
àluy,outoùtà vous. , 

Que ce foit donc là voftrc Rcfolution , qu'autant que 
vous connoifTcz maintenant qu'il y a de danger dans ce 
malheureux cftat de langueur d'Efprit, 6c que vous aucz Pioptci'qiioi 
<ie regret d'y auoirvcfcu 6c de defir d'en fortir, pour vous ™] iUs ro «ou»»\* 

a - r> ^-v i i lolataeenoacn* 

onner entièrement a Dieu j Que vous voulez auec la e.tc.jcgrciraire- 

Gracc, vous prendre vous-mefmc a party , pour vous faire foc,te P c<1 ^ 

ioindreàla Raifon, pour vous retirer delà mauuaiic con- ciaudicaniquii 

duitc de vos humeurs 6c de vos inclinations naturelles > magu aaj 

pour vous metre en celle du SaincVEfprit qui vous apren- ^^" uc " 

ira i naymer 6c à ne dcûrcr les chofes qu'en l'ordre de ; 

Hiij 
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Dieu,& noa pas par l'appétit defordonne; Car ccft nc- 

ftte plus tiède que de ne viurc plus àfbn humeur, puis qu'il 

n'y a que l'humeur déréglée qui nous diuife daucc Dieu, 

&: qui foit la caufe de Ja tcpiditc , &: de tous les malheurs qui 

lafuiuent. 

Mon Ame tu penfois auoir tout dit quand tu difois à 
Si fsotrtetw * , ^ v 

lfr«tf!,«<lm€con- ton Dieu; que tu te donnois entièrement a Luy;mais> 
■errere; Ci «fcftn- a n rC ns auiourd huy qu'il faut adioufter en te donnant à 
tuai ficic rac*. luy , que tuveus quant & quand ne viure plus a tes plaifirs , 
lit. 4. & félon tes defîrs.naturels: carc'cft fc donner à Dieu que 

de nes'en point retirer. Nous fommcstousàluy, qwoy que 
nous n'en difions rien; mais nous nous retirons de luy en fui- 
liant nos humeurs , & ainfi c'eû fc donner à luy , que de ne 
les plusfuiurc. 



A'ST^EGE 1 TE LA À4EV 2TATIO X 
fur la fixiefme J^trittf. 
I. POINT. 
DecldrdtÎM Jt cette fixiefme Vérité*. 

C'Eftlcfus Çhrift^'cftla Vérité mcfmcqui parle en cette fïxieimr 
Vérité, & ainfion n'en peut pas douter ;mais il faut vous de- 
c! i 1 ci a* von s- irvcfmï : Corn me 1 1 1 certe Vérité vient en fuitte des autres, 
Comment on peut cftre tiede ou froid au feruice de Dieu, & com- 
ment Dieu ayme mieux les froids que les tiedes , pour parler en ter- 
mes de rEfcrirure. 

Premièrement donc, parce que vous pourriez croire que vou* 
n'eftes pas des plus mauuais, vous comparant à d'autres qui font plus 
libertins, & qu'ainft vous n'appréhenderiez pas le danger où vous 
iettcntvos péchez cVvds inclinations naturelles , comme les Ventes 
précédentes vous ont fait voir :on y adioufte cellc-cy pour vousdef- 
abufer de cette fau/Te petfuaiîon, que vous n'eftes pas des plus grands 
pécheurs, èc on vous dit qu'vn Tiede , c'eftà dire vn moindre pé- 
cheur: tel que vous pcnfczcftrc, eften plus grand danger de fon fa- 
lut qu'vn Froid, ou qu'vn pécheur plus remarquable & plus infâme. 
N'eft-ee pas là pour vous defabufer'' 

Confidercz en fécond lieu, que d'citre tiede au feruice de Dieu eh 
coroparaifon des Froids jc'cft n'eftre pas abandonné à ces péchez ma» 



u 
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■ifcftes de iurcr, de blafphcmcr, d'entretenir des haines Se de mau- 
uaifes pratiques, ni en vn mot de viurc en ce libertinage qui cfteinr 
la Religion & eftoufïc laconfeience. C'cft cftic froid que de viurc 
dans ce libertinage Maiscftrctiedcc'eft auoir quelques fenrimçns 
de crainte & d'amour Je Dieu, c'cft de hanter les Sacrcmcns, vfec 
mcfme de la Méditation & faire quelques-fois les Exercices : C'cft 
auec toureela s'entretenir toufiours dans fes affections naturelles, 
êc viurc dans (es humeurs, fans les entreprendre autrement, (înon 
quand il y va de quelque péché qui foitmanifcfteincnt morteli mais 
pour les Véniels, on n'en fait point de fcrupule - , pour les Vertus on 
les pratique comme on veut, quand il n'y a point de difficulté: Pour 
.lcsinfpiranonscVlesConfcilsdeDieu, on en prend & on en laiffc 
autant qu'il plaid: & en vn mot, on fait la Deuotion à fa fantaifie, on 
faitvncompofédcl'Euangilc 6c du monde, on quitte vn peu de 
l'vn, pour prendre vn peu de l'autre: on n'eftny chaud ny froid, ny 
bon ny mauuais, ny vertueux ny vicieuxjmais on tient vn peu d'vn Se 
•d'autre- ■ • 

C'eft cftretiedc que de viure ainft, Se c'eft viure en vn cftat plut 
dangereux que d'eftre froid, eu égard àl'auenir : Car comme les vns 
ti les autres ont befoin de fe conuertirjes froids fc conuertiront plu- 
toft que les tiedes .les Publicains croiront pluftoft que les Phari- 
fiens, les PechcrclTcs,les Samaritaines & les Cananécs, que non pas 
ces filles de Icrufalem qui pleHirent de compaffion fur la perfonnede 
Icms-Chrift. CarccllcS'làreconnoiftront mieux le danger où elles 
font dansleur froideur, que non pas celles'qui ne font que dans la 
tiédeur, Celles-là n'ont pas tant abufe des Grâces de Dieu, comme 
cet perfonnestiedes qui s'en ioiientà leur plaifir, enprenans& laif- 
fans côme elles veulent O que c'eft vnc chofe cpouuantablc que d'a- 
uoir la Grâce & le moyen de feruir parfaitement Dieu, & de ne le fer- 
uir qu'imparfaitement, ou de fe préférera ceux qui ne leieruent 
poinr. 

II. POINT. 
7(eJttxionfur U V/V Pé/fèe^ f ur preptmt. 

vri-tj v * * \ h \ c K OJ A 1 

Quoy qu'il y euft delà peine d'entendre comme les Ticdcs font 
dansvn E (rat plus dangereux que lesTcoias,nea*ntmoins parce que 
la Vente le déclare, vous le croyés.Mais croyez- vous que c'cft à vous 
à qui cette parole s'a drefte /Necriignez-vous point d'eftre ' de ces 
Tic ic^t^ùpl fciitinvciu en .uicz-vouscupar Icpaftci Quelle opinion 
en aucz- vous maintcnantîEn quel cftat vous trouucz -VousftN eft-cc 
point vous qui ne voudriez pas penfer a ces actions nôitas , ôc' "crinU- 
nelles qui dirîamment les auxresi mais n'eft ce point vous auflï qui ne 
voulczpaspcnferi cette pcifection de voftceeftacoù la Grâce vous 
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►appelle cous les iours^Er à quoy penfez vous donc finon de demeurer 
<Jans ce dangereux cftat de Tepidité qui eft entre la ferueur Se la f ro 1- 
■deurîCar côme vous n'eftespas dans lafroidcur,cV: danslegrand cr i- 
me.au fli n'eftes-vouspas dans la ferueur & dans la grande pcrft&io a 
où vous deuriezcftrc félon voftre Eftat, Se félon les Grâces qui vous j 
rfont données : de forte qu'il ne refte finon que vous foiez dans la Tié- 
deur, qui n'eft ny ferueur ny froideur, mais entre l'vn Se 1 autre: ou (1 
vous n'y eftes de prefenr, qu'il y a danger d'y tomber,] fi vous n'e- 
ftcsplus feruent, Se fi vous ne craigncxde déchoir de voftre ferucut! 
c'eft cette fain&c Crainte qui entrctiét la ferueur des grands Saindts. 

III. POIMT. 
7(e{êl*tiêu fomrC dmenir. 

C'eft de vous defabufer de cette fau(Te perfuafiô que vous n'e ftes pas 
•Jesplus Mauuais.C'eft de recônoiftrc qu'il y a du danger en l'eftatovk 
^vous eftes,& que ce danger ne vient que de vos attaches Se affections 
naturelles, que vous ne mortifiez pas: car ellcsdiuifcnt voftre cœur , 
elles le partagent enrre le Créateur & les créatures: Ce qui dcplaift 
Tellement à Dieu, qu'il aime mieux n'eftre point aimé de vous, que de 
n'eltre aymé qua moitié: Ôc ainfi il vousabandonnera fi entièrement 
à vos affections que vous n'aymerezplus Dieu, de vous necroirczpas 
«lue vous ne l'aymez point.D'où s'enfuit qu'il fe faut refoudre ou d'e- 
itretoutà" Dieu, ou tout à voshumcurs:&dencfcruir qu'vn Maiftrc 
ou de n'en feruir aucun: car ce font deux Maiftresqui ne fcpcuuent 
compatir l'vn l'autre: Etncfcrt rien de dire à Dieu, qu'on eflà luy , 
qu'on eftfon Seruiteur & qu'il eft noftrc Maiftrc, fi vous ne luyafiu- 
icttiflez vos affc&ions: car c'eft ain fi que vous cftcsà luy, c'eft ainfi 
que vous eftes fon Seruiteur, ôc qu'il eft voftre Maiftrc ou autrement 
il vous y manquez, vous vous retirerez de luy, vous n'eftes plus fot\ 
Seruiteur, il n'eft plus voftre Maiftrc. 



LA CONSIDERATION POVR CE 

Second Iovr. 

C'eft fur Tordre du iour que vous vous pouuez çfta- 
blir d'orenauant en voftre condition , & fur le 
bon cmploy du temps. 

* 'ï. Mcctcz-vouscnlaprcfcnce de Dieu te luy demandez 

te 
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là lumière pour connoiftre fa Volonté fur le règlement de 
vos iournées. 

a,. RcconnoirTcz combien il importe de bien emp'oyet 
fon temps, que pour cet crier il faut viurc d'ordre ; &: que 
pour mettre ordre à fes a&ions extérieures, ii faut rcglcr 
rintcricur , fid fc refoudre à ne viurc que par Raifon. 
j.Sivoftrc Eftat vous objigc à quelque ordre , comment le 
gardez vous?N'aucz vous point plus d'égard à vos commo- 
ditez qu'à la Communauté ? Et dans les chofes communes 
que vous fa i tes , i es rai ces tous d'vfic façon ro u te finguliere-, 
ii fpirituelle qui ne regarde que Dieu &: fon bon-p!aifir:cu 
plultoftd'vnc façon commune, par manière d'acquit &par 
refpect humain? 

4. Naucz-vous pas encore beaucoup d'heures au iour qui 
dépendent de vous , &: qui s'écoulent inutilement parfau- 
tc de vous tenir exact dans, l'ordre que vous deuriezy ap.- 
porter ? " 

5. Cét ordre dépend fort de voftre condhion , & véftre 
condition ne fçauroit «cftre mieux adminiftréc que dans 
cér ordre. 

6* Prenez exemple fur l'ordre qui vous eft donné dans ces 
Exercices ; Ne fer icz- vous pas heureux de viure toujours 
reglémcnt, comme vous faites maintenant? Voyez fi vous 
ne pourriez pas ainfi régler à l'auenir toute voftre iournée, 
ou pourlc moins voyez ee que vous pouucz régler , Se û 
vous n'en pouuez dauantage,que ce (bit pi uftoft par ce quo 
vous ne le pouuez pas, que parce que vous ne le voulez pas. 
y. Faites eftat que vous elles aulfi obligé de ne viure que par 
les Règles de» Raifon, qu'vn Régulier par les Règles de 
fon Ordre , & que cét ordre que vous vous preferirez main- 
tenant , fait les Règles de la Raifon. 
8*. Si dans quelques rencontres la Raifon vous faifoit voir 
qu'il fe faut comporter autrement que l'ordre ne preferira , 
il n'y aura pas de danger de fuiure la Raifon , veu que l'or- 
dre n'eft appuyé que fur la Raifon : Mais il y a danger qu'on 
ne prenne l'humeur pour la Raifon ? &: fi on en doute tant 
fbit peu dans larencontre , il vaut toufiours mieux fe tenir 
à l'ordre qu'on a fait àloifir, qu'à 1 apparence qui fe pre-» 

I 
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fcn ce foudainement pour le changer. 
^.Confiderczs'il n'eft pas vray que la Raifort eft plus ca- 
pable de iuger maintenant de l'heure du leuer par exem- 
ple , U. du coucher , que non pas quand la nature Ce treuue 
dans (à commodité, ou qu'elle craint quelque incommodi- 
té qui peruertit tout le Iugemcnt naturel , 6c nous fait par- 
ter l'Inclination naturelle, 6c l'amour propre pour Raifon, 
6c pour Règle. 

10. Iugezlcraefmede plufieurs autres rencontres quiar- 
riuent fur iour , cfquelles laNature fuiuant fes interefts, 
vous fera toufiours acroirc que c'eft Raifon , quoy qu'il n'y 
ait en vérité qu'vne^urc-arTcdionnaturclUdc complaifan- 
ce , ou d'auerfion. 

11. Faites Reflexion fur le parte pour reconnoiftre s'il n'eft 
pas véritable que la Nature nous trompe ainlî fi vous ne 
tous y cftes pas lai fle tromper. 

i r . Prenez garde aux penfées & aifx difeours que vous pour- 
rez entendre, Que de s'obliger ainfi à de certains reglc- 
mens, c'eft s'oppofer au SaincVEfprit, qui demande plus 
de liberté 6c moins d'attache: car fi ce difeours eft vray ca 
quelque chofe , il cft trcs-dangereux au refte. 
13. Ilcft vray qucquandlc Saincl Efprit nous fait voir fa Vo- 
lonté contre noftrc ordre ,il faut quitter noftrc ordre pour 
faire fa Volonté: 6c que pour cet effet il ne faut paseftre tel- 
lement attaché aux Règles qui ne viennent que de nous, 
que nous ne foyons toufiours prefts de les quitter pour fui- 
Omni M£«tio u rc fes Confcils :Mais c'eft vne dangereufe confequence 
tempus cft & deconclurede là qu'il ne faut donc point fc faire de Rc- 
lfS?"| D,m glemens &: d'ordre de vie , pui fque le mefmc Saine!- Efprit 
-Omniahoncnè. nous commande en l'Efcriture d'en faire 6c dclc$fuiurc,& 

'ïiemfiim! °' < l uc tous ^ cs ^ainds n'ont vcfcu auedans l'ordre. 

i.cv. 14. 14. Il ne faut pas délibérer s'il faut fuiure les mouuemens 
duSain&-Efprit, quand on les reconnoift: car il n'y a point 
de doute qu'il les faut fuiuic : mais on peut douter fi tous 
les mouuemens que nous rc (Tentons , font mouuemens par- 
ticuliers duSainft-Eiprit. 

iy . C'eft pour cela que Tvfagc d'vn Directeur cft fott nc- 
^cûairc,commcauffiladefHanccdcfoy-mcfme,&: la prière. 



i 



ConfiderAtion fur le II. tour. 
iC. Mais fur tout, l'Indifférence te le dc/tachement de 
cœur pour toutes les chofes humaines & naturelles , & 
rabnegation «le Ion iugement pour les ipirituellcs , eft im- 
portante en ce fujet: Car c'eft pluftoft cette affection & ce 
î ugement propre qui rcfiftc auSainft Efprit, que non pas la 
Rcfolution qu'on a prife de garder Tordre. 

17 . Ne croyez pas que ce foie aflez de faire toutes choies 
en Jeur temps, fi an ne les fait dans leur Perfection jmais 
auiTi perfuadcz-Tous que c'cftvnc partie de leur Perfection 
des les faire en leur temps- 

18. Ne foyez pas tant en peine de feauoir comme il faut 
faire parfaitement ce que vous aueza faire, que de le faire 
auffi parfaitement que yous fçauez: Car en faifant fidèle- 
ment ce que vous fçauez , vous mériterez d'en apprendre 
&: d'en feauoir dauantage que vous ne fçauez pas encore. 

19. Contentez- vous de voftre petit poÂible, puifque Dieu 
en eft content ; mais ne vous épargnez point en ce que 
vous pourrez auec la Grâce ,& croyez que nous pouuons 
beaucoup plus que nous ne penfons pas, quandnous vou- 
lons auecla Grâce. 

20. Demandez pardon à Dieu des fautes commîtes con- 
tre ces Veritez , 6c du temps mal employé ? Implorez fa 
Grâce pour vous en amender , &: prenez-en de fermes refo- 
lutions.Vous ferez plus en faurc,fi vous y manquez, quand 
principalement il s'agit de l'extérieur, qui dépend plus de. 
vous, que non pas l'intérieur. 

LES LECTVRES. 

Del'EJcriture Sainflc : Le premier Chapitre d'ifâyc , 
&lc 7. de l'Epiftre auxRomains. 

Du Luire des Exercices. De l'Examen gênerai de la 
Confcienc€j&les4« Exercices ou Méditations des 
pechez. 

DcGcrfon. Le 4. & 21. Ghap. Du premier Liure, 
&lc;4, du 3. Liurc. 
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LE TROISIESME ÎO VR 

; Dci Fins d rnicrcs qui nous font reconnoiftrt 
te appréhender les dangers où nom 
fiousjcttons. 

SEVTIES^ME VERITE: 

Qmc s'il y a du danger pour l'autre Vie, c'eil finont 
mourom mal; £c s'il y a du dangerde mourir 
mal,c'cft fi nous viuonsiclon les mouucracas 
déréglez de nos humeurs. 

SirccùHcîèm ut. e . fil r I I • i l 

«cm r.xctitii, StX'outviue^Jelon les mouuemens de la chair , ou de la na- 
ture corrompue , vous mourrcT d'vne mauuaije mort 4 
Enl'Epiftrcaux Romains, Cliap. 



Km. I. 



MEDITATION SVR .CETTI 

fixicfmc Vcrirc. 



PREMIER POINT. 

Déclaration de la fre fente Vérité. 

LeftH important de bien eonceuoir qu'il n'f 
a qu'vn Affaire en ce monde, qui eftd'orriucr 
ànoflre Fin , Ôc qu'on n y arrtuc point , raaif 
piuftofl qu on s'en deftourne en viuant pal 
les mouuemcns déréglez de la Nature : qu'on 
Aefçauroit allez en conecuoù l 'Importance, & s'trrclLe/ 
il* comprendre. 




Mutation Ttru VII. Vérité. O 
Que s'il y a fujet qui foie capable de nous pcrftftjoncr JJ^u^ 
•dans ces connoiffances qui font fincccfuircs, c eitlaCon- SBim aJ ii)nn m 
GderationdesFinsdcrniercs, & d« jVcritcz quis'y appreti- — ***** 
-nent • c'cftpourquoy elles fuiucnc fore a propos les prece- doiom ac}mo-0 - 
dentés, pour nousfaire cncorcmicux connoiftre & appre- «"g^* 
feender les dangers où nous nous lettons de ne point arn- qui<J fillu » B ût- 
ucri noftrc Fin ,fi nous n'y allons autrement que nous «rffa. 
o'auons pas fait, en réglant noftre vie & nos arte£tions na- 
turelles. Pour cet effet ; la fcpticfme Vérité que nous pre- 
. fente'la penfée de la Mort,nous fait entendre , Qne coinm* 
i'Eftat de l'autre vie dépend de la mort, auffi la mort de* 
pend de PEftatde cette vic ; &: comme s'il y a du l danger 
pour l'Eternité , c'eft fi tous mourez mal , quaufii s'il y » 
du danger de mourir mal, c'cft,dit Saind Paul, îi vous viuea 
Yclon la chair , c'eft à dire félon les mouumens naturels 
quincfontpas réglez ; deforte qu'autant que nous auona 
4 fouhaiter vne bonne &: heureufe mort , autant auons- 
nous d'obligation à régler nos mouuemcns naturels & : d« 
perifer maintenant à ce règlement de vie, d'où dépend la 
bon- heur de la Mort &: de l'Eternité. 

Confidcrczdonc premièrement qu'il fauc mounr.toft 
©utard , il n*y arien de plus certain <}uant a 1 erret, ny ac rar j at(t ,ft amea . 
plusincertain quant aux circonftances du lieu , du temps, '«««J^ 0 ™ , 
6c de la forte , tant pouri'interieur de l'A me , que pour Pcx- 1™ c J7,°bi :cT 
tericur qui regarde le corps. Arrcftez-vous vn peu dans (ia n i M ium eni» 
cettcpcnfcc&en pénétrez tous les fecrets ,& toutes le. «JgJk 
particu!aritcz,vous reprefentant Ceux que vous aucz veu &tiltJM 
mourir , te vous difant: Hc bien il en faut venir là , c'eft vn ^ 
Arrcft ,Tiousy Pommes condamnez , nous n'attendons que 
l'heure, ô heure d'où dépend l'Eternité • . . 

C'eft ce qu il faut en fécond lieu rcconnoiitrequc i citât mo 

ta iloMBUm 

4e l'autre vie dépend de la mort, que vouslcrez îugé félon «tcmiumiu*, 
que vous ferez treuué en cette denierc heure , te que ce tx ' t 
ldgcmcnt ordonne de PEltat de l'autre vtc.il n'y ariendo » 
plus vray ny de plus effroyable en ce paiTagc que cette fui- j 
te de Pvne ou l'autre Eternité qui en dépend* c'eft pour- que «utneric 
quoyondefirc aurant vne bonne mort que 1 ncurcuientcr- die< . >hoe ^ 
aité , parcç qu/oa l'hait bien que Pvne fuie de l'autre ; c'clt 0itJ ukztte 
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iourdes Exercices. 

^-Pourquov on doit dcfirer fa bonne vie, parce que ia 
aiara «]oii.., 0 bonne mort fuit ordinairement la bonne vie comme la 
fi&.Sift fc onne Eternité ne vient que de Ja bonne mort/ 
i\t iilo ind cabi- c!t °" " vous faut arrefter dauantage pour conuainerc 
«or. s. Amgmfl. voftre Entendement , qui ne croit pas fi facilement cette 
* ' fccondeparticdcnofttc Venté que la première , parce que 

J on voir aflez fouucnt mourir des. Pcrfonncs fort heurcu- 
•cataiiiicferuu, fcmcntl i ul n'auoicnt pas bien vefeu , & partantil fcmblc 
^em cum.cn,- 3 U on ne P cuc P*s mger dc la mort par la vie. Mais defabu- 
ue«rSùc* ? Z , VOUS ' &a PP r cnezquc quand on dit que la mort dépend 

dclayicon Jitviay.fclon les loix ordinaires que Dieu a 
TobU,quon;am cltablics de viurc &: de mourir ; Ques'il Iuy plaid d'en dif- 

Sssr p° f "p? r forment, ^^s^ qu { dc pa(rcr 

toctiUum C^ô^ pardcilus (es loix , mais nullement à nous ; de forte que fi 

»t2£S C ' cft u VnC de fa * dc fa Pr°uidencedcn*donncr 

moram facjt Do vnc bonne mort qua vnc bonne vie, iîsy fauttenir comme- 

mSSSS^k r fcsaucrcs ? ra °nnanccs , àpeinc dc prefumerixomme on, 

percuerre la p. s, 

tcroit réputé prefomptucux &: téméraire , û on ne vouloir. 
&c venict Do- pas manger pour viurc, ou trauaillcr pour auoir dequoy 
TiVc^t» ranger parce que ce font des loix ordinaires delà Proui- 
fy erat, & ho.â dciiee de Dieu, touchant l'Efrat de noftrc vie , aufqucllcsi 
lll^pat nousfommes obligez dc nous affilierai-, quoyquc Dieu en- 
tendue eiuicum diipolcautrcmctpour quclques-vns qu'il nourrit fans qu'ils 
bticjibuspict. mangent, ou à qui il enuoyc à manger, fans qu'ils trauail- 
lcncrCcfontdcs difpcnfcs & des Grâces particulières, qui* 
ne tirent point à confequence , &: qui n'exemptent pas 
de l'obligation des loix communes & ordinaires. De mef- 
me quov que Dieu par l'excez de fa Bonté accorde vne 
Werrem tirreiii, heureufe mort à Ceux qui ne la méritent point, nous ne 
TSSmSH d . cuo y s P M toutefois prefumer dc cette Bonté, & nous ré- 
unie .qood c no t ,rc r de la Joy trcs-equitable qu'il a faite, & qui porte : Que 
«îeTmV'ru.rfi J nous voul °ns obtenir la Grâce d'vnc heureufe mort, ilU 
amanc.i* 'peccal "M Mériter par la vie, ou pour le moins il ne faut pas la dc- 
«a,,n 3 iuni «or. mériter , & soppofcrcn fa vie aux loix & aux moyens qui. 
3fe3*£ * ous «''Ment à vnc bonne mort. 

fi nôamarcfpec- On pounroit dire encor que tous Ceux-là ne meurent 
^cs^'nïï'f comme ÛGmàioit, qui fcmblcnt bien mourir ; comme 
fiucxc mo ci. auflî il atriuc d'étranges morts qui ne Jaiûcnt pas d'eftre 
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bonnes & pretieufes deuant Dieu , deforteque ce n'eftpas ™«iCorrige 
à nous de iuger d'vnc bonne ou mauuaifc mort par J cftat m^norT''"" 
extérieur de laperfonne qui meurt , il n'appartient qu'à >> Amt.fmai.lt 
Dieu d'en porter iugement: tout ce que nous en pouuons ^V^'*"' 
dire de plus afleurc, c'cft-cc que noftrc Vente nous re- 
prefente, Que comme l'Eftat de l'autre vie dépend de la 
mort, aufli la mort dépend de l'Eftat de cette vie. L'Efcri- ^C'ocu- 
turc,IcsPcrcs&la Raifon dcmonftrcnt Ci clairement cet- k»canu»ùw«. 
te Vérité , qu'il «cfaut que les entendre pour en élire Xn^uToV" 
• ce 1 ai rcy. fidei iotcriojja - 

Mais ce qui cft en«orc plus necclTairc à eftre bien con- ^^j^ 
fiderc e*eft que l'Eftat de la vie qui fc pafle dans les hu- mor»ia Q aoiom 
meurs, cft vn fort dangereux Eftat pour bien mourir : Car [j 1 *. 
pourbien mourir , il faudrait fctrouucrcn l'Eftat de pa- v.uTha'bc?"* 
reftre fans reproche deuant Ton luge, &c d'entendre l'Ar- <iuxcum<jueoc- 
reft fauonablc de fa Réception dedans le Ciel. Or pour cxca.dchoc'cor- 
eftre en cet Eftat il fautaùoir les Vertus, l'Humilité, la porc, «xi» ad rc- 
Paticncc,Ia Douceur, la vraye Chante , laDcuotion,&: J^J^** 
toutes les autres, fans Icfqucllcs l'Ame ne pareftroit qu'a- /«***. 
uec les vices contraires ,& ne pourrait pas pareftre fans Sy. . r 

m.r r 1 h * *» *t ' * 1 Vidnmpioiic- 

Tougir&iansic condamner cllc-melmc deuant que dere- pu (toi.Quietiam 
ceuoir fa fentenec par Con luge , qui haït autant le vices cû,n a<ihuc viuc " 
qu'il ayme les Vertus.Mais quelles Vertus peutattendre à ^«am^r 
Thcurcdc la mort &: au temps d'eftre prefenté deuant Con Jabumurin ciui- 
îuge , Ccluy qui n'a vefeu que par Ces humeurs &: par fes SopSbSÎvÎ 5 
inouucmcns naturels ?Sont-ce les Vertus de favicoudefà &iioc ? vaaiu» 
mort ? Ci c'eftdcfa vie, il n'en a point ou que fort peu, puis c ^' dtf9 
qu'illapaiTcecnfuiuantpluftoft les Inclinations de fa Na- voscairâorn- 




qu a Ja vertu: il na p( 
ce , puifqucdans les rencontres de la pratiquer, il s'eft plu- ? n U r'l£" 1 !*!? 

oitraicnequ il na fouftcrtlcs difficultcz qui fc font ren- abftioentiam. 
•contrées: Pourfuiuez ainfi fur les autres; car c cft: en ces lBabft,oroli * 
Tencontrcs que la Vertu s'exerce pendant cette vie , & t.am.iapauen- 
qu'oncn doit iuger en l'autre . Que fi on attend à la mort "* autem P iç - 
à pratiquer les Vertus, 6c qu'on n'en porte point d'autres S.S«£^ 
au Iugement de Dicu,c'cft attendre trop tard , & c'cAfc fraiciaiut; 



que les chardons puiflent produire des figues : 6c que les 
grapesde raHinnaiflcnt des ronces, & dçsefpines ?Rcf- 
pondez 6c appliquez voftreRcfponfcaufuiet de la Vérité, 
que vous con(îdcrcz,carc'cft oùtcndla Demande de. le» 
fus-Chrift? 
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mettre en danger , dit Sainet Auguftin, que les Vertus ne 
iu'te " *?°"ai- foientmaladcs adec le malade, &qu elles ne meurent aucc- 
latiicharuatcm. Ccluv qui meurt, Pcnfez vous , difoir. Noftre-Scigneur^ 

H ce enira fi 
tobitcum ai 
fnt le t a. ti en, 
■od vacuoi nec 
Cnct'iuitu VOI 
conflicuent in 
D N.lclu- 
Chr-fti ♦•^oV 
tio*.c. Gui cinm 

non prarfto tutu h*c .crcuicft 8c mann icBtaM.eblioionem accipirns purjationii ▼ctertimlaonif» 
deijAorum Q_jp?oprar f fiatrc», niag'i fatagiic *t per bona opera Yocatiaoero fit clrAionem fa- 
ciaiii,hiec cniui faciente» no» peecabiti» aliqaaado.Siccnim abuadanrer minftrabityr vobiriairai- - 
10» in rcfcrun; D.N. *Saluaton« IcfuChrifti ». Ttt.x. Qiomo<lo«ojra pocnitcntiani ajere poil; qui 
nullaiajnprofc • pcrafatufa&ionil operari porefUfie iJcop«nncniia«jar abiofirmo pctitnr, infirma 
cft ,î»atmtcnn i quxà morirnte pctitnt, (iraao ne fit ipfa mQti*uu.$.A»£*îl -ftr.77.it tmplhuv)*ià 
culli&uoi de <f ait voai, sut ic tnbulit (ko*/ M4Uh. 7. 

I Ht POINT. 

Reflcflion fur la vie p"Jfct> & fur l'eftdt picfent; 

Ve fi vous auoiiez que la perfonne qui n'a point de 
Vertus, ne peut s'afTcurer d'vne bonne mort , 6c que 
ecHc^là n'a point de Vertus quivitfclon l'humeur, puis- 
que ccft aux Vertus de la régler: Vous donc qui efte» 
cette Perfonne fans Vertu, fans Humilité , fans Patience, 
qui neftes plein que de l'amour de vous-mcfme , qui refifte 
à toutes les Vertus : Qujattendcz-vous à voftre dernière 
heure de cette vie qui doit cftrc la première de Tautrc?Sça- 
ucz-vous ce qui fut ditàCcluy qui entra au banquct,fans. 
fa robedenopecs : Monamy, commentauez-vous ofc cn- 
trericy fans les habits qui y fonr propres ? Il n'eut rien que 
répondre . Et vous , que direz-vous quand vous verrez aulTt 
clairement qu'il cft vray, que les habits propres du Ciel 
font les Vertus, 6c que vous vous en Terrez auflîveritablc- 
menedenue , qu'il cft vray que vous n'en exercez point 
pendant la vie? Quel regret 6c quelle confufion» nous n'a- 
uons,difent-ils,laiiTc aucune marque devraye vertu. Ah i 
qu'il vaudroit bien mieux fc confondre maintenant , 6c le 
-refoudreafaire ce qu'on voudroitauoir fait en cette heu- 



Amiee qoomo- 
do hue iiitrafti , 
non habent vc- 
flem nuptialcrr? 
a; tllcobmuiuu. 

M*uh m\. 

Opera ccr corr.- 
plcnrur txlegc , 
fit Euangelio, 
roui Uominii 
cfHcium vefti- 
irxntum. 
S Htrr 

Ncfcisqaia ta 
es miter, 8c rri- 
i'cribihï , & pau- 
pcr.ficczcns le 
fiudui : fuaiJco 



re 



AfeJhdtion fur U VIÏ. Vcnti. ^ 



cmerea ma 



/e-là ,quc dcfoufFrir la confufion d'va ma! qui n'a plus de t,bi 

j* * * aurunugnuum 

rcmCClC ! • probarum,vtlo» 

Mais pour vousconnoiffre plus parfaitement, ne vous cupi« n* 
regardez pas en lhltat ou vous pouuez cltrc maintenant , n duirii,ie m>« 
pendant les Exercices: car il n'y a ricncefemblc en vous apparat confc» 
pour le prefent, qui né foit bien règle, &dans Ton ordre, *™, Ui } uat,,,ac, 
Confiderez-vous pluftoft comme vous cites dans les occa- e« linut'n quidl 
/ions de Patience, de Charité, de Douceur, d'Humilité, nul,unB fig""*» 
& des autres Vertus : C citla dans les occahons ou on fc derc. s-p. $. 
faitconnoiflrc,&:c'citdc là d'où vousreconnoiftrezlc peu Scl ° °p c " c " â •* 

t - r * quia nomen ha- 

«ic Vertu que vous aucz, Sc$qu6d v.xui , 

âc mottuui ci. 

1". POINT. ÎSfcîgS^ 

^ux moiitiua 

r> /" / * /> J . cuni. Non «oinv 

Rèjolunon pourl aduemr. . muw.oopcu 

toaplcnacoian 

QV'cit-ilqucftiondc faire après cela? Repartez par vo- t^wodi^m' 1 "" 
ftre Efprit ces trois Proposions, Se vous enterres Mb^irmuw; 
mieux ec qui refte de faire Xa première, Que l'heure vien- 'Vaônii nthii 
drafans faillir, que.vou&reconnoiftrcz que voftrc vie ne rixerii homo, ic 
sert paflec que par lesfinclinations naturelles. La i.Qu'vne j^Xm* 
vieainfi paiîce fe trcuue (ans Vertu à l'heure de la mort :Ec n*nùnifledcbet 
la*. Qu'vnc mort qui fuir vnc vie fans Vertu, met l'Ame "ocbrofi icmp« T 
en grand danger pour ioaEtcrnite. muhorum,qui 
Délibérez la dclTus fi vous voulez vous cxpofcrà ce dan- cù,n vcn -i">« 
ger ! ht puitquc tour ce qui cit acraindrc ne vient que de tu , prI « f n ti. * 
fc biffer aller à ces mouucmcns-de nature fans les régler , e«/</.*i 
Iugcz s'il y adequoy douter qu'on ne fc doiue refoudre à 
lc$ régler. Si vnc perfonne l'eftoittrouuccauJitdcla more 
pour auoir fait quclquc cxccz , ou pour auoir pris mal à 
propos de quelque forte de viande qui Juy cftoitmortelle , , 
&: que reuenant en fintc,cllcfe trouuaft dans l'occafion 
de tomber dans le mefmc excez , ou d'vfcr de lamcfme 
viande dont elle eft afTcuréc qu'elle s'en repentiroie Se 
qu'elle ne lai/Tait pas d'en manger: ncfaudroit-il pas auoiicr 
que cetc- Perfonne feroit extrêmement. intempérante SC sica . . . 
fort blafmablc* Pcrfuadez-vous que vous ferez cette Pcr- «s cotnquinatî*- 
fonjie intempérante , fi vous retournei à fuiure vos hu- nc * mau,il "» =©- 

K 'i2 
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|nit!o8e d.n & mcU rs , qui ne font pas moins nuifiblcs à l'Ame qu vnc 
« ,hnrurfa»im. mauuaifc viande 1 cil ad corps. La connoiflancc que vous 
pheauw Taper*»- venez de prendre du dommage qu'elles vous pcuucncap- 
d.Vo^.orî'dc- porter à rheurc de la mort, vous deuroit autant feruir Se 
untw pnoxiWoi, rendre Sage , que H vous étiez trouue dans cette der- 
*• F " x * nicre heure , reflentant les angoiflês &c les rcgrets-d'vnc y.ic 
trop libertine î Car en effet vous auez mérité de mourir, 
&:vous neviuez que par Grâce & par faueur, pour vous rc- 
Tu«utcm «uifti connoiftre^ amender: La peine de mort vous a été chan- 
vt non periiec geo en cette heure de voitre Méditation , pour y eoniidc- 
^•J s - rerccquclaconfcicncc vous aujoit plus reproché, s'il cu/l 

fallu partir de cette vie . 
i&norii , ooonii Ditccs la vérité, fi la mort vous furprenoitnon pas main- 
ad fKn.'t' "mm tenant , mais au temps que vous chercheriez l'honneur , le 
ceadduea? plailir , vos interefts ,&: que vous ne penferiez qu'à fuiurc , 
Um u &qu*à contenter vos affections naturelles , (àns prendre 

garde fi elles feroient raifonnables ou fcnfuellcs, ic qui 
l'heure de rendre l'Ame , vous auriezaflez de liberté d'ef- 
prit pour cotf fidercr ce que font «toutes ces recherches 
d'honneurs & de plaifirs > Que verriez-vous ? Qu'en diriez- 
vous? Qu'en iugeriez-vous ?a quoy vous refoudriez-vous?» 
Q/<* foiiiîcft vt Prcnezmaintenantlesmcfmcs.Rclblutions : car vous pou- 
rri dA.&io. ucz mourir amour^huy , vous dcuczfaircpotir lcrcfpccT: 
de Dieu tout ce que la Crainte vous fera defirer à l'heure 
<Jc voftrc mort ; &c enfin il ne fera pas plus vray en cette der- 
rière heure que tout n'eft que vanité , que inifcrc , que 
danger &: que malheur pour lame ,qu'il>eft vray mainte- 
Quit no« iafci- nant . y ous n ' aurcz pas plus de fujet dc|formcr vnc entière 
Rcfolution de changer de vie, fi vous retournez en fanre, 
j«a«>tiuie, iM.tt q UC vous cn auez maintenant; La penfeedes veritez quife 
3ÎS b ^in îï- -prend à l'heure de la mort , peut cftrc plus fenlible mais cl- 
«im , vcr:ut«*i i c n'eïk pas plus folide &: afleurée que dans la Méditation ; 
,M Y iuen$ ti0fof -Les Rcfolutions mcfmcs qu'on fait en ce temps là , font 
ipfc ccnfitttîcar fortdouteufcs&cdepeude valeur, au prix de celles qui fc 
nbi .Ccut k « go f ont cn pleine fanté dans l'oraifon , où il n'y a que la coi*. 
o 0 ?c , r f ^uîi', P »s noiffanccdcla Vérité auec la Grâce qui vous fafTc refou- 
vertrum tnte £ TC . j) c f ortc q UC quand mcfme vous auriez alTcurancc 
ir^V»'/»-'' qu'à l'heure de U mort vous aurez le loifir de vous recoaj 
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noi rire & de vous mettre en cftac de bien mourir, tous ne jjwadam **• 
deuriezrpas attendre à cette heure à vous y mettre? Caria- /o™ «we noîT 
mais cette dernière heure ne fera fi propre pour cet **Fec f<"«« , peccana 
que celle d'à prefent ; iamais vous nepourrez mieux tenais " t>n 7 u 
gneràvoftrcDicu que vous regrettez le paffé, & que vous s.^-J./» 
elles en rcfolution de le réparer , qu'au temps que vous {j^*^ 0 f lk . 
auez moyen d'exécuter cette Rcfolution , & de luy faire rmuihoix »t- 
voir que c'eft en vérité que vous ne voulez pluséecouter ,l ^ ! «> I " , °cari 
vos pâmons quivOus empeienent de le lcruir. Ah !mon cmrsia 
Dieu ie le veux, comme hi'eflois tout maintenant à l'heu- mci»bra,<«i»» 

ii . n j J ' i» coiuuft>iconie 

re de la mort &c tout prelt de rendre 1 amc. & d*Gd«ru pce 

fpiftfunt? 




AZ7tBGE> 7>E LA MEDITAT! OK s.B*r>>*. 
fur U fefliefme ytritJ. 

\? r? POINT/ 

jPécUr*fi«n Je cette fepliefme Irrite* 

Nne feauroie afTez fc conuaincrefar les dangers 6Y furies ma!* 
heurs où nous ietcenr nosmauuaifes affeftions qui comment 
cenr par nos inclinatiôs narurellcs , Se finirïenr par noftrc Damnation 
Eternelle , Ci nous n'y prenons garde : C ! elt pourquoy il ne faut tien 
épargner decc qui nous peut feruir pour prendre connoifTance de ces 
dangers , &' c'eft la fin ou il faut drefler cette Méditation delà More, 
conformément à la fepticime Vérité qui nous cû propofée, dont ilj a 
deux parties à déclarer. 

La première , Qiul faut mourir, & qu'il faûtcrjindre de mourir 
mal, à raifbn de l'autre vie qui dépend* de l'Eftat où nous mourons» 
N*eft H pas vrayîll ne faut point d'autre Déclaration de cette pir- 
tie que la Confi ieration de l'infaillibilité & dcTimpcrtancc du iu- 
ict qu'elle contient. Arrêtiez- vous vn peu lia confiderer. > 

La féconde eft.Qiic s'il y a danger de mourir mal, c'eft Ci on vit malt 
c'eft il oo vit félon les mouucmcns dcrcglezde nos humeurs ;car le 
danger de mourir mal, c'eft de mourir fans Vertu , c'eft de pareftre 
deuant fonluge fans les vertus d'Humilité , de Patience , ôc les au- 
tres qu'il y a tant recommandées: O il y grand danger de mourir (ans 
ces vertus, quand on a vefeu fans elles : Et danger de viure fans ces 
Vertus , cfttoutéuidcnt , quand on ne vit que dans les mouucmcns 
dcrcglezde nos humeurs: Car c'eft ce règlement de nos humçurs » 

L.ik 
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qui fait la Vertu .comme le dérèglement fairleVicescV parrant con- 
cluez qu'on eft en dangerde mourir mal, quand on vit dansfes hu- 
meurs-Car encore qu'on fcconrTcflTe a lamort & qu'on l'cmKlc mou- 
rir aucc de grands îentimens de Deuotion, neantmoins routes cet 
morts ne font pas toufiours afteurées, comme elles fcmblcnr,& qui 
rt'atend à cftrc Dcuot , i eftrc Humble, Se à eftrc Vertueux qu i 
l'heure de la mort » tttend trop tard pour bien mourir. Ccn'cftpa* 
âuoir les vertus de la vie , mais de la mort Se qui n'a point de vertuf 
s de la vie en mourant , ne meurt qu'en grand danger, puifque le Iu- 
gemenrqui fuie , ne fe fait pas feulement des actions ou des vertus d« 
Fheurcdc la mort, mais de tout le temps de la vie. O qu'il cftdonc 
veritableque s'ilyadanger de mourir mal ,c'cft fi on vit par fcsln- 
clinations naturelles.&qu'il eft effroyable de viure par Tes inclina* 
cions qui nous icttent dans vn fi cuideut danger d'voc raauuaifc mort* 
£c «'vue malhcureufe Eternité! 

i. Poiht: 

JLefltftion fur U vie f*fte, & furtefdtprefwnu 

C'eftl vous maintenant dciuger fi'vorîs n'eftes point en ce dan* 
gerde mourir mal. C'eft a vous de reconnoiftre s'il falloir mainre- 
nant mourir fi vous aucz les Vertus dont îlfautcftre rcucltu, poux 
•'cftrê point chafle de cé Banquet Celcitc.commc ecluy quiparut au 
banquet'dela Parabole de lEuangilc ,fans fatobe de noces. Aucz- 
rous la vraye Humilité qui ay me fon mépris , la Patience qui prend 
plaifiràfouffrir» la Chanté qui ay me Cent qui vous font du mal U 
les autres VcrtUsîRépondez iSe ne vous eonfiderez pas icy dansl «Aae 
où vous éftes^u temps des Exerciccs.mais dans les occafionsde voua 
humilier.de patienter»de faire du bic à vos enncmis,& d'cxccrcer Ice 
autres vertus. C'cft M U que vous'deucz vous informer, fi vous aucz 
de la vertu:car-c'cft'dc laque voftreluge formera l'on Iugcmcnr.Et 
comme vous voyez que c'cft là particulièrement où vous 'aucz mâqué" 
jugez vous vous-mefmc ; & reconnoùTaz humblement que voue 
n'auez point de Vertu, que fi vous mouriez maintenant , vous mour- 
riez mal;& que fi vous continuez à viure fans Vcrtu,|vous commue» 
dans le danger de mourir mal. O quel danger l&quslle vie peut eût 
aflurceSc loyeufe dans ce danger! 

II!*. POINT. 

Jfefilittiom fê»f tsvenif. 



Toft eu tard ûuc mouxii > il Éiut jluftoft f enfer à bi<ii «ourii 
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que d'cuitctl a mort. Si vous nepouuezpas maintenant reltentir ce- 
que voue reconnoiftrez à l'heure de la mort > reprefentez-vous ao. 
moinslcs connouTanccs & les. fentiments que vous aurez ,foit de re» 
gret de nauoir point de Vertu, foit dedefird'en acquérir , fi la vit 
▼ouseftoit. prolongéc:& prenez maintenant les mcfmes Reuïlutiont 
que vous prendriez a cette dernière heure. 

En effet.la vie ne vous cft prolang/e que pour vous aniander: vou» 
tuiez mérité lamortjmais on vous a fait Grâce pour vous laifteice loi- 
fir de vous reconn oiftrc ,3c de vous mettre en meilleur cftat de mourir 

3uc vous n'auezefte. Comme donc apurement quand ilfaudra partir 
e ce mode Se comparoiftre dcuantvoftrcIuge,vousregreterez d'a- 
uoirefté Superbe, Impatient, Hautain , 6c fuieta vos autres afF&ion* 
naturelles,©* vous voudriez auoir efte HurablcDefcrcnt Se Mortifié; 
Rcl'jluez vousgencrcufemctàcesVcrtus,fattesce que vous voudric» 
auoir fait:carilcftaulïivray maintenant qu'il faut viure par verru SC. 
non pas par humeur,qu'ii fera véritable a l'heure de la mort:& la refc*- 
lucion de mener vne vie vert ueufe, cft bié plut véritable , plus efficaces 
mi eux receu'é,quâd on «ft en pleine vit pour exécuter fa Rcfoluti»* 
que quand on va mourir '& qu'on n'a pas moyen de faire ce qu ot 
promet. Ah mon Dieu l iedcuroisplurtoft craindre que vous n'accep* 
ciez pas ma bonne volonté après tant de rcmtfcs> que de me faire a*» 
coïc prier Je la vous prefenter. 





HVlcriESME VERJTp: 

Quclclurcmcnt qui fc faitaprcsla More, cft tout 

'— 0 v ,Tl n i C No * emm <9i * 

contraire a Ccluy que noltrc humeur nous a raie Kl taiio«cimc* 

C ' . coeitatioacs , 

rairc , en cette vie. reftr* : ncque 

viatvcftrxvi* 

Mes penfêes, dit nojhe Dieu , mes fentimens, ty mes dépeins \ 1 ™ U jf cttt 
font bien eloigie?: des vojkesxar autant que'Je Q^ ^S^^ 
di fiant delà terre \mes fentimens font differens des voflret* fonevi* mtmk 

r J J M * • Tuivefttit.ie 

r.n llayc.chap. »r, « 0 guau 0 n« 

* * 99 mexi c»g,iuu^ 

aidutvefuitj 
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MEDITATION S„V R CETTE 

huiticfme Vérité. 
PREMIER POINT. 



Statut* m cft. hc- 
ir.iniboifcirel 
inori, poft hoc 
ajtcnm»>!ic»urr . 

CunAa qua 
fiant ,a<iducct 
L) .:: udiciom 
ero omoi erràw, 
fiuc bonum fine 
malunullud fit 

F. c'a: raiiooem 
vUlicationif 

îd«r 
t*t.jj 
Q-na faciarn 
cùmfutiexcric 
ad iutiic^D^uni 
Peut , Jrcùtn 
quxÊeiit qnid 
rcfpoudcto illi? 

Scr..j-er qcafi 
tumefitet fu- 
f croc /luttas, 



Déclaration de la freinte Venté* 

'Eft bien encor pour nous de fablifcr &rpour nous 
faire voir la tromperie de l'amour propre , ÔV: les _ 
dangersoù nous nousiettonsen fuiuant noshu- 
meurs, que de voir qu'elles nous font iuger fi 
mal deschofes de cette Vie, que le lugement particulier 
qui fefait de chaque Ame après la mort, & qui cft infailli- 
ble, eft tout contraire à Ccluy que nousfaifons pendant la, 
?ic , quand nous ne iugeons des chofes de ce monde que 
par le fênti ment humain & naturel. 

Confidcrcz donc premièrement ce que dit Sainct PauF,- 
qu'après la mort ,fuitauiïi-toft le lugement de TA me: que 
ce lugement eft rrcs-exaû&: très feuere, qu'il cft particu- 
lier, parce qu'il n'eft que d'vnc Ame: mais qu'il eft vniucr- 
fel, par ce qu'il cft de toute la vie , de toutcs.lcs actions, de 
toutes les paroles , de toutes les arîc&ions , les intentions le 
lespenfées du cœur. Rcndez-moy compte de voflrc fer— 
me,c'cft à dire de tout ce que vous aUcz reccu de Nature 
&: de Grâce , pour examiner fi Vous l'auezcmployéaux Fins 
pour lefquellcs il vouseftoit donné. Quel fcntimcntd'vne 
amefortant du corps 6c paroiflantdçuant ce luge qu'elle a 
k peu aymé 6c imiter • 

Mnis ce que vous deuez en fécond lieu , 6c plut particu- 
lièrement confiderer, c'eft la grande diucrfité 6c contra- 
riété qu'il y aura de «c lugement particulier aucc le luge- 
ment que l'afTe&i on naturelle nous fait faire dcichofcs de 
ccttevie,foitde celles qui font mauuaifcs , comme font 
Jcs péchez j ou de celles qui font indifférentes comme 
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Hïonneur , les richefTes . les plaifirs , les employs , les char- cim " i Dcu ' n » * 
* ges , la lcience , les ulens naturels , les prolpcritez , les ad- rc n ô porat. nu. 
uerticez.lcs pauuretcz ôc les mifercs ; foie enfin de celles ip«j»on cogno- 
qui font bonnes, comme iont les Vertus : O queles reniées JJf , Donuni,* 
&: les Iugcmcns de Dieu font autres de tout cela, que ceux «° intciicxtrunt 
que noiisraiions ordinairement cette vie ! Mnh.+ 

Quelle eftime fait-on d'vnmenfonge,d'vncdctracTion, 
c?vne ambition , d'vnc fuperbe > à peine auoùcrons-nous 
que nous y puilfions pécher mortellement, ou que le peche p CCC4u j ^ 
véniel foit vn grand mal , ôc que noslibcrtez foient despe- nuhiaccidictii* 
chez; Qui cft Ccluy qui fc perfuade qu'vn fcul peché ve- fouàiy. $. 
nîcleft vnplus grand mal que toutes les pertes des biens, 
rous les aftrons ôc toutes les maladies du corps ? On l croie . Wail 
pluftoft tousfes péchez véniels q\ic de fourîrir vn fcul af- j£ff 0 n e q U a(i aa ~ 
front , ÔC ncantmoins on verra au lugement de Dieu qu'il aquamW»*. $+ 
e"(l ainii i& l'Ame fouffnra pourvn fcul peche véniel plus 
de p.eines que ne font toutes celles de cette vie. 

Quel lugement faifons nous de l'honneur eti compa- 
rai fou du mépris ? des richefTes , o u de laPauurctc ? des Bcammdixcrnnt 
piaiûfs , ou des peines? de^a'loneuc vie ou de la mo^Et pop^Mhmç 
quel lugement Noltrc Seigneur en rcra-til ? line rautquc Maiedicam be- 
fc fouuenir de 1 ifluc' du mauuais Riche , Ôc du Pauurc nedirtionibat 

- veftiis. êt*Uc. u 

^-JLazarC. Nonne iudicatit 

Pour les Vertus , Quelque cïlimc que nous en faflions, »pud vofmctip- 
c lie cft tootc en l'air , & en idée : car d'eftimer vn ade de ^ji^s^ogU^i* 
v.*Vcrtu,dc Douceur, de Souffancc &: d'Humilité au prix rionum imqua- 
dc ces grands Taiens qui eclattertt dcuantlc monde : c'eft ,ur ■ Au j l ' te \» frâ " 
ce que nous ne içauons point rairc, ôc c elt poutant le ,.b nH cDcusclc- 
Iuccmcnt de Dieu, c'eft ce qu'il nous reprochera, c'cftfur J» paupercsin 
quoyunous examinera Cinous condamnera !0 qucaahict aitctm fij e> ic 
P.uilauoit raifon dédire qu'il fc mettoit fort peu en peine haredes rc &"!^ 
pour les iugemens des hommes, ôc que c'eftoit Ccluy de Dd^dTii^enTi-* 
Noftrc Seigneur qu'il redoutoit; careneffet nous deuons busfcivos amc 
eftrc iu«rcz pour vnc Eternité , félon ce lugement que «honoiaftfspau. 

._c> i ' f ixt percio, t. 

Dieu fait des chofes , Se non pas lclon ccluy que la Nature M»hipr©mioi- 
corrompuènous fait faire ; ôc nous auons d'autant plus de «oeft vtà*obii 

r j i » ./•'• ' t\ t% »i iudic«,autab 

iujcc uc craindre que n auoit fainct Paul , que nous auens humanodic: 
fuiuicn noftrc vie , plus que Luy ,lc lugement corrompu fcd p«*u| 



ts Le III tour des Exercices. 

ffcipfii» liudic©. ^ j â Nature . pluftoft que ecluy de Iesv$-C h * tftl 

fJibi aium nuui ' a * * ■ 

confoui fum, 

II. POINT. 



fcdaoo ioboc 
iuft:âcacus lurr ; 
«jai auicm .u 'i - 
rat me , Du i - 
<BM> clt I Car. 4 



c 



Y*qai dicitis - 
ma lu m b«num, 
le btfBum roali: 

TOOCOtCI tCDC- 

ferai lucctn & lu* 
cem tenebrat i. 
poncetciamaium 
indulcc. âf dulcr 
ioaxnatum. 1/ 5. 
Votfccuudîun 
carnem ludicatot. 

Eacitcruut f n- 
fum fuum , & 
dcclinaucrunt 
oculoa luoavt 
no a. ridèrent cac.- 
1 Jfn , nfquc rc- 
caudarentar iudi» 
ciaruxn iuftoruro. 

Sprcuiftiomoet 
difcedeotcsà ia* 
cJiciïacais «quia 
loiufta. cogitatio 
corum.P J*l, 1 il . 
Sioculos tuus 
futrit naquam, 
cocum tuuro cor» 
pua rencbrofuai 
ctiuSi e/go lu. 
mea quod inie 

«ft.trncblSC lu:,:: 



Refleclun fur U vie p*flce, tjrfnrîejiat prefent 

'Eft fur quoy vous deuez maintenant vous examiner 
y pour reconnoiftre auquel Iugcment vous vous eftes 
plus conformé.Nc vous arrcftczpas, pour en fçauoir la 
vérité, à ce que vous en penfez maintenant; mais à ce que 
vousdefirez ,à ce que vous aymez ,&.acc que vous crai- 
gnez dans les occafions,à ce qui vous rcjouiiit ou vous attri- 
ite,àce qui vous fait parler &:'agir: G'cft de là qu'il faut re- 
connoiftre l'cftimc <juc vous faites des chofes. Quand, 
donc il vous cft arriucvne bcllcoccafion de fouflfrir quel- 
que peine au corps , on en l'honneur, vous elles -vous rc- 
ioùyou attrifté?£cd*où vient la trifteiTc.que vous.eruaucz 
eue , finon du iugcment que vous, auez. fait auc c'eftoit 
vn malheur que de foufFrir Et qui vous a. fait raire.ee iu- 
gemjpt ilnon l'amour propre & l'Inclination i naturelle 
que vous auez pour vos contentemens pour voftrc 
honneur ? Mais cft-ce là le Iugcment que Dieu en. fait; 
Refpondez , auquel donc elles vous le plus, conforme ? 
Quel fuiet donc n'auez-vous pas* de craindre, puifque 
Dieu vous iugeri félon fon Iugcment &: non pas. félon le 
voftrc ; Et quel fujet n'aura-t'il pas de vousiuger & con- 
damner de ce que vous aurez préféré le iugcment corrom- 
pu de voftrc humeur au fien , qui cft la SagclTc , la Iufli- 
ce, & l'Equité \ 

PrciTcz-vous là deiTus , le ne vous quittez poinr que 
vous n'ayez reconnu le grand tort que vous auez, & que 
vou&vous. faites de yous lailTcr ai nfi aller à cesfauxlugc- 
mensî.Car comme toutes les arTc&ions du coeur fuiucnt lo 
Iugcment >àc que toutes les avions de Javiefontconfor- 
mes aux afte&ions du cœur , il s'enfuit que le Iugcmcnr 
allant corrompu , les afFettions du cœur, &: les a&ions de 
la vie s'en refTcntcnt tellement , qu'elles font aufli cor- 
rompues i 5c comme voftrc Iugcment cft contraire à ecluy 
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delESVS voftrc Iuee,quauffi toutes vos afFcdtions & vos 'P f * 

«• i ° J r v i quant* et 401 i 

actions qui en dépendent ,y font contraires, ht après cela» M*tk. «. 
auel Iugcment pouuez-vous attendre , & quel repos de Scimus quonuw 
confciCD ce pouuez-vous auoir dans lattente dvn luge- f ccun( j um vu i, 
ment qui doit condamner toutes vos affections, &: toutes utemio m» q«i 
vosa£tions?Faut-ilauoir la Foy &: 1 attente d'vnc autre vie, 1 * ' 6uat * 
&: ne point craindre en l'cftat où vous viucz , ou ne point 
penfer à mettre ordre à cet cftat de vie ? 

III. POINT. 

Refolution pour lanenir. 

PVifquc tqnt le defordre &: tout le malheur ne vient 
que de nous biffer aller aufentiment de la nature ,qui 
nous fair îugcrdes chofes autrement qu'il ne fauten Veri- 
tcrl'ordrc & le règlement que nous dcuons apporter à ce 
defordre , c'eft que nous ne nous arrêtions point à nos iên- 
timens , à nos Inclinations , &c à nos fantaifics : NeiugexJ>otnt . 
félon lu faxe & ïuppurence des chofes , difoit Noftrc-Scigncur , 
Mmis portex^envn bon eyvn juin Jugement. La nature nés ar- f ef un£ j um f.,. 
refte qu'à l'apparence &: qu'au fentiment qui cft trompeur: cicm ,fcd mAum 
que Celle efeouto le monde , elle fc confirme dauantage juj^*!» 1 ' 
en Ton erreur ; car le monde ne parle que félon le fenti- i**. 7. 
ment de la nature ; Mais nous auonslcs El cri turcs Sai actes - 
au contraire, où noltrc luge nous a fait le bien& lafaueur Exc "T ,om * c *- 

» • r « 0 • tv j* t pitcfiatie» exi- 

que de nous informer &: nousinltruire du Iugcment quu m»rcah , Ubori» 
fait &: qu'il fera des chofes. Voyez ce qu'elles di&ntdcs * l *™' en, -*^°'' 
Richcfles , &: de la Pauurcté , des plaifïrs de cette vie ou fàum ?n nomiôc 
des foufFrances : des honneurs ou des mefpris. Lifez les DWniÈcçt 
Efcritsdes Saints Pères ,confidercz leur vie quicftl'expli- ^uiruft^ïî W * 
cation des Efcriturcs Sain&es. Qu^y verrez-vous qu'vnc r" Dl « 
vie te qu'vn Iugemcut contraire à ce que nous dit la nature A no# 

& le monde? Et fi leur vie &: leur Iugcment clt ecluy de tamimiubcu- 
I e s v s-C h r 1 s t jpourquoy ne le fuiuons-nous pas ,puif- Ies ,ni P 0 fi tan » 

r rr- »-i n • r n i . * nubem (eftitim 

que nous Içauons allez qu il clt autant infaillible, que 1 au* déponentes on* 
trccft cor rompu? nt pondu» & 

Siic n'eftois point venu au monde, nous difoit noftrc lu- mk^'Ii"? 

L 
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p»ticmitn nu- „ ç ^ quc j c n ' cu flc point déclare mes Iugemcns aux ho m- 
fitumiiobiscc'- mes , ils auroicnt quelque excufc: Mais après que ic leuray 
tamen, afpui.n- parlé & q UC ic me fuis explique fi clairement fur tout ce' 
fUci&coufu.n- qui les trompe, en fuiuant leurs fens & leurs fcntimens na- 
matorem icium turcls, ils font incxcufablcs s'ils s'arreftent encore àlcsfui- 
Si non veuiffem urc pluftoft que mes paroles. Et leur lugemet cft dcfia fait: 
&iocutu»fuif- mes paroles font leur lugemcnt, mes paroles qui condam- 
ne*, preca- t i' a ff c ai on des Honneurs , des Plaifirs , des Richef- 

tuni non habe- " , , ' 

itnt:nuncamcm fcs, portent le lugemcnt & la condamnation de tous ceux 
excui-itiencm Q j s , y laiflTcnt affectionner ; IV fuis engagé de parole ; 

oonhabent de i - . • ' • t • 

pe«cato fuo. Quand mcfmc ic pourrois me changer &c mes lugcmens , îe 
/m», i j. nc i c fcrois pas; car il*faut que ma parole ait fon cn c ct,&: fc- 

inhunc'nr.du^ Ion la Vente que l'ay prechée , il faut que tous ceux qui ay- 
ment l'honneur, les plaifirs ôc les biens de cette Vie , loient 
Nrn'udicîum châtiiez en l'autre. 

cft mundt , nun< Quiconque a mes paroles &: nc les garde pas , nous ai loic- 
pnneeps huiu» • j cncor jj aa utant de tcfmoignagcs &: de preiugez conrre 
foi.»»., luyj C cft pour quoy accordez vous au plultoltauec voltre 

partie, de peur qu'elle nevous liure entre les mains de vo- 
bo*r^UqS" ftre luge. Cette partie jaducrfcaucc qui nous auons affai- 
t.Jcus i une/ re di t Uinct Auguftin, c'eft l'Efcriturc Saincte qui nous cft 
SSfâtoîto. oppofee , fi nous viuons félon la loy des fcns & de l'humeur, 
nâûtti accordez-vous aucc elle, fi vous nc voulez cftrc condamne. 

n! : L.nîr mr. Car on examinera & oniugera de voftrc vie, félon le rap- 
icnonjcap.t port 6c la conformité quelle aura aucc elle. Voila quelle 
vd»nei,htbii vous dit que fi vous ne vous'faitesauû^ctit , & auffi hum- 
fermô <jw°k>. blc qu'vn petit Enfant, vous n'entrerez iamaisau Ciel? Ao 
cutuifu.n.iii^iu. cor d c2 vous aucc ces paroles ,ou autrement ces paroles 
w^oSc! 0 vous iugeront. Voylà qu'elle déclare qu'il n'y a que mal- 
imm.ii. i ieur pour les Riches & pour ceux qui ont leur contente- 

^Vfartrur ment en cette vie; accordez-vous à cette déclaration, ou 
cito.dumci.n autrement n'attendez que du mal-heur apres la mort: car 

ce n'eft pas pour cette vie qu'on menace de ce mal-heur , 
•duciùriwiu- puifquc ce n'eft que contre ceux qui ne veulent neniout- 

frircn cette vie. Pourfuiucz ainfi lcrcftcdcs autres Efcri- 
Mm ' * turcs , vous y verrez autant d oppofition du lugemcnt de 
Quidiic adu«. Dieu au voltre , qu'ily a de Maximes & de Sentences oppe- 
fctr pcccaïc f£c S auxfcntimcns de la Nature. 



Méditation fur la VIII. Vérité. 8 j 

Ce feroit pour nous faire dcfcfpcrer. fi après ces confide- < C. 1 " 1 
raciops nous voulions touliours viure dans cette contrarie- tdcfticxeiasse 
te dcvic&rd'Euaneilermaisc'citpluftoftpourne pas vou- r«ripwwdmU« 

. , o . * * r quaedata clt no- 

loir viure.dans cette contrariété que nous prenons ces Lon- ^ a(1 hanc ynun 
fiderations, puifque nous pouuons auccla Grâce chan- « fiiiiojbifcymta 
gerde vie, &r que nous pouuons aufli bien nous contormer . ctei)MU ^i cte , 
al'Euangilc&aux Iugemcnsde Ies v s-C h rist, qu'aux . .ug. de fnm. 
fentimens de la nature. N'eftil pas plus facile de croire à s ^^ m 




vie fenfucllei Eft-ce vn fi grand cas & vn fi grand martyre «!"<«». * 
de régler les affections a la Raifon Se a 1 Euangilc, que & a i, u *iibcr 
pour ne les y point régler, il faille ne point croire les luge- *pcui»eft,qui 
mens de Dieu, ou les mefprifcrj ou s'en voir condamné dés <à\- i* 0 \* n i u rt iî 
maintenant, te pouriamaisi cxhi*qu« r«;. 

O mon Dieu, ic vois bien que vous n'auez pas enuic de me J"**^ 1 *|;j£ M 
iuger oude me condamner , puifque vous m'aucrtiflczli , P furum. 
foicneulèment que ie prenne gar& à voftrc Iugcmcnt: mais ft*- }*• 

&, . ... * r r . , ° « , ° r Sccundumaatem 

aufli ic vois bien que u ie n y prends gardc,vous y lerez con- jum,^,, lu i & 
traint.&quc ie nepourraynon pluscuiterma condamna- impœniteM cor, 

/> t ilufaunza* tibi 

non, quevoitrclugemcnt. „amindieitx & 

icuelationis iufti 

ludicij Dei, qui reddet vi)icaiq|f:nindùinoperacius:iii^uidem qui fecuûdom patientiam boni opeii* 
gluriam & honorem te iocoruptioncin'quauunr, ritam atternam: iis autem qui fuoe ex content îonc, 
k qui .-.ni i acquiefeout vciitsti, credont autem iniquitati ,iia & indignatio. Km», x- Dcdifti metuco* 
- tibut ic fi itîcanoncm, vt fujjiant à faeie arcus: vc libcrcntut dift&i mi. P/ii/w. r#. 



ji&T^EGE* 7> E LA MEDITATION 
fur U baitiefme Vtritf. 

J. POINT. 
Z>eeUr*tio» Je cette peptiefme Vérité. 

L'Ame fortic du corps comparoift aullî roft deuant for» luge ; ;••» 
Quelle fortie! quelle cntre-veuë,à vn Ame qui n'a vefeu que fé- 
lon Tamour propre! Qucllugernentcnfcracciuftclugcqain'a vcU 
cu, Se qui n'eft mon que pour condamncrccc amour proprciC'cft ce . 
qu'il fautparticuUcrcmentcon(idcrcr> car on verra mieux la trompe- - 



*+ Lc tour des Exercices. 

ricde noftre humeur quand on rcconnoiftra quelelu ffe meni>«..' » 

I e s v s en doit faire après la mort. y ^ c 

Les choies font ou mauuaifcs , ou indifférentes, ou bonnes L*. 
mauuaifes font :nos péchez , font nos defordf es, nos Vanité nosam 

^.ftrstrop naturclsdc cette vie. Si vous demandez à l'humeur quel 
mal il y a en tout cela, ou elle n'en rcconnoiftra point, ou s'il y " aueî - 
que peché vcniel.elle ne fera que ,'cn moqucr\en ^npll^TÙ 
«uttesmaux decete ,vic Mais 6 Dieu qu'on eWdrabienvn Jcrn-if 
contraire , P u,fque c'eft la vérité qu on reconnoiftra en cettehe^re de 
noftre Iugcmcnt particuhcrrQu'™ feul pechcvcnicl eft vn piusgrand 

îS^£ffi^ ,C$ iniUC " - * «™ f-SS plu. 

Les chofes indifférentes font l'Honneur, la Science, fes Richef- 
ies, la banre Se les autres biens de cette vic.dont noftre Humeur nous 
tait tant d cftat que nousn'eftimons debon-heur que dans ces biens, 
nydcmal-ncurqucdans les maux qui leurfont oppofez?Etaucon- 
traire , on verra aucc le mauuais Riche qu'il y auoit pluftoft du maj- 
eur dans ces bicns,quc du bon heur, 3c du bon- heur dans les maux, 
que du malheur. 

Les chofes bonnes & afljrouuécspar tous les Sages, font les Ver- 
rais quand l'humeur les comoare aux Taire 




peu d citât des Vertus, q u 

toutes, qui eft 1 Humilité t pout ces talens extérieurs? Ah que l'hum- 
ble Iev s qui a tout donné pour nous enfeigner l'humilité, nous fe- 
ra voir vn autre Iugemcnti& nous fera rcffcntir à noftre grand re- 
gret en quels dangers nous nous fommes iettez . d'auoir pluftoft fui- 
uy le Iugcmcnt de la Nature deprauée, qucle ficn qui eft in faillible , 
qui eft la Règle du noftre, cV qui porte l'Arreft de noftre Eternité- 

IT. Point. 

Kfftcclion fur la vie paffée , & furttfat frefent. 

A v qvï 1 de ces deux lugemens cftes- vous plus conforme ?Quc- 
ftimcz-vous le plus, ou l'honneur & les biens auec l'amour propre; 
ou le mépris , & la panureté aucc I 1 s v s î Rcfpondcz , & fi vous ne 
pouucz nier que dans les rencontresde I honncur-ju du mépris, vous 
n'ayez point d'autre fentiment volontaire que de l'Humeur , ne dc- 
ucz vouspas auflî auoiicr que vous cftes oppofcd à voftrc luge , non 
feulement de Iugemcnt;mais de toutes les affections & actions de vo- 
ftrc vie ? Car nos affe&ionsSc nos actions fc conforment à noftre lu- 



Méditation fur lu VHL Vente. %e 
gement» d'où s'enfuit que fi voftre Iugcmcnteft contraire a 4 celuy de 
▼oftrcluge, voftre vie Iuy c(l aufli contraire .Et fi cela cft, comme 
vous ne pouucz dillîmuler , quelle Sentence , quel Arrcft , quel In- 
génient pouuez vous attedre après la mort?Et en quel repos de Conk 
cience pouuez vous viurc,attcdanr vn Iugeruent qui doiue condâner 
toutes vos actions? o qu'il faut cftrc .meugles pour ne pas voir le dau- 
ber où l'on vie en viuantpar humeur! 

HI. Point. 

7(efblt$tion fonrCuuenir. 

Ci st d'apprendre à (êconformer entièrement au Tugement de 
Noftre Seigneur, pluroft que de la nature corrompue ,6c l'aprendrc 
des Sainâes Elcriturcs, des Efèrits des Saints Pères, de la vie de» 
Sain&s,dcs Veritczqui vous font icy propofées,ôc des bon fentimens 
que Dieu vous en donne, qui doiuent auoir plus de poids, & de crédit 
fur voftre Efpnc pour le faire acqnicfcer à" la Vérité , que non pas les 
Appétits déréglez de voftre naturel pour fuiure Iemenfonge. Si nous 
ne louions pas les Veritez Se le lugemet qu'on fair des chofès en l'au- 
tre vie, nous ferions excufables;mais puisque nous en fommcsfum> 
famcntinftruits , qu'auons-nous â alléguer que noftre malice ,qui 
nonobftant toutes ces Connoifunccs, ayrac mieux fe ttomperauec 
Je monde % 6c nous mettre en danger, que de fiiture la Vérité, & 
d'augurer noftre Salut? O malice prodigieufe qui met ire vn double 
chaftiment, pour le mal qu'elle fait, & pour la Connoifiance qu'elle a 
de ce nul, (ans s'en feruir, & (ans y remédier! 
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îi Le 111. lourdes Exercices' 



NEFF IESME VERITE. 

Que la Confîdcration des peines Erernellcs nous 
Fait fcnfiblemcnt reconnoiftre àquclle extrémi- 
té de malheur nous portent nos peruerfes incli- 
nationsiqucllc neccilue il y a de les combatre? & 
mefmc en quel danger nous viuons parmy ces 
Combats qui durent toute la vie. 

komiou Taper La Vie que l'Homme mené Jûr terre , riefl qu'vn Combat. 
HoT^il'. Au liurc de lob \ chapitre 7. 
tone .non ouafi j e combats non pas en T air & par imagination : mais a bon 
pogao ooo qoafi c [tient & en V tritef Ç ar £t 'fl en châtiant mon cçrps m 
fedetftigocor- en l ajjmetttjjant a l'tjprit , de peur que prêchant aux 
f« uuuwm \ * d" autres me licentiant , ie ne deuienne d'jpojbre njn Re- 
îiîii ° «ïct u€ i -° a f rouu é >(fr nem damne enfin . Saindl Paul en la i .aux 

ucrim.ipfcrepro- Corinth. chap. 9. 



9.C*r.9- 



MEDITATION S V R CETTE 

neufîefme Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la présente Vérité* 

L faut toujours , auant que de paffer outre, vous 
rcprcfcntcr la fin des' Méditations de cette Iour- 
nec , quieft de vous faire connoiftre le danger où 
vous iettentvosinclinatiôs naturelles, touchât voftrcSalut 
le Pcrfc&iô , afin d'aprc'iirc à remédier au paflfé ôc de pour- 
voir à laducnir. Vous lauczdcfia reconnu par les Vcrucz 




Méditation fur U lX.Vtritc. *7 ' 

qui ont elle prifes fur la Mortte fur le Iugcment; Il nerc- 
ftc que de vous y confirmer par cette ey qui fe prend de 
l'Enfer, &: qui vous fait reconnoiftre par la Confideration 
des peines Eternelles , à quelle extrémité de malheur nous Poftconcup jf. 
portent nos peruerfes inclinations quiauccle Monde &clc coûtai uusnoa. 
Démon font vn party oppotèà noftre falut, &nc tendent \™£ 
qu'à nous perdre d'vne perte irréparable , d'où l'on voie sip f «ftc$anim* 
non feulement la Ncceffité qu'il y a de les combattre, mais '•««•H* f . 
encore le danger cnroyablc ou nous viuons dans ce i^orn- ciettc iogau- 
bat ,puifqu'iln'y a point dc^combat fans danger, & que ce piuminiaucu 
Combat dure autant que la vie; car tandis que nous viuons, f , f/ ^ llt 
nous ne viuons que parmy nos Ennemis , Se parmy ces luimicinclnA-* 

^ , * g 1 m a m me a m cir- 

I^OmDatJ. ^ cumdcdenUK. 

Vous pourriez bien raporter la confideration de l'Enfer p/u 6 
1 d'autres fins , comme à rc connoiftre la griefucté d'vn feu! J^JS. '°* 
pechéqui ne mérite pas moins que d'eftre chaftic de ces pe rdeie. 
peines éternelles, à reconnoiftre la Iufticc de Dieu qui pu- £f*« «!• 
nit ainfilcpcchc ôc les Pécheurs , à reconnoiftre fes autres 
Perfections par cette-cy , puis qu'il faut qu'il foitaufïi Bon 
qu'il eftïuftc , &: ainû vous pourriez apprendre à le crain- 
dre & à l'aymcr ,vcu particulièrement que vous auez me- 
ritcautantdc fois l'Enfer , que vous Tauiez offenfé mor- Domine cdoxifti 
tellement, & qu'il vous a fait cette mifericorde que de * > nfc "* jn ;- 

, ' * _ , main mcam : ial- 

voiis donner ce temps pour vous rcconnoiitrc, &Ie danger lia ft iine a «j e f- 
ou vous auez efte. On pourroit encore en prendre vn zele ce^coubw »» 
pours'emploier au Salut des Ames, dont la perte ferecon- '"" m M# 
noiftpar la Confideration de ces feux éternels : Et enfin il 
n'y a Vertu ny bonne œuurc qui ne fc puifTc apprendre de 
ce fuict: Mais comme en toutes les Méditations, &: prin- 
cipalement en cellcs-cy des Exercices ,il faut toujours re- 
garder la Fin qu'on doit prétendre , te ne s'en point diucr- 
tir , fi on ne void clairement que Dieu nous porte ailleurs : 
arreftez vous à ce de/ïcin qui vous cft propofe de vous 
confirmer dans cette fain&e apprehenfion au danger où 
vous eftes , fi vous n'y pouruoyez. 
Et confidercrez premièrement comme la Méditation de 
l'Eufcr cft propre pour ce defiein,, parce que c'eft le dan- 
ger de tomber en ce Lieu de tourmens qui nous cft propo- 
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fc,de forte que d'autant plus qu'on reconnoiftra qu'il y a 
detourmens, & qu'il y a du danger d'y tomber, on crain- 
dra dauantage ; éc la crainte cft non feulement bonne s 
mais ncccffairc , quand l'Amour ou les autres motifs ne 
nous preffent pas aflez, pour nous faire retirer de ce dan- 
ger. 

Il cft vray que la feule confideration de ces peines nefe- 
roitpas beaucoup puilTantc pour cet effet, fi nous ne l'cfta- 
bliflions fur cette neufuiéme Vérité qui nous de clarc le pé- 
ril où nous fbmmcs ? car quelques grands tourmens que 
nous confiderions, fi nous nous.tcnons affeurez &hors de 
danger d'y tomber , leur confideration ne nous touchera 
point ? Mais fi aucc la veuë du mal,on fc voit das le dagcr,ha 
c'eft alors qu'on a fuiet de craindre ce mal , &que la crain- 
te a fon effet , en nous fai fan t fortir du danger d'y tomber; 
ou ii on n'en peut pas fortir, nous apprenons de nous y com- 
porter comme on fait en vn danger. 

Entrez donc maintenant dans ce lieu d'horreur, de té- 
nèbres & de conrufion ;'car il vaut mieux y entrer durant 
la vie qu'après la mort. Voyez par la veuë de la Foy,&par 
vnc douce reprefentation d'efprit, pluftoft que par quel- 
que forte imagination, comme les Ames condamnées à 
ces feux éternels, y endurent toute forte de peines, (ans au- 
cun allégement , &: pour vne Eternité. Tout ce qui s'et* 
peut confiderer, fc raportcà ces trois Chefs , dont Je pre- 
mier cft , qu'elles endurent des peines qui ne fc pcuucnt 
conecuoir que par la reprefentation des noftrcs , quoy 
qu'il n'y ait point de comparaifon ny de proportion: car 
comme nous n'auons rien icy qui nous reprefente la peine 
du Dam qui cft vn defcfpoir de ne voir iamais Dieu , nous 
nefçauonsqu'en penfer , finon de croire qu'il fautquc/cc 
(bit vne peine cpouuantable , puis qu'elle furpaffe toutes 
lesautresdes fens , qui font ncantmoins fi exccffiues : & 
nous ne fçaurioîis qu'en dire , finon que Dieu eft vn fi 
grand Bien , que comme fa veuë fait le Paradis & la Béati- 
tude d'vnc Ame : aufli fa Priuation iointe au defelpoir de 
ne le voir iamais, fait fon Enfer & fon plus grand tourment. 
Paffez donc à la Confideration des peines d\\ Cens , de la 

veuë. 



Méditation fur la IX. Vérité. f j 

tcuc. cîc louve , dcl'odorat, du eouft &: de l'attouchement Qj[«o»ï«ocnr«« 
&: voicz ce quee eit que de rouler dans ces rcux immor- -criptui. miffat 
tels où l'on ne voit, Ton n'entend, l'on ne gouftc, l'on cflinnagnam 
ne flaire, &: l'on ne touche que ce qui eft capable de tour- ;|" £ fâ ? \i*z 
menter, fansqueiamaisil y ait aucun moment de repos, fcfpimmpro- 
qui eft le fécond Chef de leur malheur. Car encor s'il y ^eowï* t 
auoit quelque foulagement; mais non, vous n'y en verrez py«/«.n. 
point. Ccft jcycncc monde, où il y amelangciic biens te 
de maux, c'eft au Ciel où il n'y a que des biens fans aucun c«»"°nA« »l- 
mal, arc clt dans 1 Enter ou un y a que des maux, iansau- clt , & viqu ai 

CUIlbicn. fupjcmum defe- 

^ s\ r i i Ubuatur. 3*p. 4. 

Qnciipoiirlc moins après quelques années, après cent r 
ans, apres mille ans, après cent mille an«; après vn million vin TernmforG 
d'ans , après les centaines de millions, &: apres tout ce que "g^""^ ext!»- 
nouspouuonsnombrcr ,il n'yauoit quelque fin &: quelque guiror. 
cfperancc : mais non, c'eftpour vnc Etcrniccqui n'a de m r- ' ,# ^ 
furc que l'cxiftçncc de Dieu, autant que Dieu fera Dieu , 
l'Enfer fer a Enfer, &: les Damnez y feront tourmentez. ^nortJïî™& 
C'cft/c troiiiemc Chef où fc doiucnt rapporter les peines ooninuenienc 
de l'Enfer > maisqui eft-eequi les pourroit fu/fifamment C T :S: <lcfia , c " 
coniidcrer, ou après les auoir confidcrccs,qui cft-cc 0 Dieu f uft ict rr.o» «b 
qui ne vous craindra pas ? &: qucllcefti'Amcquicroyc ces Cl * Jt ^ t9 ' 
Vcritcz, ôc qui ofc vous offenfer? 
Sansdoutc que cette penfee cft puiflante, fi princinar ^V.;™?* 1 ™** 

1 j n 1 * 1 . * tc ' Domine, ouo* 

Jcment on yadioultc la créance que nous dcuons donner wiw indicia ta» 
à cette Vérité qui nous cftpropofccdu danger où notis vi- ma,i ,fca - fj,1t - 
lions de tomber dans cette malheurcufc Eternité. Ce dan- Hiulhcfi viu 
gcrcftauiricuidcnt&rmanifeftc qu'il cft afleurc que nous hom 
viuons dans ccMonde&: dans noftrc Corps mortel parmi Socinioci uît 
nos Ennemis: Que c'eft vnc milice continuelle que la vie j ••"ioncvctcii ne 
Qu'il faut C\ ncce*ra:rement&ficontinuel!cmcnt combat- }"'T'~ 
tir, que h on celle vnquart-d heure, la nature ne trcuuant 
point dcrchftancc, entreprendra fur la Raifon, fur la Gr.i- 



]uam ri 
lomiois 




(lance qu'on 
l'arrc 



equonluy fâitaucc la Grâce, qui s'y oppofe, & qui cti »>^quc 
ftc ; C'eft pourquoy Saint Iean nous dit que les Bien- SkSSSiî 

M 
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mit. Quîd emm ncurcux ont d cs palmes en leurs mains, parecque qu'ils ont 
nuiiguoibiiitu» cous combacu & vaincu: & cclt pourquoy les Damnez 
nommcicnut.o- f onc tourmentez par les Démons, parce qu'il s'en font laif- 
Etqiud appdu- lezfurprendrc &: iurmonter. 

tiuncmiiaixmfi Comme donc tandis qu'on eft combat, on cft dans le 
eïcfc*tura° <£fi. ^ an gcr, quand principalement les Ennemis font puiflans 
grj*iuiir«ntatio & ont leur auantage,* nous qui ne viuons que dans ce 
liîffli'qaîidum comDat > ne dcuons nous pas reconnoiftre que nous ne 
contra maligne- viuons aullî que parmi les dangers, &: comme dit le fage 
lumfpiricuum au milieu des lacets , des embûches cV des hazardsî Et 
mbcllorompro. pour vous taire voir que le danger nelt pas moindre 
cinAu ptocul. q UC d c l'Enfer & de la Damnation, ainûquc Dauidlcrc- 
Nouodumvwù, connoilloit: II cluiiicurc que quand on ne rchfte point 
«juoJhcecaJcm aux tentations de l'Enncmy, au* reljpcc~ts du Monde, ou 
tcitatroném 'iia- auxmouucmens déréglez de la Nature" & qu'on leur cc- 
b:icdic;tur, i*cd deenmatierc importance, qu'on rit en danger dépêcher 
HiSSb" mortçllcracnt&dcfc perdre. N'cft-il pas vray? Mais n'eft- 
5poHte rjutppc i il pas au fli véritable qu'il y a grand danger de ne leur refi- 
ij^U & èortu"" ^ cr 1"^*^ toufiours , quand il vous vient des penfecs contte 
ftioiiis lu* pi> la Foy, contre l'Efpcrance, contre la Charité, la Chaftc- 
ticiiinj fubdua, t £ • l'Humilité , l'Indifférence, la Rcfignation & les au- 
tres Vertus? EIlcs-vous touiîours fi vigilant à les chalTcr 
*'oc qu'il n'y ait point de danger que vous n'y arreftiez plus 

C oo"iol?x4t &c t î u ^ ,1C ^ allc > ^ qu'elles ne lortent pas de voflre cœur, 
s.Ohjj i.m$r.y fans y auoir laifle la tache du péché: ou à vous n'eftiez 
Q^vicctu.dibo a fl* c2 vigilant pour les chalTcx, n'eft-il pas vray que ces 
inthroriomcc . mauùaiieS penfeés ne vous qujj;ccroient point , qu'après 
ficmfcego vici, yous auoir donné le coup de mort: &: ce autant de 
Et F 'aUn« inma fois Se en autant de façons que vous eftes capable d'a- 
oibu»corua». uoirdc diuerfes penfecs contre toutes les Vcritcz de la 
a iiu'ocoimfloi! F°V> contre tous les Commandcmcns &: toutes les Vcr- 
fu H -.ta<uscR lui- tus? Combien de Saincts y ont-ils c fté pris? Que de doute* 
iu î> k Lti £ Z en la Foy, que de murmures contre Dieu ,& contre les 
Supérieurs, que de prefomptions ou de dcfcfpoirs, que 
d'enuies , quede vangeanecs &: d'inittftices contre les au- 
tres , q vie d'AlK-clions déréglées vers les créatures, vers les 
biens, les honneurs, & les plaiurs? Que de rcfpects humains 
&:dcdéguifcciens, que d'oeillades îeccéciiuat à propos r 



mctipii inoïc 
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•enfers impures! Que de medifances formelles, que \ j^^hàm 
le refus d'au mofne,& d'autres ceuures de Charité» Que de mr<iio, miufqoi 
jien d autruy retenu iniuftement, que de mépris des Vœux, l i^V' r l 
•les Règles ,dcsConfcils,dcs Grâces, des Infpirations , Se «a>/,. aw. 
çnvnmocqucdc libertinage • Et parmy tout cela vous ne p < xicu, « îafrrâi 
•roiriez point qu'il y euft du danger de fc perdre ? Et d'où . c . 
vient qu'il yen auroit tant de perdus? £>'où vient qu'il y au- JVW-»I4. 
roitfi peu de Sain&s Se de parfaits,finon qu'il cftfi ordinaire ^jm^uodat- 
en cette vie de s'entretenir dans ces penfecs , Se qu'il cftfi <rg.tauit car* ac 
dangereux do s'y entretenir, que le Prince des A po (1res JïJfiHj 
bous dit qu'à peine le lutte ,'&: le plus homme de bien s'y De corde cxcudc 
peut-il fauucr: &que Saincr. Paul a peur qu'en prechantaux Cf! ^ a . , j î t, ^ aoc 
autres Se les voulant (auucr , il ne fc perde Se ne fe damne qiijccôinqci- 
luy mcfme?Mon Ame, quand il n'y auroitquc la Prefomp- n*»thomincm. 

J J J A rt «1> F '.M «m* ils 

tiondc ne nen craindre après ces grands A poltrcs relie le- » c (ti meB - 

roit capable de te perdre de te confondre Se de te condam- ' • q- ,od com *~ 
ncr. x ^ari.u»ci. 

«cm teotaiio tic qua ejci't, confumit.Ia fcmctipfo quippe hal»cc hoir,»» v*ùc tcnc^uu.SoicnJu «juo- 
cjuc qacd tinea fînt ionitu peiforat veOirncntum & pleruniquc cogitztio ipix Transirait nicntcm,vt 
ineDi ipfanou fentiat nifi pofiquam fuerit nafaculco ttarufixa S.Grrj.u. lin. ij Laia j oua 4c Ipa. 
tic-fa ▼ j* c fl n u a- ducif adprrditicucjAc niultilunc qui intrant prr cam.Quam anj»ufta porta *» arâavia 
tftquscducit ad tiunj, & paucitùntqui inueoiunteam, AI41//; 7.5iiuuus vjx faluabitur.irrptujAf 
percator , vbi pjicbuni î Pet. 4 /*fr*. 

t^^fÊ- IL POINT 

Reflciïion Jitrla vie pàjfée, &JurXeftat prejent. 

QVoy qu'en ce point qui cil toufiours deftiné pour faire 
Ja Réflexion fur lepafle, vous peulficz examiner vos 
comuats, vos pertes ou vos victoires , de quel coftévous- 
cftes le plus foiblc& le plus attaqué, comment vous vous 
y eftes comporté, quel domage vous en auczrcccu, en 
quels dangers particuliers vous viucz, &: comment vous 
vous en retirez; Quoyquc touteelafe pourroit examiner Sunrimpnqui ^ 
pour réparer les pertes qu'on auroit faites : Neantmoins il I!3, ; cu " ,u,u 

n. i v t -r^rt'-i* . "1 « ■»* j- quafnuilorum 

clt plus a propos pour le Dciicin du Iour &: de la Médita- f^a habcanr. 
tion, qu'après que vous aurez furrifamment reconnu Jcs^* bojwmjfc 
dangers où vous cAes , vous rcconnoilJicz aufli que vous iC9% 

Mi) 
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ne les aucz point iufqucs à maintenant aflTcz appréhendez," 
que vous aucz vefeutrop librement < comme s'il n'y euft 
point eu d'Enfer, comme s'il n'y eufteu que craindre pour 
eeitiwateen» fi vous y & comme-fî vous eufliez eu toutes les afTcuranccs du 
biiofe profit- Paradis. C'eft bien fait de l'cfperers mais comme vousauea 
tere ooa pt«fa- Vcu ^ uxs fc n â p au j } & q uc vous p 0UUC2 remarquer dans la 

r,u tjfcti relui S&lFam i r > trr i i 1 , « ■ ~ 

iuter giutîium viedc tous les Saincts: 1 Eiperance n'exelud pas la Sain&e 
f FCl ,«c tenuno- Çrlincc ; mais plufto fila Crainte affermi tl'Efperancc, &Io 
fiiw'kdiScT ^cfaut de crainte la deftruit , &: la fait dégénérer en vno 
confottanrur& dangereufe Prcfomption qui perd la plus grande partio 
^ ka0 ï e î± des Chrcfticns& des Religieux. 

a» fuot. Et pourquoy pcnlcz-vous que Dieu ne vous ait point af- 

îf?r ,<S ***S feurc de voftrc Salut, ny des Grâces fans Icfqucllcs vous 
H« fanau nefçauricz vous fauucr ? finon afin que dans cette dépen- 
dra cftitff. dancc.d.ms cette incertitude te dans cette fufpcnfion . 
mcndi,nc)p(>« vous vous conleruiczcn crainte Se en humilité , comme 
openbu» paa.;;i- parle Saind Paul,finon afin que vous n.uiaiiliez d'autant 
opegra uc&Vc- -P^ 115 foigneufement à voftrc Salut, que vous craindrez 8c 
cnaneanrmir.- que vous tremblerez dans cette crainte. Les colomncs du 
ÎTw"" UllUlX Ciel semblent de peur, dit l'E 1 cri turc, &: vous qui n'eftes 
thitii* \ que comme vnc planche pourrie , que comme vn refte de 

débris qui vogue fur la mer , agite par les flors& expoic a 
TJ.Ji toute forte de dangers, comme dit faincl: Auguftin ,&:quî 



f jiicutaJ imtun- tremble en le di fant, vous voulez viurc fans crainte, ôc vous 
JJJ' 4< vous mocquez de ceux qui craignent ou qui vous enaucr- 

Eeccjntafl tifTcnt i le crains grandement pour vous, vous diroit faindc 
iu fc M*hiu Bernard, comme il a dit à vn qui nous rcflcmhloit , de co 
qftityfeam'iârcu'» que vous ne craignez point :&: il n'y a peut-eftre fuict ea 
IBamiocfi tci.crr coucc vo ftrc vie qui vousexpofe en de plus grandsdangcrj 
cjr"c? F ° tC ' U de voftrc Salut, que de ne point craindre les dangers. Car 
g A*gNji m c'eft comme s'y abandonner; c'eft mefmc refifter aux Ef- 
SmTrcniii^ critures, & aux Grâces qui vous confeilient d'y prendra 
vcMcfîdetia garde , &: qui ne vous alîiftentqua condition que vous y 
prendrés garde. Veillez te priez, difoit i Esvs^à fes Apo- 
TSnmfic u- ftrçs , de peur du danget de la tentation ? II cftoit aupref 
m tD*»înt d eux, & il cftoit aflTcz fort pour les défendre: maisiamais il 
ftèfôvnicm ne défend perfonne en la tentation, qui ne craigne , quint 
buAotaœ.Tao* veilie , $i qui ne trauaillc aucc Luy pour (c laifler defendr* 
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Ah mon Dieu , que ic fuis loin de craindre U de fuir les frrîptwi : 
dangers, qucmcfmeic les recherche quand ic cherche les ^Domtoiic-T 
honneurs , les plaifïrs,'&: les commodicez , qui font les ajc- cuem ie infta^ 
mes doncmcsEnncmis me oombateenc le plus* ISÎdîmîï^ 

• ^ h ' '. ' - • vtua Omnc nam- 

2ue ▼ttrutttmxiifïcium illico ▼«fgit inprstcipiiuna.GUuîo» gratiieamifcfupf«fitiiu(».». Htim u*t}. . 
l S,£i$l»j .17. Yi^U*tc& ortie Tt enn intrctii in rcatationcm.Afiifbtf. 

nt: POINT. 

Refolution four î adnenir. 

APrcsdoncauoir reconnu ce defauc de n'auoirpas if- 
fez appréhendé les dangers où vous viucz , de les • 
•uoir aercus par faute de cette apprehenfion &dc cefoin 
que vous dcuic's approrter à combattre, ôc à rcfiltcr aux ren- 
contres: Voftrc Refolution doit cftrc de vous comporter , 
comme faifoit fain& Paul , qui nous afleurc qu'il combat- 
coitde telle forte que ce n'eftoir pas en l'air ou parimagi- 
nation, mais en Vérité & en crTccl:,chaftiant Ton corps àc ré- 
primant les Appétits de fon naturel, s'il en fentoit quel-' 
ques-vns qui îè dercglaflcht tant foie peu , de peur de fc 
iotter dans le danger d'vnc Réprobation &: d'vnc malédi- 
ction Eternelle qu'il pourroit encourir , s'il ne fechaftioit. 
Et afin que voflrc Refolution foit plus ferme, Confidcrcz 
les marques qui font connoiftre fi on vit dans la crainte 
raifonnablc qu'on doit auoir des dangers de fc perdre , ou li 
l'on n'y vit pas. ' 

La Première cil, quand on fait trop durefolu& qu'on ne Ffrfo'art 
craint point de fc ictter dans les occafions : vous fçauez l p 
bien que fainct Pierre s'y perdit, & que fouucnt vous en ►cconfi 
•ucz rcfTenty de grands dommages, ce fl donc là où il faut »• 
vous refoudre à prendre garde. 

Secondement , quand on ne fc foucie point de faite va 
peche , poumeu qu'il ne foit pas mortel , c'eft vne marque 
qu'on ne craint pas beaucoup, & qu'on n'ira pas loin ,fjns 
^tomber dans le précipice , puis qu'on en approche de û f M * c ^ op ^ rt J] ît 
pres , & puis qu'il clt fi difficile par fois de difccrnerlcmor- npoorwucr^ 
cal d aucç le véniel > Qui ne craint de choir dans le véniel , tf 4 * u# *- 

M iy 
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••mcmncrct«:t tombera dans 1 autre 6c ne s en aperecura pas , le nanrrrep 

■i«imijum te- en fa confcicncc , qu'il ne voudroit pas pécher mortelle- 

ium cctnut.o. mcnC; ma j s ce n » c ft pasauoir vnc aflez bonne confcicnct: 

Elias» m lui nu car il faudroit auflt ne pas vouloir pécher vcniclcmcnc à 

lecu r '««pu f on c fcicnt *j de fan? froid. 

k « r Ce n cft pas encore tout : Car u on s aperçoit meime 

Siocutastoin qu'on foit fuict à quelque mauuaifc humeur qui nous fer- 

te f «uc cum. ue de icandalc,&: de pierre d achoppement ; comme parle 

j is Noftrc-Seieneur,fi onne Iacombat Se fion ne tafchc do 

Onnii trunca- , t «i» i*# n r- » 

tocaffcAui. ■ ladompcer&dcscnrcndrc Maiitre,on faitvoir^qu on ne 
s H«cr. craint pas aflez : car c'eft vn petit Iy on qu'on nourrit 6c qui- 

* embu vrrtra vous dcuorcra infailliblement, fi vous ne l'attachez, ou pluf- 

•u« (bat fuj.ir • tofl fi VOUS Î1C l'cftoufTeZ. 

II y a bien de la peine ,direz-vous,maisc*eft le combatoù 
u n L - nous fommes fi engagez en cette vie , qu'il faut neceflaire- 
* iiio failîiu mcnt combattre , ou cure combatus , (brmontez 6c pcidus. 
4ccènait :u pt «- N'y a t'il pas plus de peine dans vnc lafeheté de vie qui ne 
Jiim.bciiumm vcuc p 2S tr auaillcr pour fon Salut , que dans ces heureux 
«f\cndit,i< vt combats qui le font pour vnc li mire caufe? Nyatupas 
•crifcidm îcc. pl us de peine dans les Enfers? Que rcfpondroitvne Ame 
""flioîmoulfi damnée li on Iuy faifoit l'orrrc de retourner en vie pour fouf- 
cemw, ne ab eu frir les peines que vous aucz à lourFiir, en corabatant con- 
™°Ji*% m * : ' trc vos ' ncliriâtifins naturelles ? Que diroit- elle - ? 6c fi ayant 
QM!ri«i. bcihon-o accepte l'orTrc, elle fcplaignoitpar après des peines qu'il y 
'"'"'V <0BC i Uf,,! a de fc combatre, comme vous vous plaignez, auroit-elle 
cuô»,mki co: - bonne grâce 6c railon de le plaindre? Neluy diroit-on pas 
tradicerc «pro. qu'elle endurcroit bien dauantage dans les Enfers , 6c 
qoi lolics DcîiT qu'elle fc deuroit eftimer heurcuïe de voir les tourmens 
eccidifti, fle :i- Eternels changez en cette petite peine qui n'eft que tem- 
wltuia Ticd°!>r porelle,qui ne mérite pas de parler , 6c qui n'eft que plai fit 
pcrciittbiocuîub 'au prix de celle qu'elle fouflroit. Hé bien n'auez-vouspas 
f bktiionem mcr ^ les Enfers ? n'y feriez-vous pas maintenant fiDieu 
huroiiitatcnitc nevous euft fait mifericorde ? N'eft ce pas vneauffi grande 
iogiter laict.pa- G racc de n'y cltre pas tombé quand vous le méritez, qu'a-, 
prium cotîtem- près y auoit brûlé les années , en cftre deliurc ? N'eft- 
ptU TcTT ^P as véritable que cette faucur ncvousaeftc faite qu'arin 
}bmt. r.i). q U e d'orcfnauant vous fuflicz plus vigilant & plus géné- 
reux à vous combattre , 6c que yous lbufiri liiez ce qu il 
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foudroie endurer pour cette vigilance èc cette Gcncrofitc? >,w W 1 
Et après ces faucurs , apres que ces peines d'Enfer vous o nt & „*jj ha^ii** 
cité changées en ces menues &c Jcgcrcs qu'il vous fàùc ;» «aou,! 
maintenant fouffrir , vous vous feriez à croire qu'elles font S? concu r i1 - 

r ri i « j • • a i ctl,:cs mal °' 

troplcnublcs, & vous vous en voudriez exempter Ah >mn licut* 

Dieu» prenez y garde : car ce feroit pour irriter grande- ,,,, concu P ic - 
ment Dieu, & pour vous perdre, comme il arriua aux En- nÔquc mur- 
fans d'Ifraël, qui après auoircftcdcliurcz de la rude capti- muiaa«i|i* ft. 

■ ' j>i: r J> j eut quidam co 

uitc a Egypte ,1c mirent a murmurer d vn peu de peine lilm Jvum)Ura _ 
qu'il y auoit au chemin qu'ils faifoient dans la terre de Pro- ucjum& jei.c- 
miilïon .Sain&Paul fefert de cet exemple pource.fuiet, & ^f^"'^ 
ileftfort confidcrablc, pour nous affermir dans nos Rcfo- lutcmoœnu m 
lutiorrfc" 1 fi & ur » co ' ,tiu - % 
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AV^SGE* VB LA MEVITATIOX 
fur l* neuftéme Vente'. 

DecUratian Je cette ueufîcmc 7'erîte'. 

OVoy qu'il ne faille pas reicttec les autres connoilTanccs &aftV 
&ions qu'on peut prendre fur la penfee de 1 Enfer -, neantmoini 
ne vous y arreftez pas tant qu'au Dcflcindc ceiour, qui eft de vous 
faire reconnoiftre &: appréhender les dangers où vous vousicttezen 
(muant vos Inclinations naturelles. C'cft pourquoy on vous propofe 
vneneuficfme Vérité qui eft fort confidcrablc lurccfuiet puis qu'el- 
le vous reprefente que vous ne viuczpascn vn moindre danger, que 
celuy qui eft dans le combat , & qu'il n'y va pas moins en ce combat 
iluc du Salut Eternel; c e IH dire du Paradis ou de l'Enfer. N'clt ce 
pas pour apprendre a craindre cV: à fe mertificr, fi on comprend bien 
le raifonncmcnt de cette Vérité, qui eft tel: 

On n'eft point dans le combat qu'on ne foit dans le danger > On 
n'eft point en cette vie qu'on ne foit dans le combat, aucefes Inclina- 
tions naturelles-, Doncqucs on ne vit point que dans le danger: Ee le 
danger mcfmc eft d'autant plus grand que moins on combat! Car a 
faute de combatte l'Inclination naturelle, clic emporte au pechc Se 
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dans It damnation, &ainfi il faut perpétuellement combitre &vi- 
urc continuellement dansle danger, araifon de l'cuencmcnt incer- 
tain du combat, parce que Ton peut auiïi bien ellrc vaincu dans c« 
combat, qu'on y peut vaincre: Et comme c'eft contre nous-raefmes 
que nous combatons, nous y fuccombons plus fouucnt que nous ne 
nousfurmontôs. Car nous nous trahiflos nousmcfmrs.nonsnc nous 
traitons pas en Ennemis, nous nous haylTbns pour nous trop aymer, 
Se nous fomincs miferablcinent furmontez, pour ne pas vouloir nous 
furmonrer. 

N'cfl ce donc pas \1 vn euident Se vn très grand danger , puis, 
qu'il y va de nous furmonrer nous mcfmes, qui cft le combat le plus 
fafcheux Se la victoire la plus difficile , qui puiffe cftre: Se puis qu'il y 
vade l EnfercV de l'Eternité, fi on ne fc combat, éV: fi qn n'emporte 
la ?i&oire.O ia forte penfee pour s'apprendre à viurc 3f à mourir ! 
Mais ne feparez point la penféedu combat, d'auec le danger de l'En- 
fer; car la force de la penfée saffoibltroir. Ce n'cfl rien, que de confi- 
dercr le feul contât, fi on n'y adiouftelaconfidcration du danger de 
l'Enfer: 5c ce n'cfl rien que de confidercr l'Enfer: fi on ne le voit 
en danger d'y romber. Regardez donc tellement ce feu deuoranr, Se 
ces ardeurs Etctnelcs, que tous voyez en mefme temps le penl où 
vous elles , en viuantaucc yos paflions, qu'il fAUtpcrpctucllcmcM 
ombattre , fi vous ne voulez eftre infailliblement damné: & enco- 
re quand vous les combattrez, vousn'eites pas hors du danger: car 
vous ne fçauez pas fi tous les furmonterez; Se fi vous ne les lurmon- 
ter, vous elles auflî aflcuremcnx damné, que fi vous ne les combinez 
point. 

II. Pot HT. 

. Rcfieclton fnrL vit fajjèe y &f*rt t$*t prefini. 

Vbvs pourriez reconnoiftre comme voua vous comportez dam 
ces combats, quelles vi&oires vous reportez, ou quelles pertes voua 
y faites ; d'où elles viennent & quel cil voftrc foible. Tout cela fc 
neut confidercr; mais il imporre dauanrage , de rcrruiquci fi vou» 
auoz appréhendé en voltrc vie paftec ce danger ou vous viucz: 
car le défaut dcccttc apprehefion e A la caufe de vos chtutcs Se de vos 
pertes. Pauurc étourdy que vous elles, à quoy penfez-vou», fi vous 
ne penfezicedangcr;& fi vous y penfez, cllcs-vou» fi plein de l'opi- 
niôdevous-mcfmc,quc vousprefumiez de vous fauuer de ces dagers 
fans crainte; veu que les plus afleurez tremblent depcur,& c'cftccttc 
peiftqui les a fleure Se qui les fortific.Voila les Colomncs du Ciel qui 
tremblent, dit l'Efcrirure, Se vous qui nulles qu'vne planche pourrie 
expofee à la tépefte, vous vous mocquerez do ceux qui cuigncnr J Cc 
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n cft pas lafchcté que de craindre en ce combat, mais c'eft prudence* 
puis que la grâce fans laquelle on ne fçauroir furmonter, veu cette 
crainte: &cc n'eft pas courage mais prcfomptiontV: folie que de ne 
rien craindre, puifquc lalufticc Diuinc menace ces prefomptueux de 
les abandonner « tous leurs Ennemis? Qujaucz- vous à repartit? 

III. PoiHT. 

IL ne faut pas vnc moindre Refolution que celle de fainct Paul qui . 
nous afTcure en confirmation de noftrc Vérité, qu'il ne fait que com- 
battre en fa vie,non pas en l'air; mais en chaftiantfoncorps.cn repri- 
mant fes fens, & en réglant fes inclinations naturelles, de peur, dit-il» 
que prcclîantaux autres, il ne foit reprouué & damné. Voyez- vous 
comme fait ;<ft Paul ne vit que dans les combats, & dans les craintes? 
Voyez-vous que ces craintes ne font point desJafchctez, ny despu-" 
iillarurnitcz d'Efprits foibles, puis qu'il en vient aox effets. Ce morti- 
fiant foy mefme, cV que c'e (lance raifon qu'il craint cV qu'il fc mor- 
tifie^ Car autrement dit-il, ic ferois perdu, mes inclinations natu- 
relles qui me combattent fansccflc.m'cmportcroîcntau mal, fi ie ne 
les arre (lois. Et vous donc, 'l'auez vous pas autant d« fuict de vous 
refoudre X ce combat & a cette continuelle retenue' de vos iens Se de 
▼oj affections! 

La marque & lcscfTctsde voftre Refolution doiuent cftrc de fuyr 
les occafions du peché, de ne point faire de difl inâion de pechepour 
i'cuiter, s'il cil grand ou petir, puifque fain& Paul fuyoit le petit corn- f 
j me le grand; cV enfiu de ne laitier endormir aucune pafïïon dans vo- 
* flic Ame, de peur que vous n'ayez vnEnncmy qui vouslaiftecn paix, 
pour vous taire plus forte gucrrc,& qui ne vous dife mot pour vous 
furprendre . Que fi vous craignez la peine du côbat,& que cette crain- 
te vous empêche de combarre,ditcs-vous hardimcnr.Tu es vn fou de 
craindre la peine, & de ne pas combattre: Car fi tu crains la pcinc.quc 
jic crains tu la peine dcsEnfefs,où tu te icttes en ne combattant point? 
*.C'eH donc pîutoft à combattre que la crainte te doit porter, puifque 
[c'cl en combattant qu'on cuite le plusgrandmal, & qu'il faut pour 
cftic Sage que la crainte raifonnablc d'vn plus grand raal,cha(fc la, 
crainte i^j::^ d'vn aïojndrc. 
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LA CONSIDERATION POVR CE 
Troisiesmb Iovr 

Ellcdoitcftredela première A&ion de la Iournc'c, 
v ~ qui cftleLeuer: puis delà Méditation, & de la 

Confïderation. 

1. Vous citant mis en laprefenec de Dieu 6c ayant implo* 
îo.u°"ri«?. CnJi ' r * fon Afliftance pour reccuoir Tes Lumières , en cette 
9$ci*f.)u Confidcration. Commencez par la première Action du 

iour quicftle Lcucr, &: confidcrcz quelle eft de relie con- 
fcqucncc que le Sainft-Efprit nous a marque cxprcifemcnt 
que nous y flirtions fortdiligcns, &quc nousne millions 
point en doute & en difpute, s'il fe faudroit lcucr quand 
l'heure cft venue, comme s'il nous difoit, que cela eftant 
toutrefolu , il ne falloit penicr pour lors qu'à l'exécuter. 
Comment vous y comportez- vous? 

2. La première penfée de l'Efprit fc doit tourner vers 
Dieuautant qu'il fe peut faire aucc la Grâce, ou en le 
louant, tt nuoquant, & le prianr, par quelque courte* paro- 
le: mais feruente , oupar quelque Pfalme , quelque Hym- 
ne^ par quelqu'autrc façon que vous trouucrez pluscom- 
-mode : Que vous enfemede? $c comment vous y compor- 
tez-vous? 

3. La Mémoire nefe doitarrcftcrplus determinementà 
.chofe quelconque, qu'au fuict de la Méditation que vous 
allezfaire: Se la Volonté doit tefmoignerle defir qu'elle a 
de la bien faire, ens'cxpediantdetoutlc refteau pluftoffc 
qu'elle pourra. "N'eftes-vous point trop longà vous veftir, 
•ou trop léger à vous diftraire en quelque autre penfee? 

4. Il y en a qui fonr quelques a&es de Dcuorionparticù- 
lier, deuanr que d'eftre enrjercmcnr vcftus, ou deuant que 
de commencer leur oraifon, comme d\Adoration,d'A&ion 
de Grâces, de Contrition, d'Offre de {by-mefme,de Péti- 
tion cV de Refolution, D'autres différent ces actes pour le 
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eommenccmcnt de leur méditation, s arrcfhns à relire ou 
à penfer quelques points du fuict qu'ils vont méditer. Dcf- 
quclscftes-vous, 6c de quel cœur rendez-vous ces deuoirs? 

y Pcnfezs'il ne vautpasmicux attendre vnpcu en rc- 
f os, l'heure de l'oraifon, que de s'en laiflcr furprcndrcj 6c 
•n quel Eftatd'cfprit&: de corps vous cftes ordinairement 
a cette heure-là, oùNoûrc Seigneur vous attend pour vous 
entretenir. 

6. Repartez parvoftre cfpritcequcvous auczlcu autres- 
fois delà façon de faire l'Oraiion mentale, 6c comme vous 
tous en acquittez. Quelle méthode gardez- vous en voftrc 
Oraifon préparatoire? De quellepofturc de corps 6c foumif 
fion d'cfçrit entrez vous à l'Oraifonî 

7. Quels préludes faites- vousi comment vous reprefen- 
tcz-vous le fuict 6c la fin de la Méditation? N'y cltcs-vous 
point trop long ou trop court?- 

8. Les difeours de l'Entendement & les affections de la 
Volonté font proprement leCorps de la Méditation, & le 
SaincYE/prit en cft l'Ame qui éclaire l'Entendement , qui 
l'infini it, 6c qui touche la Volonté fur les Vcritcz& furies 
ncceflitczplus preffantes 6c importantes. Qucn rcfTcntcz- 
vous?qucl profit en retirez- vous? qu'eft-cc qui vous ayde 
ou empêche dauantage d'y profiter? 

9. Les Colloques 6c les Rcfolutionsfuiucnt après : Do 
quelle ardeur les faites-vous? 

10. La Reucuë après l'Oraifon fcdcuroittoufîours faire, 
quoy qu'on n'y puifTe pas toufiours employer beaucoup de 
temps ; N'y a-t'il point làdencgligcncé? v 

11. C'cftvn fort bon confeil de ioindre à cette Reucuë 
vnc petite Considération fur toutes les heures de la Iour- 
xice, fur quelque affaire plus preflante &: plus difficile, fûr 
quelque rencontre qu'on peut preuoir où la Nature s'é- 
mouuera, îîon neiapreuient, furies bonnes oruurcs qu'on 
peut faire, fur > maux qu'on doit cuiter, fur l'intention 
qu'on a6k .former de toutes fes actions, fur les Vertus qui 
foii[ [>ropresauxacho is, furl'emf loy de fa charge, fur Cx 
famille & fur de (cmblablcs liijcts. Ne craignczjMrôùs 
pointue perdre le temps dans cette confidcration ? c'eft 



ioo * Le I IL Ion r des Exercices. 

vnc mauuaife crainte, fortifiez-vous au contraire &: vous 

refolucz à future cette pratique de Sagcflc & de Prudence. 

ii. Voudriez vous, vous cocher (ans faire l'Examen de 
lalourncc, pour yrcconnoiftre vos fautes &: y remédier ? 
Mais ne vaut-il pas encore mieux prcuoir le marin les fau- 
tes que de les déplorer le foir, pour ne les auoir pas pre- 
uciies? Rcfpondcz. 

13. Quoy qu'on ne laine pas de faillir après auoir preucu 
les actions, les fautes neanemoins font les plus rares & moins 
volontaires. C'cft vn figne qu'on n'a pas la volonté au mal, 
quand on tache à le prcuoir teaTcuiteriMaisquandon ne 
s'en met point en peine, c'cft vnc marque de négligence ou 

* de mcfpris, Qu'cxcufcz-vous: 

14. L'cxcufc qu'on allègue fur fes autres affaires, eft nul- 
le: car on perd tant d'autre temps qu'on ne plaint poinr: te. 
jamais on ne fait mieux fes autres affaires, qu'après les auoir 
confîdcrécs. 

iy. Si l'heure du matin ne vous cftoit pas proprepour cet- 
te confideration, n'y a t'il point quelque autre heure du 
* » jour où vous y puifTcz vacquer? Dittcs la vérité, fi vous vou- 
licz n'en trouucricz-vouspasî Mais pourquoy ne le voulez- 
vouspoint? 

1 6. La fuiection que vous rendriez à ce bon œuure,ne (è- 
roit-clle pas fort méritoire, non feulement à raifon delà 
force que vous vous feriésj mais encore pour les grands 
biens qui vousenarriucroicntinfailIibIcmcnt,pour vnpcu 
de trauail? Pourquoy perdrez- vous ce mérite? Y a-t*il gain 
pareil à ecluy de voftrc Ame? 

17. Que pour le moins les Dimanches au matin vous ict- 
tiez vnc œillade fur la Semaine: QuVncfois auffi dans vn 
mois vous ne refufiez pas vnc matinée à Ync plus ferieufe 
Confideration, &c Rcflcxionfurvous-mcfmc, pour vous rc- 
nouucller, comme il cft dit ailleurs. 

w'rtïdv?'' l8 « Sivousn'cltcs ftupide, vous vous eftonnerez de ce 
47- qu'il faut tant vous follicitcr pour, vous faire refoudre 3fc 

gmU^fâHiéjit prcn( j rc vn ^oven quieltfi fouucrain pour voftrc auance- 

Mtdit.lt Litntj s 7î 1 11 » rt- » 

dii*tysa».*tui ment. Quel bon-heur & quel honneur n cltimc-ton pas 
/.. \u ltt t,. d'eftredes Confcils du Roy, de s'y trouucr ôc de craitccc 
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des affaires d'Eftat?En Confcicncc, l'affaire de voftre Sa- 
lut ne vouseft- elle pas plus importante ? Et quand Dieu 
vous appelle au Confcil pour cette affaire, ne vous fait- il 
pas allez d'honneur pour vous reconnoiftre trop heureux 
d'y aller? 

19. Rcconnoi/Tczquiln'yaqu'vne pure négligence, & 
quvn libertinage qui ne veut point s'afluictir: 6c en deman- 
dez humblement pardon à Dieu. 
20. ChoimTcz l'heure de cette Confideration, &:penfcz 
à la meilleure forme dont vous la pouucz faire aucc la vyt**iM 
Grâce que vous demanderez pour cet effet. /• 

dif(. 45. 

LES LECTVRES. 

De l'EJcriture Sainteile f. chapitre du Liurc delà 
Sa r pience,& le 16. dcl'Euangile de SaincT: Luc. 

Du Liurc des Exercices. La Méditation des trois 
clafîcs ou différences d'hommes. 

De Gerfon. Les chap. 2,3, & 14. du 1. Liure. 
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LE QVATRIESME IOVR. 

De l'amendement de vie fur l'exemple de 
Iefus-Chrift, qui fe réduit à ces croisades 
de perfc&ion : l'Al>ftemr> l'jdgir y & IcPatir. 

DIXIESME VERITE. 

Que /ï nous ne nous conuertillbns, & que nou* 
ne deuenions comme des petits Enfans, jamais 
nous ne ferons fauucz. 

nifi "auerfi^J! ^ n V&ite te vous dis, que fi vous ne vous conuertijfc^çij' que 
cicii.fc efficitn i. w 0US ne faez comme des petits Enfansi vous n'entrerez 
non ..uibitii ia point au Royaume des Lieux. bnb.MâtthieUjCha.iS» 

tegaarn catlo- 

a. Mitth. il. ' 

MEDITATION SVR CETTE 

dixicfmc Vérité. 

PREMIER POINT. tfjgjfcjp 
Déclaration de la fre fente Vérité. 

Pics auoîr confiderclcs dangers où nous nous 
jcttonscnfuiuantdcreglcmctnosp fli >ns&nos 
inclinations naturelles qui nous poit c îufqucs 
à cette extrémité de malheur, que tic nous per- 
dre pour vnc Eternité; Que s'cnfuit-il , linon de rentrer en 
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nous-mefmes^ comme fît le Prodigue , & voyans le nwfc-Jj^ •*" c *^<'- 
rablc citât ou nous fommes réduits par noftrc liberté , des £é |£ * 1 *~ 
penrer à retourner &: à chercher les moyens de nous re- 
mettre au point de Perfection , où nous dcuons eflre peur 
arriucr à noftrc Fin? Cclt le deflein de cette Iourncc que 
nous commencerons par ladixicfme Vérité qui nous afleu- 
tc qu'il cltfi neccflairc que nous nous amendions & nous 
conuertiflîons iufqucs à ce point que de n'cltre plus que 
comme des petits Enfans, que fi nous n'entreprenons cet- 
te conuerfion , nous ne ferons pas en IV (lac de paruenir à 
ce Royaume de Dieu, qui cft Ja Fin où nous deuons prc« , 
-tendre. 

C'cftpar Ja connoiflance de la neceffité d'vnc entière 
Conuerfion qu'il faut commencera fc remettre; car au tre- 
enenefi on croioit que ce ne fuft qu'vn auis Se vn confeil 
qu'vn chacun pcûcfuiureou laiflfcr félon fon bon-p!aifir,on 
•n'en verroit pas beaucoup qui entreprendroien: leur Con- 
uerfion , veu qu'il y en a fi peu qui y penfent comme il faut, 
nonobflant la ncccfïicc qui nous cil déclarée. 

C cft doue 1 vous dcvousreprcfcn ter. Quec'eftvne tello 
neccflitc qu'il ne s'en peut pas prefenter de plus preiTantc: 

• car elle ne nous oblige pas moins qu'à peine de déchoir de 
toutes nos prétentions, d arriucr ànoltre dernière Fin. Et 
c'eft la Vérité mcfmc qui la déclare , c'eft Icfus Chrift qui 

• en prononce TArrcft aucc des termes fi précis &c pieflans, 1 
*qucnousne croions quafi point autrement Ja neceffitédu 
Baptcfmc Se de la Pénitence, que parce qu'il la déclarée par ^ f 
ces termes? Si vous n'eftes pas baptifcz,&: fi vous ne faites it*»+ 
pénitence, vous ne ferez iamais fouliez , fivous penfiez n'ef- 

ycre pas baptifé , ou fi vous fentiez voftrc confcicncc char- 
gée de quelque péché mortel, ne voudnez-vous pasrccc- 
uoir ces deux Sacrcmens de Baptcfmc ou de Pénitence? Et 
pourquoy,finonparcc quelcfus-Chrirt: vous a dit qu'ils c£ 
Toicnc neceflaires îEtpuis qu'il aparlc ainfide la Nccefllcé ^ 
de noftrc Conuerfion , ne la dcuons-nous pasautanteroire 
que celle du Baptême, & de la Pénitence? En effet la con- 
ucrlion ncitquc la Pénitence, comme JaPenic^ncc nelt fotumajurai» 
-cruVne vra, Conuerfion 6c vnc cfpccc de Baptcfmc qui puciommim- 
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woire in regnorn nous engendre de nouucau &: nous fait dcuenjY comme de 
nuidoect , id en petits fini-ans. 

per fimplicita- Et afin c|uc vous feachiez que c'eft à vous à . qui Icfus- 
tem pucnicmvi- ch^ft parle , quand il parle aux hommes de la neceflite de 

tu corporum r . r * » , « • r 

nortrorum ani- fcconucrtir, il propolc vn modèle de leur conucrfion qui 
m*que rcuoean- vous y comprend , Se vous oblige autant que toute autre 
s. HiUr. perfonne , fi vous n'eftes entièrement parfait : car il ditex- 
preiTcment qu'il fe fauteonuertir & deuenir comme vn pe- 
tit Enfant, nous donnant à entendre que la mcfmc necef- 
ficc qui nous oblige de nous conuertir , nous oblige àporter 
noftrc Conucrfion iufquesàcc point que de deuenir par 
STqoaiiV'iiîc vcrtu cc que font les petits enfans par leuraage , ou qu au- 
per natur*m. . tuementiî ny'aura point de vraye conucrfion. D'où il s*cn- 
s. Kitr. ■ ç uiz ncccfTaircmcnt, ou que vous foiczdcfia paruenu à cc 
degré de perfection qui nous cft prefente pour modèle de 
noftrc conucrfion ,ou que vous foiez obligé de vous con- 
uertir pour y atteindre ? Car c'eft vniucrfcllcmcntà tous 
Sîeut paroulu» Ceux qui ne font pas dans cette enfance fpiritucllc , qu'il» 
non coicupiUit, cft dit: Que s ilsncfcconucrtiflent &r qu ils ne deuicnnent 
aliénas dmitî" comme de petits enfans, qu'ils ne verront iamais Dieu, &: 
"o g Vott P i«dir, * qu'ils feront damnez. Or vous auezdcu rcconnoiftrcparlcs 
^onsiiod cogi- Vcritcz précédentes que vous n'eftiez pas encor arriuc à 
! at ' SStiÏÏÎ; ce degré de perfection ? mais que pluftoft vous en eftie* 
perpétua» lenct bien cloignc:us cnluit donc que c cit a vous qui on parle, 
dtfcordias: jtafc c » c ^ avous à qui la Vérité s'adreiTc', Que fi vous ne vous 
babaeriti» in»o- conucrcincz,& ne deuenez comme vn petit entant , vous 
ccniwm in mer» Centrerez iamais au Royaume de Dieu, 
hjtbctîncorpotc. Puifquc donc il cft queftion de fc remettre au chemin 
^«gnum caîo- pour aller à cc Royaume ctcrncl , d'où noftrc nature cor- 
hbu* ac°finîp!icN rompue nous a détournez , pour nous précipiter pluftoft 
buiêfi prtepaxa- dans les enfers, il ne fc pouuoit pas prefenter vn autre cx- 
«ffi , pedient ny vn moyen plus propre que de fc conuertir &: de 

nunquim po- r J / J t t r 1 

«dis. talchcra deuenir comme vn Enrant:car certe conucriion 

Hqw frtkyê. g, ccttc cn f£ cc fpirituciJc n'eft aucre chofe que de vouloir 

Non pnecipitux quitter fes façons de viurc félon la nature &: félon les lcns 

* ? o'{uiiJ, w qui nous perdent, &: de ne vitire plus que par Ja R îilbn<5c 

P»t"u"orum , C fe i par la Grâce , de telle forte , que comme vn cnLntqûin'a 

tr mr.occn- point encore la diferctiondu Dicn& du ;naJ, eft innocent 

i> Vv -' V Hâ&T T • - : &S&*i& fans 
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fans malice fans ambition &: fans tons ces defordres que tlam s Et 
l'aage nous apporte. De mcfmc que parla Grâce de Dieu, SfiSS^M 
par laRcfolution que nous allons prendre de nous con- potbââtt pce 
uertir, &: par le foin que nous apporterons à veiller fur tous in * ,ft ï ,ain » r c 

t i n « r . « rrulma non la- 

Icsmouucmcns denoitre cœur&: iur toutes Jcs a&ions de pimtiâ paruuii 
noftrcvic, nous ne confentions plus à aucun péché, de fi " t S ' w ' fr ' 
fang froid, comme l'on dit, & d'vn plein confcntcmcnt, 
ainh que nous auons faitpar le pafle; & que fî nous ne pou- 
uonspas entièrement nous garder de pécher, qu'au'moins 
ce ne foit plus que par fragilité, par infirmité, par furprife, 
ou par inaducrtécc;&:nullcmctpar malice Ôc par affection. 

C'cftainfi quelcs Apoftrcs&: les Sain&s Pcrcs nous ex- NoKte r , ierî cf . 
pliquent cette enfance, nous difansque c'eft touclunr Ja fici fcnfibài, fed 
malice, c'eft à dire l'inclination volontaire au mal qu'il (1 l aIllw r P aruuI i 

r r ' j r V n •* cftoiei rcnfibus 

raut que nous loyons comme des enrans, comme h nous autan pcrfcûi 
n*y auions point d'inclination n'y d'aifc&ion : car encore cllctc - 
que l'inclination au mal nous demeure, ncantmoins nous vw<rô «farn Je- 
ncdcuonspasaymcrny ftiiurc cette inclinaticm, nousydc~ «î c,n io " ic, »bru 
uons refifter de telle forte par le moyen de la Grâce & de ^mk^SSS' 
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noftrc liberté, que nous aymions&: nous faflîons aulTi peu •'»»« 
volontairement le mai que (i nous n'y auionspoint dmeli- m*ZI™?Jo*- 
nation; caria rcfiitance en empêche le mauuais effet oc eu. iiautus tuat 
nous met en i'Eftat d'Innocence, &dvnefaindc Enfance maliS * lalre ? ,c 
oùilfautcftre pour marcher alTcurément à noftrcSalut, &: Imm'co^unSui 
à noftrc Perfection. Do : r <jr,m lux * 

aïs remarquez icy premièrement que quand on vous Inaeiîi arma: 
dit que nous ne deucznonplusaymcrlcmal qu'vn enfant, apudiramtuaro 
on n'entend pas feulement le mal du peché que les pi us me- £K fcoî? $ 

iocrmii, 

jam non 

. . i • lufecrc cjui fru» 

toltcelt Jeplaitir qu il y a dans cette chofe qu'on aymej lurrexir. 
comme dans l'honneur, dans les commoditez, te dans Jes çwî'kuf^ 
fatisfa&tonsdc la nature: c'eft ce mal dont on parle qu il >on7upSn"m. 
nefautnonplusayinerj &non plus fuiurc l'inclination qui ''" Aim - ,c 5- 
iioii-jy porte, que fi nouseftions des cnfans& incapables de 
faire ce mal. „ 

Remarquez en fécond lieu, qu'encor que ce plaifir au- 
quel le peché eft attaché, ne foitpas fi déréglé que le peché 

O 



chans&lcsplus abandonnez n'aymentpas en qualitéde pe- '^r ttl,5n 
ché ôc de mal; mais c cft la chofe qui caufe icmaLoupIuf- J c i <,,fciti; 
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Oi'..i>ia probarc. en (bit mortel , ncantmoins que la neceffite d'cilrc commo 
juod booum eft cn f ant nous oblige ànevouloirnon plus ce petit peché 
fpecie mala ab. que s il cftoit plusgrand j carccltlc dcilcin de noltre Iesvs 
ftinetc joj. ipfe <J cnous faire hayr &fuyr toute force de pèche ; c'eft Ton 

auttm Dcut pa- ^ ' • 1 r i • i i 

ciifanûihccc vo$ intention que nous vmions dans cette rcfolution de nert 
P" ^" ,a ' vouloir aucun , autant que nous pourrons les cuiter auec la 
ConucrtcrJ ad Grâce, puis qu'autrement 11 nous nous donnons la liberté 
Domtnum & rc- d y cn éuiter les vus &c non pas les autres , nous entretien- 
cîu^precarcanie drons tellement la Nature dans Tes inclinations naturel- 
facicm Domini, les, que deuenant touslcsiours plus forte, clic nous cm- 
fu!a! n Rcuefi«è" P ortcra aux P ms grands maux , fans que nous y puirlions 
id Dominuiu, & reGftcr auec la facilite que nousfcrions,finôus nous accou- 
•ucrecra ab miu- ft um j ons à l U y refifter toufiours ; parce qu'en luv cedans 

fliuatua, « ni- a ir-* i. ; /• 

misodico ext- nous nous afroibliiions , & la Grâce mcfmc que nous or- 

crationcm. fenfons par nos lafehetez & nos infîdclitcz, fc fâche Se 

sin.'piicn'fiJii nous quitte ; d'où enfin cftans dclaiflcz à nous-mefmcs, 

Dci fine tc V ie- nous nous allons précipiter danslcgvand mal. C'eft donc 
eho na"bn"s ptaT vniuerfcllcmcnt araifon de quelque peche que ce foit que 

u* & perucii». nousdeuons nous conuertir &c deuenir comme des enfans 

r*^ i r. qui font toutà fait innocens, & qui ne pèchent d'vne fa- 

Laua a roalma "1 > ^ r il 

cot tuum inu- çon non plus que del autre -, C eft vniuerlelJcmcnt contre 

faicm, tc talua j a ma jj cc qui comprend toute forte de mal que cette En- 
filas . vlqucoua - t% r* r*>* n. i i l ' » r j 
morabuntur in fan ce eft oppolec i C clfc contre la liberté qu on fc donne 

c« cogitatione» j c f c liccntier en quelques occafions,c'eft abfolumcnt que 
îew4*.8p/ri le Sain£t Apoftrcdit,quc vous ne viuiés point félon la chair, 
ou fclon la nature corrompue; car autrement vousmour- 
riez , vous tomberiez toft ou tard en vri peché mortel , fï 
vous n'eftes rcfoludc refifter à tous ces mouucmens qui 
vous portent à quelque peche que ce puifTç cftrc. 

Et l'on ncfçauroitdonncrvn fens littéral plus fauorable 
à ces paroles que Noftrc Seigneur prononça, première- 
ment contre fes Apoftrcs, puis contre nous , en leurs 
Pcrfonncs ; Que s'ils ne fc conuertiflToicnt&: deuenoient 
Rcîiftis omnibu» comme des petits Enfans, ils n'entreroient point au Royau* 
Lo( y< me de Dieu. Car n cltoicnt-ils pas délia conuertis i na- 

uoient-ils pas défia toutquitté pour viurc auec Iesvs ?quc 
veut donc dire Noftrc Seigneur , qu'il faut encore qu'ils fc 
conuertilîcnt, à peine den'eftrc non plus fauucz, que s'ils 
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n'cuflcnt rien fait ? C'eft qu'ils eftoient encor fuperbes &: 5 «<i ui / cn ■» vi * 
ambitieux , c clt qu ils diiputoicnt entre eux a qui (croit Je ne , ant , (]mt co- 
premicr& le plusgrand, ils auoienc encore leurs mouuc- !Um « Tial0 ,i cffcC « 
mens naturels, & ils les fuiuoient, fans leur refifter couf- Wrfr " 9 
jours comme ils dcuoient, ainfi qu'il parut en l'entretien , 
qu ils curent des premiers rangs j lur quoyjeur bon Mai- ^ ro p clro & 
lire prit fujet de leur déclarer le befoin qu'ils auoient en- Dammo , ox 
corde fc conuertir &: de deuenir comme des Enfans,cn- â^"*,," 16 ^ 1 " 11 
tendant par cette conuerfion & par cecte Enfance, comme omnibus Pmom 
nousauonsdit^ vne entière Volonté de ne point fuiurc les ' s ' Ic H ^* Iatum * 
mouucmcns de la nature qui ne cherche que l'honneur, le 
plaifir &c les commoditez : Carquoy que leur Superbe ne V xqaitrahitii 
ruft pas peut-eftre mortelle enec cas-la, neantmoins s'ils intquitacen m 
ne refiftoient à de femblablcs mouuemens , ils tomberoient tu " ,culis v «'<*- 

'jij .r i • 1 * tu, & ouaf» tin* 

en de plus dangereux, 6c le perdroient, comme il arnua a cu iumpiauftrj fc 
Iudas ; de forte que pour s'afleurerde leur Salut , il falloir v ' ,,lta 
renoncer vniucrlcllemcnt a toutes ces Inclinations trop 
naturelles, Se refifter fi puiflamment à tous leurs mouuc ^ 
mens , qu'ils n'y confcntifTcnt aucunemenr, ôc qu'ils ne pc- 
chaiTcnt non plus qu'vn Enfant qui ne fçait ce quc t c'eft que 
du mal. 

Comme en crTctils n'eurent pas fi toft reccu le S. Efprir, F -f i rumul P aN 

,.. r V=?fc 1 r r uu '' 10 ,l \ c dn> 

quils le trouucrcnt dans cet heureux Eftat, &: ypcrleucre- vcitrum. 
rent iufqucs à la fin de leur vie j Er c'eft aufli pour cela l D Jh '^f[ c l s j - x 
que la Grâce vous eft offerte, &: qu'il ne tiendra qu'à vous u ,r 0 ",?, CÛ 



racem. 



locm nu- 



que vous n'entrepreniez cette çencreufe conuerfion, puis luum,* amnem 
quclle clt 11 ncccfiairc, que vous ne içaunez autremenr , iooc , & 
vous remettre en l'Eftat de vous perfectionner, ou mcfmc uus.fc on>«» 
de vous fauucr. dctli *7°""£ 

' , v £N '-r'*V'- V ' r eut modo genen . 

O mon. Dieu, ic penfois quand on parloir de conuerfion nf-mc-, i-uiona- 
que ce n'eftoit que pour les Infidèles, les Hérétiques ,ou biie^fioedoio Ja< 
les plus grands pécheurs ; ôc 1e vois maintenant que cclt inC o crefeatit a4 
pourmoyauiîî bien que pour les autres; C'eft pourquoy ic i*i«" tm « 
vous prie de me faire connoiftre ce qui me pourroit cm- 
- pefebet cette conuerfion, pour me défaire de ces empef- 
chcmcns,&ccquimcpcucaydcrà m'yrcfoudre,pourm'cn> » 

Icru:: . 



lot Le IJ7. iour ies Eexercies, 

RejlcflionJûrU vie fajfee, grfer ïcjÏAtp'efent. 

REmarqucz ces trois empefehemens qui vous reftent 
de voftrc vie pafTée dans les trois facultcz de voftrc 
Ame, qui fc peuucrtt maintenant oppofer à voftrc Con- 
ucrfîon, fi vous n'y remédiez . 

. Le premier cft dans voftrc Entendement, vn abus& vnc 
f aufle créance qu'il n'y a de conucrfîon que pour les grands 
pcehcurs.Mais rinftruc"tion que vous venez d'aprendre de 
laneceffité delavoltrc, vous defabufe : 6c quand il n'y au- 
Si amem primum ro j t quc |' cx cmple des Apoftres à qui Noftrc-Seigncuf 

I nobjs quis nuis /*• liJ 

c»runi,quinon parloit , il feroit aflez capable de vous conuaincre , vcu 
crejunt Eaan-c que vous n'eftes pas dans la perfection où iiscftoicnt, vous 
lïftt 4. auez plus d'imperfections qu'ils n'auoient pas, vous cftes en 

auffi grand danger de tomber en de plus grandi péchez 
qu'ils n'eftoient lors qu'ils viuoient auec Noftrc-Seigncur 
quand il leur parla de leur Conucrfîon, &: par confequent 
vousauez autant &: plus de befoinde vousconuertir, qu'ils 
n'cnpouuoient auoir ? N eft-il pas vray ? Lafcrmc créance 
que vous auez de cette Vérité fera donc le remède à ce 
premier cmpefchcmcnt. 

Le fécond vient de la Volonté &: des Appétits naturels, 
qui cftans toufioursinclins &: habituez au mal pa/ lamau- 
» . uaife accouftumanccquc vous auez eue delcsiuiurc, vous 
vôcaùu vos", 1 qui feront maintenant de la peine ; & la peine vouspoura.em- 
ctiam finit. pcfchcr l'effet d'vnc vraye conucrfîon. Mais la neceflitc de 
itïc'clm dixit vous conuertir & de rcfiftcr à tout ce qui s'y oppôfc , vous 
nontcJefera.i., oblige à cette peine : & la Confiance que vous deuez auoir 
Hum ItaulTon cnla Grâce de Dicu,&: que par fon moyen vous pouucz 
fijcmcra.«- tout , vous doit donner courage pour vous acquitter 
mimD.minus ^ £d clcmcnc de cette obligation que vous auez de vous 
^nUcîT ' ' donner entièrement à Dieu, & de ne rien épargner pour 

«juiti faciatnnhi cét effet. 

Le troifiefmc cmpefchcmcnt qui cft en la Mémoire, tou- 
chant le paffe, pourra eftrccaufcc par Icscfpeccs des obices 
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a rn- 



qUC vous aucz aymez , &: qui peut-eftre fc repref enteront Nitàj twncé» 
à voftrcefprit , qui vous follicctcrontà vos attestions ordi- oa W u .^L'\ 
naires & vous importuneront: Mais patience , celtlcmeil- foutu, qui ««.u 
leur remède pour ces fortes de maux qu'on ne peut pas cm- Lcutîd un'' ««- 
pcichcr , que de les fouftrir patiemment j moquez vous de n tm , 8 . 
tout cela, dites que vous n'en ferez ny plus ny moins pour 
toutes cespenfecsi Elles ne feront pas capables de vous fai- 
re commettre le péché, fi vous ne voulez; &: fivous gardez 
la Rcfolution que vous deuez prendre maintenant, vous ne 
Je voudrez iamais, &: ainiîricnnc vous cmpcfchcra plus.. 

\ II L POINT. 

Ktfoîution pour l'duenir. 

IL y a deux façons de parler en l'Efcriturc Sainctc , qui £™ucrte no» 
font bien confidcrablcs en maticic de Conucrlîon, LV conucltcmar!* 
ne nous fait demander à Dieu qu'il iuy plaifcdcnous con- Tkttn r . 
uertir que nous nous conuertirons : L'autre nous fait S^i^^E!? aJ 
parler Dieu qui nous demande que nous nous conucrtii- »d vos. 
irons &c qu'il fc conuertira. 11 femblc que ces deux façons Zuihl - 
de parler font contraires : mais non. L.i première nous faitf 
reconnoiftre que nous ne pouuons pas de nous-mefmcs 
nous conuertir fans l'aiTiltance de Dicuj qu'il nous la faut ifcfaù nv (\ rx 
demander, &: qu'il nous la donnera. Commencez donc aJmontuiui.Dci 
par cette RcconnoiiTancc,& dites autant de eccur que de m £ :JC ';»r'*"e- 
bouchejomonDieu,conucrtiflezjnoy,s!l vous plailt, Se r r .j j. - 
iemcconuertirayi le ne le puis pas de moy-mcfme, mais ic 
lepuisaucc vous; le ne mérite pas de moy-mcfme d'auoir 
cette faucur, mais ic vous en prie par voftrc Bonté, parle 
mérite de voftrc Fils, &: par l'intcrccflion de la trcs-fainc*tc 
Mcre. 

L'autre façon de parler nous aucrtit qu'il y a deux fortes Conucrre me , * 
de Grâces pour vnc vraye conucrfion , la première que ^^w^DcV* 
nous ne méritons point, & que nous demandons de la mrisîpoft^oàxn 
Bonté &: de la Mifcncordcdc noftrc Dieu qui commence cmm wnoemtii 
noltrc conueriion,cnnous excitant &: nous aydanta len- ciamific poft^uS 
treprendre: la féconde que nous pouuons mériter après cttcndift» mi« 

O iij 
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k ûr P /cr Uf5 | * auoir reccu la première Grâce, Se après y auoir coopère en 
Adeamus ' Jrgo faifant quel que chofede noftrc parc, c'eft pour lors que no- 
cam fiJtcia ad ft rc Dieu achcuc'dc nous conuertir entièrement & de nous 
vt mifcricbrdian. perfectionner, Se c cit pourquoy il nous demande que nous 
«onfequamur ,ae nous conucrtifTions à Luy, & qu'il Ce conuertiraànous,c'efr. 
c.us î^auxiVio*" à dire qu'eftans preuenus par fa première Grâce nous tempi- 
•pporruno. gnions par noftrc coopération, que c'eft: en vérité que nous 

5 • 4 *. s defirons nous amander, &: puis il nous en donnera tous les 

Si m to«o corde » r 

vcftro reucxtimi- moyens. 

m ad Djmanum, Sus donc, mon Ame, puifquc maintenant nousauons 

auferre Dco$ , - r i t • 

alienos detnedio receu les premières raueurs de nous vouloir conuertir, ce 
▼cftri, Baaiim & n ' c ft; que commencer , il faut acheucrrcntreprrfc pour en 
raratc coeda *e mériter la Grâce, entière, Dieu attend de nous aujourd nuy 
Ara Domtno Se quelque bonne œuurc. Que ferons-nous? Arrcftcz-vous. 

«uî" vo/dc ma vn P cu ^ y P cn ^ cr > & s ^ nc vient rien autre chofe, Regardez 
•u phiiifthiiro. en quoy vous aucz plus de difficulté à vous refondre de vous 

6 s- tonuertir &: de vous donner entièrement à Dieu, Surmon- 

tez-vous gcncreufcmcntlàdelTus,& en fiitcs vn- Sacrifice 
volontaire, renoncez à cette attache, acceptez cette dif- 
ficulté, Se vous offrez aucc vne telle indifférence à Dieu, 
que fans referuc aucune vous vous donniez parfaitement à 

Reprcfcntcz-vous îa Magdclaine qui fc va ietter aux 
Uni if. pieds de Icfus Chrift, où l'Enfant prodigue, ou Zachce > 

ou tel autre qui fc conuertit à bon efeient. Regardez ce 
que feroit vn Infîdellc, vn Iuif,vn Hérétique, ou quelque 
.Ixpoliantcs grand Pécheur, s'ils fe conucitifToicnt, &: qu'ils en fîiTcnt 
ïominem' eoni vnc folcmncllc Profeffion. Pcrfuadcz-vous que vous ne 
•ftikas fui*, 3c dcuczpas moins faire dcvoftxc mauuaifc humeur, fi vou- 
L". J!^!,?,!! 0 ^?!" voulez-vous en conuertir, comme vous le deuez. Confidc- 

•um qui renoua» * , . 

lur in «gnirio- rez ce que c'elt que l'entrée d'vne Religion , que d'en pren- 
dra , fecundum £ rc l»habit , que de faire fa ProfcfTîon ^Se comme c'eft rc- 

imaeine eius qui . v , . . , r-» r 

creauit iiium. noncerau monde Se acous les biens qu on y auoit? i->c mel- 
Conï< uki fj mc 2 ^ cuv ^ s " volls qucc'cftainG que vous deuez &: que vous 
mu" cum iUopcr voulez renoncera voftrc humeur: Car vous cfles autant & 
bapeifroum ia plus oblige d'y renoncer pour viurc raifonn^Mcmcnt Se 



morte. Exiftima- 
re tos mortuos 

«îrcpcccaioYiuc- cft oblige de quitter le monde, pour viurc parfaitement 



fpiritucllcment dans voftrc condition, qu'vn Religieux. 
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dans fa vocation. Enfin tenez- vous pour vn homme mort ^"^e^v'u. 
qui eft dans Ton cercueil ou dans fa forte qui n'a plus de n. Non «gorc- 
mouucmens naturels. Aufli n'en deuez- vous non plus J^^X* 
auoir de fcnfucls volontaires que fi vous eftiez mort: Et 
voftrc conuerfion & Refolution n'eft pas moins qu vnc tori«»o«*é& 

% t* r i- i - »v t r o v r ccntti»ciu$. 

mort dcfcnlualitc, pour ne viurc plus qua Ielus ce a la Rm>(t 

Grâce, O qu'vnc telle mort cft fouhaitablc pour arriucr à 

Ync telle vie! < 



ABT^EGE* Z>B LA MSVJTAT1 OJT 
fur U dixtefme Vérité*. 

DetUfdtion de U pre fente Vérité'» 

PVisqu*on ne nous a reprefenté les dangers de noftre falut que 
pour les éuiter, C'eft auiourd'huy qu'aucc la Grâce il fc faut en- 
core plus entièrement refoudre d'y pouruoir par Vnc véritable con- 
uerfion, & le premier pas qu'il faut faire pour fottir du danger, Se 
pour feconuertir , ce doit eftrc d'apprendre Sê de reconnoiftrejane- 
ceflîté dcccttc Conuerfion. On ne la fçauroit mieux eonnorftrc que 
par les paroles de Noftrc Seigneur qui font fi abfolu'cs que nous* n'a- 
prenonsquafi point autrement la ncceflltcdcs Sacrcmcns de Baprcf- 
me, de Pénitence , Se de l'Euchariftic, que par de fcmblablcs paroles 
delcfus-Chrift. Et quand il nous donne vn Enfant pour modèle de 
noftrc Conuerfion, c'clt Vniuerlcilemcnt pour tous ceux qui ne font 
pas encore paruenus à ce degré de perfection: d'cftrcauflï innocens 
Se éloignez du pech'é par leur vertu qu'vn Enfant par fon aage. C'clt 
pour eux tous indifféremment qu'il parle de la ncccflîic de ce conucr- 
tir, iniques à ce qu'ils foient paruenus à cette Enfance raifonnablc Se 
(pirituclle; Et ce, fous peine de n'entrer ïamais en Paradis, & par con- 
fequent d'eftre damnez. Où vous voyez que vous y cites aulfi alTcu- 
rement compris, &quec'eft à vous à qui on parle, comme ilcftalTcu- 
ré que vous n'eftes pas dans cet Eftat d'innocence, Se que partant il. 
faut vous conuertir, Se vous refoudre d'arriucricc point de perfe- 
ction fi nccefiaii c.qu'à moins d'y arriucr, vous ne paruiendrez iamais 
à voftrc Fin ,vous ne ferez iamais fauuc 1 

En effet, fi vous n'en venez là, qu'au fond de voftrc Ame , vous 
n'aymiez non plus qu'vn Enfant, le peche, quel qu'il foir, & rous les 
fuiccs 6c les occafions qui vous peuucnc faire tomber, vous entretien» 
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«Irez le germe , &lcleuain du peche , cV: delà damnation, qui cil la 
Conuoitifc de l'amour propre, auquel fi on lai(Tc la liberté de faire 
le moindre mal , il prendra l'aflcurancc tk la force d'en faire vn plus 
grand il n'y a moyen de \vy rcfiftcr & de l'arcftcr qu'en feconucr- 
tiflant entièrement, Se fe mettant en ceft cftat , qu'on ne veille iamais 
luy permettre de fang froid & d'aduertanec , aucun mal de peché 
tant petit Se léger qu'il puifle eftrc. Regardez les Apoftrcs à qui No- 
ftre Seigneur parloir de fc conuertir & A tous en leurs Perfonncs, 
N'cftoient-ils pas défia conuertis ? n'auoienr- ils pas tout quitté ? que 
rcftoit-il finon quelques Vanitcz, 3c prerenfions d'honneur qui les 
faifoient djfcourir entr'eux, pour fçauoir qui cftoit le premier & le 
plus grand félon le monde. Et leur bon Maiftre prit cetre occafi^n 
pour leur dire cV pour nous apprendreque s'ils ne fe conncrtilToicnc 
<n quittant ces Vannez, & en ne les aymant non plus que des En- 
fans,ils n'auroient point d'entrée ny de paî t au Royaume des Cicux. 
Car encore que peut cftre ces vanitez ne fulTcnt que légères cV vé- 
nielles, ncantmoins elles pouroient croiftre & deuentr mortelles, 
&quainfi pour s'aflTeurcr de fon Salut, il s'en falloit entièrement 
défaire . O qui après cela ne croira pas qu'il doiue fe conuertir 1 
Il faudroirque ce fuft vn plus grand Saint que n'eftoient les Apo- 
ftrcs, après mcfmc qu'ilsauoicnt tout quitte, & fuiuy IcfusChrift, 
plus dedeuxans. Mon Ame voudrois-tu tant prefumerde toy ? XI 
faut donc ncccllaircmcut te conuertir. 'jSkÉài 



II. Point. 



Rrfîcflioti fur la vie pdjfêe, &furte[}at prefent. 

Parceqvhc mot de Conuerfion ne nous fcmblc conuenir 
qu'aux Infidèles , aux Hérétiques, ou aux Pécheurs publics, voftrc 
Efprit aura toujours delà peine àfcpcrfu.idcr que vous y ayez parc, 
cV qu'il faille en verité vous conuertir de ce qui vous refte d'affe- 
c"t.ons mondaines & fcnfuclcs , comme il faudroit qu'vn Infidèle fc 
conuertift de fon Infidélité ,vn Hérétique de fon hcrcfie,& vn plus 
grand pécheur de fesPcchcz C'cft pourquoy arreftez-vousencor à 
voir fi vous n'eftes point dans ces abus, & fi vousefte* entièrement 
pcrfiiadé de lancceffircdc voftrc Conucrfion. Que fila Volonté y 
reflciit de la difficultés delà répugnance pour la cramtequ clic a de 
fc voir priuée de fes affc&ions naturelles , adoitnflcs cette répu- 
gnance leplus ratfonnablcmeni que vous pourrez* Ma;sfi clic ne le 
rend point à LRaifon& à la Douceur, preflVz-Ja, fort' / I.i,paflcz 
par deflus toutes ces répugnances, cV oppolcz-Iuy ks vrays biens de 
l'autre vie cjuc vous perdez, fi elle ne ferefout de peidre les faux £c 
les apparent de cette- cy, > jj& 
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LaMcmoircfe trouucracncor empêche do toutes les cfpcccs Se 
fantofme dcs*obict partez qui l'ont entretenue, Se fe donnant de U 
peine pour s'en deliurex, voftre Ame fc trouucta plus en peine pour 
11c s'en voir pasdeliutéc comme elle voudroir,& craindra le chagrin 
Se les fcrupulcsj Mais c'eft vne faufTe crainte Se allarmc, ce font des 
peurs de nuit,concrclcfquclles il ne faut qu'vne fcrmeRefolutiondc 
ne tien faire qui dépende de voui peur toutes les fouucnâccs du paf- 
fé qui vous folliciteront à mal faire. Car Ci les mauuaifes penfées n'onc 
efU- mauuaifes que parce que vous les auez voulues , elles ne feront 
plus mauuaifes quand vousne les voudrez plus, quoy qu'cllcfnc laif* 
fent pas de fereprefenrer. 

III. Poimt. 
TÇtptluti»» pour Cétuen/r. * * 

C'est premièrement de reconnoiftre que vous ne fçauriez accom- 
plir ce grand œuurc de voftre Conuerfion, fans vne Grâce particuliè- 
re, 6V que partant il faut dire auec le Prophète', Conucrtiu r ez*iouy J 
Seigneur, Se nous nous conuertirons. 

C'eft en z. lieu d'entendre ce mcfmc Seigneur qui vous afTeurc, 
que Ci vous vous conuerriffez, il feconuertira, c'eft à drre que fi vous 
corrcfpondcz à fi première Grâce qui vous infpirc de vous conucr- 
îir.cV que vous le veillez efficacement Se à bon efeient comme il le 
veut, il vous en donnera vne féconde qui acheuera l'affaire de voftre 
Conuerfion, Se qui vous mettra en l'Eftat de cette Sainte Enfance fpi- 
rituelle Se Innocence raifgnnablc,oùil faut que Vous foiez pour cftre 
conuerty£|£j|H 

Sus donc, ne le voulez vouspaOVoila Dieu qui a commencé de vous 
toucher, & de vous preuenir de fa première Grâce, il ne reftequede 
le féconder & de luy témoigner que vous le voulez en Vcruc,Et pour 
marque nircurce Se vn témoignage authentique de cette bonne Vo- 
lonté, c'eft que dés maintenant vous renoncez de tout voftrccœur à 
l'affection la plusnaturcllc que vous pom riezauoir pour chofe quel- 
conquede ce monde, vous mettant en l'cftar auquel vous deuez cftre 
pour entrer dans fonRoyaume,& y defirant viurc & mourir fins 
iamaisen lortir, ny changer de Rc.olution pour quelque obictquc 
cepuiflceftic. 

Icttez-vous à fes pieds comme vne Magdelainc, comme vn En- 
fai.t Prodigue, .onimc vn. Zachcc. Faites vne profeflion de denuë* 
ment de cœur,& d'indifférence pour toutes les chofes de ce monde. 
Comme un dit qu'vn Infidèle fast profcflion de Foy, quandilabiure 
fcseircuis, ôc qu'vn Religieux fais fa profeflion, quand il eft rcfoîu 
fic.quuteik monde, Se u^u'il cft reccu. Enfin ccncz : rous dorefna^ 



Le IV. lourdes Exercices. 



Qui non eft me* 
cum, contra me 
eft. 
luttt. 



F 4 

uantpourvn Hommeqmaaufupeudcrnouucrncns volontaires dV2 
ne vie fenfuelle, qu'vn Mort en a au fil de la vie naturelle limais 
vous ne viurez mieux . que quand yous ferez Heurcufcmcnt mort pat 

vnç vraye Conuctfion. 

rfrrSrh fv7 rl^ Â sv? svi r/i rl^ A sv* ?V7 $*r&r&$i 

VNZIE S ME VERITE. 

Que pour commencer vne nouuelle Vie,il cft fi im- 
portant de fe ioindre à Iesvs-Christ, que qui 
n'eft aucc Luy, eft contre Luy. 

Quiconque n'eft bas aucc Moy, eft contre moy> dit I ESVS- 
Chri s t en SaincYLuc, Chapitre u. 



InChriftoIefa 
quem propofuir 
Dcaipropitia- 
tionem. 

Adamcvcm- 
plum meum ah 
adofcfcenda 
mca. 'LucU. i). 
Sicut in Adam 
oMii.cs moriuo- 
tur,ita& in 
Chrifto omnei 
tiuificabuntur. 
x. C«r.iy. 
Faeluscft pri- 
mas homo 
Adam inani- 
mam viucn- 
rem,nouilTimni 
Adam infpiri- 



MEDITATION S V R CETTE 

vnzicime Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de laprejènte Vérité. 

• 

A Rcfolution d'vnc nouuelle Vie eftant faite, 
il en faut prendre l'idée 6c la forme parfaite de 
Ccluy qui nousaefté propoféparlc Pere éter- 
nel pour patron &c pour exemple que nous dc- 
uions imiter, pouç arriucr à noftrc dernière 
Fin 3 C'eft le fécond Adam &: le nouuel homme appelle ainli 
pari Apoftrc, pour nous aprendre que comme nous nous 
fommes écartez de noftrc chemin, en fuiuant les erreurs &c 
les mouuemens du premier homme, nous y deuons ren- 
trer, & y cheminer, en imitant les exemples du Second qui 
s'appelle Luy-mcfrac pour cet effet le Chemin, la Vente 
telaVic-, dautanr que c'eft par fon moyen que nous arri- 
uonsàla vraye vie. Quelle taucur du Ciel, que Ccluy qui 
cftoit noftre Fin, fc foit faitle moyen pour nousy condui* 




Méditation furU XL Vérité. liy 
rc & nous y faire arriuer ? Ilnousfalloic,ditS. Auguftin, t c " n 



[cm. 



vnc Règle de vie pour reformer la noftre : mais la Règle t*U 
pour cftrcvtile, & de feruicc, doit cftrc droite &: vifiblc: f^fgtflThiat 
c'eft pourquoy ni l'Hommcfcul, ni Dieu fcul en fa nature, raûum. 
ne pouuoicnt pas fc faire noftre Règle, parce qu'elle n'euft ^ f *; u> vK!i 4e 
pas cfté droite en l'homme fcul, ni vifiblc cnDicufeuli II a f ar .auieum& tu 
donc cfté neceflaire que nous euflions vn Dieu Homme d«*ieum.//«. n- 

« n • > /-it> ir • J fc teo fum via, ce 

pour rcglcrnoftrc vie, puis quainfi la Règle (croit droite Ve b mas & v iu. 

vifiblc , & qu'il ne nous reftcroi t plus que de nous y con- j 4- 
former. C'eft donc bien a propos , Se félon l'ordre des ^^kgT 
Exercices que cette onzième Vérité fuit les autres , fur la- no»poic'int,fc- 
qucllc vous aucz principalement àconfiderer, Ce que c'eft 2^"^^. 
que fc joindre à I e s v s-C h r i s t, pour commencer vnc a t ri potrur. 
nouucllc Vie, 6c qu'il cft fi important de s'y joindre, Que P« u * f^ui eft 
qui n cft pas aucc luy, cit contre luy. P qu««oc homo. 

Nous nous joignons premièrement à Iesvs-Chmst par s.A» & ./«m. U 
le moyen de la Grâce fanttifîantc qui exelud tout peche £^ s ^ ; u '; a nitf 
mortcl &tout defir d'en commettre iamais ; C'eft par où il appaitmvc pec- 
faudroit commencer fa nouucllc vie jfi on cftoit en nwuuais^^ 1 ^"^ 
cftat,&: c'cftpourcct effet qu'encor qu'on ne fentift pas fa mmineononoar 
Confcicncc chargée des plus grands crimes, qu'on la de- omouquiinc* 

, b i £ • J » n manei, non pec- 

charge ncantmoins dans ces Exercices de tout ce qu clic cat: ^omnis qui 
reiTcnt de plus pefant, afin de fcpouuoir mieux joindre &: p«ccat,oow vidit 
accorder aucc Noftre Seigneur qui s'entretient parmy les c ° 8Ut>: 
lys , c'eft à di rc en la blancheur &: en la netteté d'vne bonne 1. /«». j. 
Ame i QuNsftcs-vous refolu de faire fur ce fujet ? I^S^Sm 
Secondement, nous nousioignons à Luy par les Grâces miiii^uipaiciiur 
actuelles dont il nouspreuient, pours oppofer&: pour nous » itcI liha - 

r m J i r ît- Cuntu. 6. 

faire refifter aux mouucmcns de la nature qui le cherche en uancteinme, fc- 
toutes nos actions ,& qui nous ictte dans les defordres que ego in vcbu.si- 
nous auons déplorez,!! nous ne nousioignons Raccordons ^ l tc |Ç5vn"fmt n 
aucc cette Grâce &: cet Efpri t que I e s v s cft tout preft de ctum i femetip- 
nous communiquer, comme cftancnoftre Chef qui n'a pas Vuc^ fi'^nec' 
moins de vertu pour nous faire mener vne vie toute Spiri- vo $ nifiinm» 
tuellc ; Surnaturelle & Diuinc , que la Tcftc de l'homme ™*° f " ,USî 
cft capable de gouuerncr tous les membres du corps, &: de ' ; 
leur verfer les cfprits ncccflaircs à la vie naturelle. O 
cuie cela cft à. coniderer &C à bien ménager ? car c'eft li c^Çcunai i» 
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iiio prr otr.nu proprement la Nouuellc Vie que nous dcuons mener, 
cimius , ex qao C'cfr en troifiefmc lieu par les arTe&ions du cœur &: par 
totum c » r P£ nos intcntions,quc nous nous joignions à Luy, ne fourTrans 
eonnexureTpcc dansnoftrc Amcaucuncaftectio:i,aucun'amour, aucun de- 
orcncm ianàtt- fit ^aucune ioyc, aucune haine , aucune rrifte/fe, ny autre 
tioiîij" fcTuniùm mouucmcnt qui ne foie tout règle & tout conforme à ceux 
ofccitioncm , in qu'il auûitfurla terre, ou qu'il excite dedans nous, foitpour 
"mfouc m m T cm. r " c " charter les déréglez que la nature y émeut, foir pour 
bri. nous faire exercer quantité de belle Vertus qui nous ren- 

Hoc i&itur dico font fcmblablcs àfa diuinc Vie, quife pafloit toute en l'c- 
Domiho vi iam xcrcicc de ces affections qui forment les Vertus. Ce qui cft 
von ambuiens fi- cnC orplus confiderablc pour les fins 6c les intentions que 
ambulant in va- nous prenons dans nos defleins, dans nos paroles, & dans 
nirace (enta fai. nos actions; ce n'eft: qnc vanité, que recherche de plajfir ou 
Non in 4 contcn- d'intereft, fi nous fuiuons les mouucmcns de la nature qui 
noncfixiT.uU fcchcrchantpartour,nc fe rrouuc iamais mieux que dans 
ijonc, r c j imiui- j»j wnnciir dans les plaifirs &: les commoditez: mais nous 

mini u. icium- . ? i 

Cbrjaum, & car ioignans a I e s vs*C hrist, nous nous retirons de toutes 
im curjni lie f f«- ccs bafïcs finiures inrcntions,pour n'en prendre que de 
,IU; droites, que de raifonnablcs, que de furnaturellcs &:tcllcs 

Re«. ij. qu'il auoit Luy-mefinc en terre, ou qu'il a de prefent en 

in icfu, dcponcic trauaillant auec nous pour honorer ion Pcrc, pouraccom- 
voi feconduin p|j r tous fcsdeflTcins &: pour arriucr à la fin pour laquelle 
îcrfatw™ ra"vc nous viuons &: trauaillons en cette vie, C'cit accomplir à la 
terem iiott.mc.n lettre ce que nous recommandoit I* Apoltre, que nous)prif- 
S^XmaTikc- fions dedans nous mcfmcs les mcfmcs fentimens de Iesvs- 

riaerronr, reno CHRIST. 

uamim autem Nous nous ioignons encor à Luy d'vne quatrième façon > \ 
vcftt.T, & mJui- entant que nous attendons de fa Prouidcncc tout ce qu'il 
tenoaugibonr- j U y. iA d'ordonner de nous, foit au gênerai dc.noftrc vie, 
dumDctm. cic.i- foiten particulier de chaque heure, & de chaque action , 
luscftmiunitu prenans tous ce qui nous arriuc comme de fa main, quoy 
ritam. iutcvc " que ce foit, ou fafchcux ou agréable. Ce n'clt pas ce que 
*fktf.4i nousdeuons regarder s'il y a duplaifir &c de la fatisfa&ion, 
iî'voto™ n f Ôa M & ounommaisfculcmcntqucllecft la! Vertu que nous pou- 
in ûfcfifto.ici'u. uons exercer cntcllcôccafionqui nous cftcnuoyéepar N. 
rbdt -' Seigneur, pour luy rendre ce feruice, A: pous mcriceT en 

le feruant le degré de Grâce & de G lou e qu i! nousprepft- 
■ ./'iepar ce moyen. 
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Ecpournous comporter comme il fout en chaque ^^^^p'^cp*""" 
afin de Ja rendre parfaite &: accomplie ; Nous nousioin* Dommus noft-r 
drons encore à Luvpar vnc cinquième façon, en Je confi- RfX . \jbeattt 

. - • - ^ x r /r -il excquemur icrui 

derans a mclmc temps que nous trauaillons, comme vn tU j . . 
Peintre regarde fon Modèle pour le" pouuoir imiter, èc if. 
pour former noftre action fur l'cxcmplede la fienne, pour c ^}™ io [ccun- 
pner comme ilprioit cnterre } pour marcher comme il mai- dum operatio- 
choit, pour nous tenir modeftement en table , te en toute ei " ^ U J^ 
conuerfation, comme il s'y tenoit , &:ainfi de tout le refte-, m vmucc. 
Car,ditfainct Ican, ecluy qui fait citât de fc joindre à Luy, jf«tyTr «• 
doit marcher comme Luy,doit parler, doit fc taire, &: en vn £ inc > m c ra »»sfor- 
mot doit viurc ÔJ tout faire comme Luy. mamur . un- 

Cclacftfr important, qu'outre qu'on nefait aucun bien, J" a J" Ut a jmi 
fi on ne s'entend & fi on ne vitainfi aucc Luy; on retournera •.. et. }. 

dans tous les defordres paflez y Sc au lieu d'eftre aucc Luy, ^ Jj^ 
on fera contre Luy : C'eft luy-mcfme qui l'afTcurc Se la 4 rcif:x huit» 
Raifon en cft cuidente : car nous ne fçaurions cftrc fans °P"« ™}?J£ 
quelque amour &:fans quelque affection de cceut; Quand vjrc *, rcj > r x em . 
on vous a retire de l'amour de vous mcfmc , vous voyez pi*' Chrinui, 
qu'on vous a prefenté I es v s-C h&ist pour vous entre- ^î^dicltfJiê 
tenir, pour l'aymcr &:pourlcfuiurcau lieu de vous , & au ipfu mancre, dé- 
lieu des créatures qui vous perdoient : Que fi vous vous rc- , bc ! ficut '| lca,rt * 
tirez de Luy , vous retournerez dedans vous mcfmc, vous anUUrc. 
reprendrez voftre train déréglé, &ce dérèglement Luy cft iJf 9, *• 
aufli contraire qu'eft le vice , de la Vertu : le menfonge , de cum coarxaTnc 
la Vérité: Jestcncbrcs delà Lumicrc;&: la mort, de la Vie. «ft . & qui no» 
11 faut donc vous flefoudre ou d'eftre aucc Luy, ou contre cum^fparVic 1 . 1 *"' 
Luy. Il faut vous prcfl'cr là dclTus , car il faut vous déclarer, E 
il n'y a point de neutralité aucc Luv ; 11 faut cftrc ou pour 33 diaf " ,, î* 
Luy ou contre Luy idenberez. ro,hi *onrr*xia» 

PSH^HWNr'v ' ^ ' * cit. Glojf. 

,, ^ Qujeoimpar. 

t: ip.vio iuftitixeim iniquicatc ?aut qux focictai luci adtcocbias ? qu« au:cm couucnoo Chri- 
Ai ad Bciial ? i« C'nuih.t. « 
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Le IV. iourr des Exercices. 



II. POINT. 

Reficclim fur U yic fajjèc , & fur teftat fre/evt. 

Ncque imperaret — n t ,.. , . . ni- • - 

hocDeui vi f*- 1 3 Kcncz garde qu il n y ait quelque rcltc de vieux k- 

ccrcmui, fi im- I uain dans voftrc efpric &: de ces faufles opinions que 

polïibile clic iu- .. • ft» r r • - 

dicaici.vthocab vousauezeucs parle pailc, qui vousfaifoient acroirc que 
hominc ficret : fi d'imiter Iesvs-Christ 6c de s'attacher à Ton exemple 
fifS^aln, cftoicvncchofeimpofliblc, ou cron rclcucc, ou trop dif- 
defieu fub i>rx- fîcilc pour vous : C'eft vne erreur donc il Faut vous defabu- 
ccpco.contortarc f cr jj nevous eft: iamais rien recommandé qui ne vous (bit 
ciiam exempium poiiible auec la Grâce, 6c parcantn 1 imitation de I e s v s- 
"! ul,urr Christ vous cft recommandée i elle vous cft pofliblc, 
buii cxenipiiim vcu rneirne que, comme dit Sai net Auguftin , elle vousclt 
▼tprxbeat <c au principalement recommandée, pour vous faciliter les au- 
s^jfuiljt. r/it. trcs chofes qui font plus difficiles. On ne vous commande 
it omoei viai pas de faire ce qu'a fait Iesvs-Christ» ny d'eftre 



tins intcllnae 



humble 6c patieneau poinct qu'il aefte :maisc'cfl:dc l'imi- 
ub.^. ter dans les occafions que vous en aucz, Se Iclon les Gra- 

wV^rdinei"" CC$ ^ ^ 0rCCS 4 UC VOUS aUCZ P 0Ur C * C c & ct ' LCS plus 

Mot'ad'fe te- Parfaits 6c les plus grands Saindrs trouuent tellement dc- 
uiwuibui ftrauii, quoy imiter en Luy ,quc les Imparfaits n'en font pasex- 
sàtf.a; 'dus: Carily a autant de diuers degrez de fon imitation 
Mt.ix. qu'il y a de diuerfes forres d'eftat de vie , 6c de diuerfes 

k 6 mmmcoou«i- P cr ^ olincs 9 lu s 'y pcuucnt perfectionner en l'imitant, 
lium. C'cft pourquoy il eft appelle le lys des enamps qui font ou- 

C-«m. uertsà tout le monde, 6c non pas des iardins qui font clos 

6c fermez, &: qui ne font que pour des particuliers qui en 
font Jes Seigneurs ; C'cftau/Ti pourquoy Saincr Ican le vit 
dans cette mcrucilicufc figure qu'il décrit au commence- 
ment de Ion Apocalypfcj&: qui nous rcprcfcntc les diuers 
cftats 6c its diuerfes perfonnes de fon Eglifc,qu'ilcft preft 
de sVnir comme membres de fon corps , fi elles fe veulent 
iondreà Luy, 6c fi elles ne s'en feparent par leur libertina- 



ge 



Sa tefte 6c fon vifage, dit Sainct Ican, eftoienc rayon- 
71J "p"em c». nans, comme vn Soleil, quand il cft dans la plus grande for- 
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ce dcfoncftc,&: dans Ton plcinmidy; ce font les Puiflan- ddabM.âorèa; te 
ces Souucraines , tant ipintueilcs que temporelles. Ses cai.ddabrc.rum 
chcucuxcftoicnt plus blancs que neige? Ce font les Offi- aurcorum.nmile 
cicrs,les Confeillers&les Minières d'Eftat. Il tenoit en fa mtumpcX^Jic 
main droite fcpteftoillcs, &: fur les lèvres vnccfpéc à deux pixcmdumad 
tranchans, &fa voixfcfaifoit entendre aufli fortement que ^^l^ x i[à . 
le bruit d'vn tonnerre: Ce font les Eucfqucs, &: les Prélats, temaus &capii- 
JcsConqueransdcs Ames, les Doftcurs, les Prédicateurs, ^«^uf^ 
6c les Confefleurs. Ses yeux eftoient cftincelans comme la aiba, & tancjuam 
plusviucflamcdu feu: Ce font les Gouucrncursdcs Peu- &ocui»cyit 

i .a , irn- ti «amnuamrJarr- 

plcs, &ies Magiitrats qui rendent la Iuibcc. Il auoit vne n ai^nis.&pcdc» 
ceinture de fin or qu'il porcoit fur fi poitrine: Ce qui nous cms hmi!c$auii- 
rcprcfcntcles Prcûres, IcsPcrfonncs Religicufcs, les Vicr- «.iminoardcnS, 
ges, 6c les autres qui viuent en continence. Ses pieds reflem- & vox illius ram* 
bloientidu cuiurc qu'onamis dans la fournaife pour le ? a u *™uî**J"5e 
trauailler: c'eftoit la figure des gens demeftier, de rrauail, lubcbar in de'x- 
&: d'affaires, qui s'occupent dans le ménage, &: dans les di- ?'*^"îfî!" 

€.11 j" < i i n' J r • J fcprrm,&de ore. 

ucrscmploys du monde, ouilsnelatfientpas de leioindre C iu$ «îadiusvtra. 
àLuy, s'ils veulent ne s occuper dans leurs conditions que <juçpa«« a«itu$; 

r j i r » i i * txibar, & faciès 

par les ordres, 6c pour les uns qu il y prétend. • cm? ficut fol fa- 

Là où vous voyez comme tous y ont part, 6c qu'il n'y a c «i° vmuic-fua* 
que Ceux qui l'appréhendent, 6c qui fc font acroirc qu'il xinuité, tpbâ 
y a trop de difficulté à le feruir, qui s'en excluent eux- bomo auAcru» 
mefmcs, comme fit ce mauuais 6c parcfTcux Scruitcur, qui Lm ' l * 
alla cacher ion talent, au heu de 1 employer au lerutee de ptfichtx, & rm- 

fon Maiftre, 6c de fe rendre capable de quelque meil- . f 5 m,ta: illlU ' 
i i xt • » c paciftex. 

leur employ. Non, non, ne craignez point, tant s en faut We*.;. 

queladeuotion&: l'imitation de Iesvs-Christ vous foit 

à charge, 6c vous apporte quelque difficulté, que c cft plu- 

ftoft ce qui allège , 6c ce qui adoucit toutes les autres dif- 

£cultez: 6c dcmandcz-luy pardon d'auoir creu autrement 

de fes Bontcz, qu'elles ne le méritent. 
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III. POINT. 
Kefoluiicn pour P anenir. 

POur former dignement laRcfolution que vous deuez- 
prendre, de vous ioindre d'orcfnauant fi cftroitcmcnt 
àlEsvs-CHR i st par toutes les façons que vous aucz 
confiderées , que vous ne vous en fepariez iamais : Sça- 
chezquc vous y elles fi oblige, qu'il ne faut point faire citât 
de mieux viurc à J'aduenir ,fi vous ne vous ioignezà Luy, 
quicftla Règle &: la Forme delà vie que vous deuez me- 
ner. Mais au relie, donnez-vous tellement à Luy, & d'vn 
coeur 11 entier, que quand vous n'y feriez point obligé par 
Chnft"v"i?- vos dcuoirs, vous le voudriez faire par le Rcfpcd de fa 
nos, ». c.r.f. Pcrfonnc &: par la conlîderation de ion Mérite. Car en 
^hrdiïcftuT ^ vous mcr ' tant les-Graces qu'il vous a méritées, &: en vous 
meut luibi.intcr traçant par fes avions le Modèle de via que vous dcuczre- 
vbciAmcacorTi- ' garder pour y régler la volîre, il amerité quant & quant 
Cjh . l lur voltrc^cccur,s il n clt du tout ingrat, que vous acceptiez 

ridiUhât -jt h* librement & franchement fes Grâces, que vous vous por- 
?umo?u^*mi. ticz volontiers à fon limitation , &: que I e s v s vous fer- 
hicxempiâdc • ucaufll bicnd'vn Motif pour le feruir , comme d'vn Mo- 
hcmipc&auxi- ^ c | c apprendre à le feruir. Qu'y a-t'tl déplus raifon- 
iii* umquampigj nable & déplus obligeant , qu après qu vn Dieu a tancera- 
jnÉwits fpccics , uaiUg pour'vous, vous ne laifïicz pas perdre fes trauaux , Se 

hoc tamouam , .* . ,, 1 N 1 ... 

•ndeacuam m» °i uc s il a eu de 1 amour pour vous a trauaillcr, vous en ayez 
* facioconfc- pourluy & pourvous , à vous feruirde fes trauaux &: de fes 
Sncm^mcdkoiû exemples qui font fi aymables &: fi attrayans -, qu'ils n'ap- 
nc.Tofaccrepof- prennent pas feulement comme il fautfairc , mais ils exci- 
a^umlubcV.ô tcnt * P"«quer cequ'on apprend. 

amima mca.tc- O mon l£svs,cft-il donc vray que ic vous puiiîe imi- 
conciimm m raf- t er 'mais cft-il vray queie le puifle, &:que ie ne le vucillc 
huiu* quod:ft pas ? ou que li ic le yeux maintenant , ic ne J exécute pas 
IefurScmpertibj dans les rencontres ? Mon amc , ne crains point de t'obli- 
lamanùqe&cui" g eri faiure ton I £ s v s , te de te ioindre à Luy pour le fui- 
oronc*i»icfum urc partout : Carileft le Chemin, &: tandis que. tu feras 
imnÊtiOa;.' aucc quelque parc quç tu fois , tu feras coufious au 

•dit vray 
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vray chemin : & c'eft fur quoy il te faut refoudre de ne ia- î^" iq ° c n * inuU 
mais ten ieparer pour quelque mauuais rencontre qui fc induit, fignacu- 
puifTe prefenter en cheminant; parce qu'il vaut bien mieux r m ,n Ç or,le ' tU4 > 
marcher conitamment dans le chemin, quoy qu il y ait quel- brachiotuo. 
que peine; que de s'en efearterpour cuiter la peine. ,dtm */• 

A'ST^EGE 1 T>S LA MS7>JT AT/OuY 
fur L'vnz^efme Vérité, 

I Point. 
TJtcidrdtion a'e cette >rt^ie/me 7 r eritc. 

PVifquola Refolûrioneftprife de nous conuertir Se d aller droit a 
noftre Fin d'où nous nous fommes efeartez, Se puifquc Ici us eft le 
Chemin» la Vérité, & la Vie, c'eft à dire le vray Chemin qui mené a la 
vraye Vie qui eft noftre dernière Fin : nous dcuons nous ioindre à Luy 
d'auflj prés &aufti fermemenrque nous voulons nous aiTcurerd'cftrc 
au chemin pour arriuer où nous prétendons, & afpirons. Regardez 
maintenant ce que c'eft que de fc ioindre à Luy, Se comme il eft impor- 
tant 6c ncceftaircCe n'eft pas feulement par le moyen de ia Grâce !> in- 
timante qui ne (buffle point -àe pce hé mortel, que nous nous vniffbns à 
Luy,ny parles Grâces actuelles qui empefehenc les véniels &lcs defo^ 
dres*, Mais c'eft encore pat Tv mon des afFecvtiôs.& dcsintétiôstjue nous 
nous conformons aux ficnnes.Ccft parla couformité de noftre Volon- ■* 
te que nous apportons a tous fes ordres, Se a toutes les dilpoficions 
qu'il ordonne de nous;C'eft enfin en l'Imitation de routes fesactions, 
quand nous tafehonsde perfectionner les noftrcsfur fon Exemple, Se 
démarcher comme luy, pour marcher aucc Luy, C'cftfc ioindre aucc 
Luy que de viure ainfi comme Luy. 
Et c'eft ce qui nouseft fi ncccfliirc, que firmus ne fommes auec Luy» 
nous fommes contre luy: fi nous ne réglons nos affections, nos paroles 
& actions fur Ci Vie, Se par fes Grâces nous nous déréglons fur la vie 
du monde par nos mouucmcus naturels &feufueisj& ce dei eglcmcnt • 
de vie eft auffi contraire a la vie de Icfus Chrift que le vice à la Vertu, 
les tenebresau iour, Se la mort à la vie. C'eft ce qui nous a peidus que 
de viure ainfî félon le monde & félon l'amour propre.'c'cft pour nous en 
retirer , pou. nous rclcuei Se nousfauuer que Icuis nous eft donné; De 
forte qu'il faut choifîr l'vn ou l'autre poux noftre guide & noftre régit: 
ou l'amour propre, ou l'amour de lefus. Nous ne fç aurions viure auec. 
l'vn Se l'amie enfcmble,& nous ne fçaurions viure (ans l'vn ou l'aucrt. 
Voyez lionc quel choix on doitiairc, 8c quel motif c eft pour choifiE 
Icfg*, de connoiftte, que lion ne vu aucc Luy, on vmracontre Luy. 
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IL POINT. 
Reflcftton fur U vie faflee y é' fnrteflat prefent. 

Si Vous n'y prenez garde , il vous reliera de voftre vie p3flcovnè 
fauflTc opinion 6c s ne erreur du monde , qui vous a faitacroire que 
c'eftoit rrop pour vous que d'imiter lefus Chrift & de vous vnir à Ces 
Dcflcins 6c à les Ordres , comme il cft ncccflairc d'y cftrc vny pour 
marcher aucc Luy C'eft vn abus qui vient ou d'ignorance de ce qu'on 
n'entend pas* qu'il y a autant de dtuers degrez de cette Dmine Imita- 
tion qu'il y a de diuerfes condition^ ou qui prouient de malice, de ce 
qu'on ne veut pas Ce donner la peine de l'imiter! & Te contraindre ai ne 
viure que par Règle, 6c que par les mouucmcns de Ca. conduite* 
RcconnohTcz cet erreur, 6c fi vousauez appris que lefus cft la Fleur 
duchamp,& non pas des Iardins, qu'il cft le Lis des vallées & non pas 
des montagnes, c'eft pour vous faire fçauoir qu'il donne accez à toute 
lotte de perfonnes » que c'eft voftre faute de n'y approcher pas; Enco- 
re qu'on monte à la perfection, en s'aprochant de luy , ncantmoins que 
cette montée cft Ci facile qu'on y monte auflG facilement que fi on def- 
cendoit dans les vallées. O mon lefus, que i'ay eu grand tort de croire 
qu'ilyauoitdela difficulté à vous confiderer & imiter'. le reconnois 
na faute, cVieprotcfte que c'eft pîuftoft voftre Confideration 6c vo- 
ftre Imitation, qui applanit toutes les difficulicz. 

% III. POINT. 

7(ffoi$étiou pour l ttuenir. 

C* i s t de vous ioindre auflî eftroitcment auec lefus en t outes les 
façons dont vous pouuez vous ioindre à Luy, que la necefliré vous 
y oblige. Cette neceflîté a elle confiderée pour vous y obliger détel- 
le forte que vourn'y manquiez pas ; mais il ne faut pas tellement vous 
arrefteri la confideration de cette neceflîté pour vous vnir a lefus- 
Chrift, que vous ne le cherchiez que par cette neceflîté. Non, non, 
il y a d'autres attraits qui vous doiuent toucher, 6c vous prctTcr auflî 
fortement à l'imiter , comme fi vous n'y eftiez point neceflairement 
engagé. Son mérite vous y doit autant attirer, commcs'il|n'y auoit 
que Ion mérite à vousyobligcr.il vous a tellement tracé les Exem- 
ples de fa vie, & tellement mérité pat fes trauaux, la force & les 
Grâces qu'il vous faut pour l'imiter qu'il a mérité quant & quant fur 
voftre cœur, s'il n'eft du tout ingrat , que vous fuiuicz fes GraccS» 
& que vous l'imitiez. Les Exemples de fa vie vous fcruentde Mo- 
dcllc , & de Motif: de mode lie pour fçauoir comme il faut faire aucc 
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Luy,& de motifpour vouloir faire après Luy ce qu'il apprend de fai- 
re. O quel Maiftrc,& quel Guide pour nous conduire à noftre Bon- 
heur EtcrncllCeft Luy qui nous fait fçauoir comme il nous faut mar- 
cheriC'cft Luy-mefme qui nous fait vouloir ce cju'il nous faitfçauoir: 
&Ceft encore luy qui nous fait pouuoir ce qu'il nous fait vouloir. 

&&&&&&&&& fo&fo&&&&&lf$l 

<D OVZIE S ME VERITE* 

Quec cft fçauoir tout TEuangilc & toute la Do- 
ctrine Morale delefus-Chrift, que de fçauoir 
sAbfteriir^Agr, ft) Soutenir à fon Exemple. 

Quiconque veut venir apres Moy y au* il renonce a luy -me f- siquiivuitpofi 

» i r r ■ l r _~ fnc venue, abne- 

me 3 qtt il porte toujiours [aLroix, <*r qu'il me fuine. En gctfemcitpfum, , 
SainCt Luc, en ap. 9. fuam quotidien 

fcqiutai me. 

Lh(. 9. 



MEDITATION SVR CETTE 

douziefmc Vérité. 

PREMIER POINT 

Déclaration de la prejènte Pèrite. 

V o y que I esvs-Chuist foie cette Pa- Vcïbamcon - 
rôle abbregee dont le Prophète & l'Apoftre hLl?*l°£l\»- 
nous parlent, te qu'en effet Luv (cul com- qr^ianiinarqui; 
prenne tout ce qui cftoit figure ou déclaré bum'îrcûiawm 
dans l'ancien Tcftamcnt : neantmoins fon fcetet Domimu 
Sainct Eauangilc &fes actions qui nous font données pour l ^^ nAaXm 
Exemples à imiter ,nc 1 aiflentpas d'eftre fi amples & fi r/io. 
cftcnducscn diuers fuicts , que nous aurions de ia peine à 
nous rcflbuueuirdc rout ce qu'il a dit, &decc qu'il a fait 
pour noftre Inftru&ion ,& pour noftre conduite, fi Luy- 

q y 
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tour des Exercices. 
mefmc ne l'abregcoit. Ceft peut-eftrclaraifon pourquoy 
il cft *ufli bien appelle Parole abrégeante que Parole 
abrégée , parce qu'en effet il a abrège toute la pratique de 
fon Euangilc , & toute fa Doctrine Morale, en ces trois 
mots, s' Abjfenir , Soufiemr^ Agir. Qui veut venir après moy, 
nous dit-il , qùd renonce a luy mefme , Ceft s'abftcnir : Quil 
porte fa Croix , Ccftfouftcnir, &qutlme Ceft agir à fon 
exemple. Ceft fçauoir tout l'Euangilc,&: toute la Doctri- 
ne qui concerne les mœurs , 6c la nouucllc Vie que nous 
entreprenons , que de fçauoir 6c pratiquer ces trois mots 
qui nous font déclarez en cette Diuine Sentence de ï e- 
s vs-C H r i s T. 

Ceft la douzième Vérité que nous auens maintenant à 
confiderer, qui fuit û à propos la précédente, que c en cft 
la Déclaration , c'eft le Sommaire de tout ce que nous 
auons icfolu de faire,fuiuant l'exemple de noftrc Maiftrcte 
Seigneur qui nous cft propofé. Ceft à nous à quiil parle, 
quand il dit : Qui veut venir après moy. Car c'eft nous qui le 
voulons, qui l'auonsprotcfté, qui le ratifions 6c confirmons; 
Il ne refte que de bien entendre cette Vérité, &de fc dif- 
pofer tout de nouucau à fa pratique. 
Scroemm quia Pourcét effet, confiderez que quelque Rcfolution que 
non ,ublt ' 1 10 nous avons faite pour le remède du paffé , &: pour l'amen- 
carne n ca, bo- dément de 1 aduenir , il rcitc touuours au rond de noltre 
? um \ . Ame vn certain germe 6c racine de péché 6c de mal-heur,qui 
voUnti nuhï cft la Concupifccncc , &: I Inclination naturelle qui nous 
facetc bt»num, porte àl'honncur, au plaifir 6c aux commoditez , d'où nai£- 
mXm aiiacct ^" cnc toutes les autres paiTions &: affections de noftre cœur. 
Rtm. 7. Mais toutes ces pâmons 6c affections n'ont à proprement 

parler que deux mouucmcns naturels qui font tous lespc- 
. chez ,1'vn cft, de pourfuitc &dc complaifance vers le bien 
fcnfucl j 6c l'autre, de répugnance 6c de fuite au mal ien- 
fible. Comme le cœur de l'homme ne fe conferue en vie 
que par ces deux mouucmens qu'on appelle Syftolc 6c 
Diaftolc , dont l'vn le fiit rcfpircr &: attirer la fraicheurdo 
l'air, &: l'autre tranfpircr &: pouffer dehors l'excès de fa 
chaleur j Aufli la Nature corrompue , ou l'amour propre 
- qui cille cœur de la vie fcnfucllc, ne fait que rcfpircr après 
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fon bien naturel, fon pîaifir , fon contentement, &: fatis- 
faftion; d'où viennent (es defirs,fes amours ,& Tes ioyes : 
fi clic a quelque autre iortc de mouucmcns , ce n'eft que 
pourfcdcliurcr du mal contraire, d'où naifîcnt fes triftef- 
fes , fes ennuis , Ces cholcrcs , Ces aucrfions, Ces peines & tou- 
tes Ces difficultez. 

C'cft de là que viennent tous les péchez , comme pat o^mia peccata 
exemple , la fuperbe n 'cil qu'vn amour déréglé de noftrc :•»* r « fr"" ne 

n * •/• & i» /\* m homme, cu- 

exccllence, vne complaifancc vers l'honneur & vers I clti- ptJ.ras& »mor: 
me du monde qui nous plaift naturellement : ou c'cft vnc Coguarcdifcau- 
répugnance & vne contradiction dclprit contre ce mépris CO rJavcftra, 
quonfaitdc nous, qui nouseft naturellement contraire &c pcifcrutamiDi 

/•••./- lit» »n. * coiiuientias, vi» 

qui nous lemble inlupportable. Lcnuic neft qu vnecom- ,| cte «truni pof- 
plaifince in niai dautruv, comme fi c'etoit noftrc bien que lintcilc peccara» 
fonmal Ecvnl-aucrfion'dcfoii bien, comme fi c'étoit no- gfcflfifc 
lire mal que fon bien. La cholcrc n'eft qu' vnc amour de ponuurubiprz- 
ir le pîaifir qu'on y reflfent : ou vnc impa- miuinrtpeccc», 

r • t i r • • ' » /l î i.leitc|uodiedc- 

quo n nous a tait. La lubricité n clt qu vn i c a«, f.cis pro- 
amoui dprcglé des plaints deshonneftes : &: vnc»aucrfion e ,cr /i ur î <1 CU P'' : 

t. . e j» t r a»l t • . v fed roue , non in- 

ce la conn n wiice, comme d vn mal icnlïblc contraire a ce ^ UC cr;sdonî$, 
pîaifir defordonné. L'Intempérance de bouche n'eft qu'aux minis ; 
pîaifir des viandes qui fc prennent par excez, 6c au choix ÏJSÏ'nw'fr 
de celles qui font trop délicates: ou c'cft vnc impatience cupidicasnon 
de l'Abftincncc, &:du dérautdece pîaifir. L'auaricc n'eft V^fe?**' 
qu vn amour & vn plailir dérègle touchant les biens de ce pcC cci 
monde: &c vnc auerfion de la pauurcrc , comme du mal s '-M- 7*> 
contraire . Enfin la ParciTc n'eft qu'vn pîaifir qui regarde 
le repos &: roifiuctc ; ou c'cft vnc fuite de tiauail qui s'op- 
pofe à ce pîaifir. 

Ce qu'eftantainfi, comme vous voyez pat le dénombre- 
ment des Vices capitaux, il fcmblc que toutes les Vertus 
qui leur font oppofées , &c dont I e s v s-C hrist nous a Dcoduce., iiom* 
laiffé l'exemple , n'ayent aufli que ces deux actes pour cm- ^j*ftj s 0 
pécher le mal du vice, qui (ont de s'abftcnir Se de foufte- vit*iBvfun» fon 

nir. L'Humilicé qui combat l'orgueil, neftautre chofeque gjgj ™ lt: 
, > i A . . . 1 r . P , , „. * u copia vero ro- 

de s abitenit de la pourfuitc &; du plaihr de 1 honneur : ou luptatum prof- 

derouftcnirlc dcs-honncur,lcsinitircs,ou les mépris. perifque lucecf- 

fibiis tempora- 



vengeance po 
tienec du mal 



La Cluritc qui tftoppofécà i'enuic , n'eft que de s'ab*. ji Unj t t C „ pc ." 
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"obîracrob" ^ cn ' r ^ u p^ a >^rdcrcglc qu'on reflent en faifânt mal à noftrc 
nu"Àtg°dt°' Prochain : ou de fouffrir le mal que nous rciTcntons en luy, 
vtr* Rri. t . ij. faifant du bieh,ou en voyant que les autres luy en font, 
cor vna ouxdam La Douceur d clprit n appailc point autrement la cho- 
forma vittucun^ lere qu'en s'abftcnant du plaifir de vcngaancc:& en louf- 
fiti'ndcrM^codtt ^ ant ^ c dcplai/îrdutortou de I'iniurc qu'on nous a faite, 
voiaptanbus, La Chaftctc ne domte fon contraire, qu'en 's'abftcnant 
^^J^^fwmuwa^plaifîwrtfen fouftenant courageufement la. 
& petictiiis. peine qu'on pourroit rcrTcntir dedans la Continence. 
orH< mhr 1 * Que fait la Tempérance Cnon de s'abftenir des excez, 
•ou de la recherche des viandes trop délicates: Se de fouffrir 
les Ieunes,ou defè contenter des viandes communes &: or- 
dinaires. 

La Libéralité ou la Pauuretc Religicufc nous fait abfte* 
nir du domaine & delà poflcffion des biens que nous au- 
rions contre le Vœu que nousenauons fair, ou de l'amour 
dérègle des chofes que nous pouuons pofleder, & dont 
nousauons rvfàgc:&: elle nous fait fouffrir les incommo- 
ditc2, lts difettes & les ncccflïtcz, qui nous arriuent par 
faute de biens &c de commoditez. 

La Diligence ou la Dcuotion quichalTcla Parefïe, com~ 
mentla chalTc-t'cllc, lîccn-cftcns'abftenantdctrop de re- 
pos, des amufemens, des lafehetez, &c des diftraûions vo- 
lontaires: ou en fouffrant la peine qu'il y a de trauaillcr & 
-de prier? 

"Nonf ffi • C'cft là renoncer à foy-mefmc , quand on s'abfticnt ainfi 

fio°rna U ioiumrnâ duplaifir quenous aymons, & c'cft porter fa Croix quand 
&iatronc$muha on fbuftient cequi cft difficile & fâcheux, pour la confîde- 
SrnSrï!*. rationdc Iefus-Chrift,ou pour quelque fcmblable motif. 
ptctÇhrinum, Etainfîvoila comme on doit entendre la pratique de ces 
a^uKd Ti,tUt " deux mots ^^¥^ ir > & Soufienir, qui font toutes les! Venus 
S.Ckrj/. ' entant qu'elles s'oppofent à leurs vices contraires, & quel- 
les en empêchent le defordre te le-pcchc. 
EtpeAa Domi. |^ a j s parce que ce n'eft pas afTcza la Vertu que cTempc- 
a^c, & conforte cher le mal, puis qu elle doit encore le porter a rauo le 
to l . cor J umr ' * Bien: C'eftpourquoy onadioufte/*>^«r,qui cftiuiurcNo- 
nnm . iivc Seigneur quand on n agit que ce qu il veut que nous 

tjMm i«. fallions: qu'on n'agit qu'auec fa Grâce &; fon £fprit > 
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non pas par les purs mouucmens de la Nature - y qu'on n'a- Q2?*$iiciftfc 
git que fuiuant les exemples , &: que félon les. fins &: les riliftw Vvldi. 
intentions 'qu'il auoit Iuy mcfmc , en agiflant pcndantfa »h«e 
faintc Vie. Etainfiàmcfmc temps que par l'Humilité, par 
la Charité, la Douceur d'elprit, la Tempérance, la Dcuo- fcogamm v« , 
toin &: parles autres Vcrutus vous vous abfticndrcz du niai- i , j! tre,J vt . ab ° IW 
lir qui tait lepcchej&rquc vous loultiendrcz le mal depci- opium dais *t 
ne qu'il faudraauflifouflenir pour lcuiter ou pour faire du 'l u ' c! ' fuii8c vc 

i- 1 r t % r >' ' r r feftrumncao. 

bien, vous agirez lelon le luiet qui le prelcntc , vous prie- riajn«g«tiv 
rez, vous conuerferez ,vous parlerez , vous traitterez d'af- t 'T k <jj +- 
faircs, vous cftudiercz, &vous vousacquitcrezde vos dc- 
uoirs, félon que les mcfmcs Vertus vous inftruiront,&:quc 
Iesvs vous adonné l'exemple &: l'occafion de les mettre 
en pratique. De forte que vous voyez la Dcclaraition de 
cette Venté. Que c'eft fçauoircn pratique toutl'Euangi- 
lc & toute la Doctrine morale de I e s v s-C h r i s t , que de 
fçauoir la pratique de ces trois mots , i Abftemr , Seuftcnir , & 
Agir j de renoncera foy-mefinc , de porter la Croix , &: de 
fuiurel es v s-C h r i st, enfaifantee qu'il veut que nous 
fàflïons comme il le vcut,&: parce qu'il le veut. 

OmonlEsvs qui n'cllcs pas moins puilfant à nous exci- 
ter pour vouloir faire ce que nous fçauons , qu'à nous in- 
ftruire de ce que nous deuons faire, preflez-moy aulfi puif- 
famment dans les occafions de pratiquer àc d'accomplir 
l'effet deces trois mots , que ie me fens fatisfait d'en com- 
prendre le fens, d'en connoiftre la pratique , & que ic rc- 
• connois eftre oblige de m'y employer dans les rencontres. 

J I. POINT. 

JLefleïiion fur U vie paffêe , & fur îcftœt prefent. 

VOus pourriez icy regretter &: déplorer la liberté que 
vous vous elles donnée parlcpaflé, de chercher vos 
p lai firs,& de fuir autant que vous aucz peu, lesoccafions 
de foufrrir , d'où vient que vous auez plus dd vices que de 
Vertus. Vous pourriez craindre que vous n'ayez contracte 
de mauuaifes habitudes, qui eftanc adiouftées à l'Inclina- 
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tion naturelle, vous pcuucnc porter à de fcmblablcs 
mouucmcns de complaifancc ou de répugnance , félon le 
bien ou le mal fenfiblequi Ce prefente dans lesobiets , d'où 
vient qu'il vous faudra plus de Grâce &: plus de foin que 
deuant, pour vous faire abftcnir &: fouftenir. Vous pour- 
riez encore raifbnnablemcntcraindrc,&vous humilier dans 
cette crainte , que vous ne méritiez pluftoft d'eftre aban- 
Abfcondit i cr ^ onn ^ Dicuquc d'en cftrc aflîfté, à raifon de vos Infi- 
manum fuaîi'ub délitez pafTées , dont le plus dangereux châtiment eft de ne 
•rceiia,ncc ad os pouuoir plus quand on veut,aprcs qu'on n'a pas voulu quand 
«aînl appl,cat on pouuoit. Vous pourriez former fur ces fentimens quan- 
Fr»n if. cité d'à fteft ions , de Contrition , d'Humilité, de Prières,^ 
Di«t i er iro ^'Ety 0 ™ 000 & autres fcmbJables. 

eftfofi'Pn metho Mais ce qui vous doit arrefterdauantage, c'eft de pen- 
piâtcamm occj f cr à V ous retirer dvn abus qui peut empclchcr grandement 
îkd. u. l a pratique de cette Vente : C eft qu on néglige ordinai- 

rement des'cftudicr à s'abftenir des plai fu s , parce qu'on fe 
perfuade qu'il n'y a pas de difficulté , &c que ce. n'eft pas 
là noftrc grand mal , mais que c'eft pluftoft quand il faut 
fouftenir les difïicultcz qui fe prefentent ; &: on n'a pas le 
courage d'aprendre à fouftenir, parce qu'on ne veut pas s'y 
engager ; &: ainfi on demeure toufîours dans fes vices,on n'a- 
prend cette Vérité qu'en fpcculation &: qu'en idée & non 
pas en effet ; Qui eft vn i\ grand cmpcfchcmcnt que fi vous 
n'y remédiez, vous vousrctrouucrcz dans les mefmes mou- 
ucmcns d'icy à peu de temps, où vuus cfticz ) auant que de 
vous mettre aux Exercices. 

Quoy qu'on fcpafte pluftoft d'auoir de l'honneur, &: des 
Egodkdicuoqn!- j a |^ rs c , uc c j c foufFrir des afftons &r d.*s incommodités, 
cienjcffe Scio & ncantmoins il rauttouiiours içauoir a 1 exemple de 1 Apo- 
îb^Jai"'»?!** ^ rC ' comment on fe ^oh comporter dans les oçcafions du 
cucTriu ômni. plaifîr, de l'honneur, &: de la commodité: car quelques- 
bas minutas ^ fois il en faut prendre félon la raifon , félon fa charge , &: 
efSîr^.&abiuîi ^" c ^ on * a neceifitc : d autrcsfois. il s'en faut du tout abfte- 
darc,& abunda. nir ,&il n'y a pas vne moindre Vertu à ne prendre l'hon- 
JSu^iESÎ^r ncur ôt le plai& que comme Dieu Je permet, & félon 
fumiofeo qui irai exemple que Iesvs nous en a donne , ou a s en abfte- 

Sw" 0 "* 1, mt ^ u tout 9 ou * ^ l, PP orter * cs maux contraires. Penfcfc 

bien 
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bien à cet auis , & vous le crouuerez plus véritable Se de 
plus grande importance , qu'il ne paroift d'abord. 

C'cft auffi vne erreur intolérable quede ne pas vouloir 
apprendre à fupporter les peines, de peur d'eftre oblige à 
lcsfupportcr, ou de defcfpoir de ne pouuoir iamais appren- Difcitc h nf . 
dreà les fourfrir. Gar ainfi ce feroit démentir noflre Mai- M4tt h, ». 
lire , qui nous commande que nous aprenions de luy les 
Vertus, puifquc les Vertus cnucloppcnt toujours quelque 
difficulté, &: que nousncfçaurions les apprendre; fans nous 
refoudre à apprendre , &àfçauoircc que c'cft: que fouffrir. 
Mon Ame , que crains-tu , quand il te faut apprendre de • 
fouffrir? C'eftpluftoft pour t'apprendreà ncfoufFrir pas qu'à 
fouffrir, quand tu aprens à porter les foufrranecs : car il n'y 
a rien qui fafTc tant de peine en cette vie que de ne pas fça- 
uoir qu'il y faut endurer quelques peines , ou comme il faut 
les endurer. . 



III. POINT. 
Refolution pour tanenir. 

LA Rcfolution cftant défia prife de le donner parfaite- 
ment à I es vs-C h ris t, & de feioindrefi étroitte- 
mentà Luy,qu'on ne s'en feparc iamais, pour quelque diffi- 
culté quifeprefentc:II femblequ'il n'y ait plus rien icy à rc- 
foudre , que de fe mettre au pluftoft dans la pratique que 
nous auons apprile de ces trois Mots qui nous difcnt tout ce Finis fQ * 
qu'il "faut faire pour nous ioindre à Icfus-Chrift , puifque n !>(iti ChnXù» « 
nous ne pourrons iamais nous mettre mieux auec Luy, que cR - 
quand nous fçaurons mieux en pratique ce que c^ell que p/ 4 / w ^ 4 " 
<lc s'^b/ieniT) d'sfgir i & de Patir. Encrez donc desauiour- vt iu fings n»: 
d'huy &: des maintenant dans cette fain&e pratique , fans ^"S,^* 11 Im " 
différer après vos Exercices , c'efl: défia trop tardé. Mais s Amb. 1. »ff. 
entrez-y pluftoft, parce que Iefus-Chrift vous y inuitc par ,7 ?- 
fes paroi es expre (Tes, Se parce qu'il vous apprend ainfi à le 
fuiurc & à marcher auec Luy, que non pas parce qu'vn 
Epidctcl'aefcrit, ou que la Raifon i'enfeigne, ou que i'Ex- Se ^ MteA 
^erienec icmonftrci Carpuis qu'il faut rendre dorcfnauanc a <j U »aiodo 

K 



comprehcndam, 
iqouo ficcom- 
piclicnfus fum. 

Si quidcm cum 
nominolc- 
fum, hommcm 
miht ptoj'ono 
mitera 9t hu*" ' 
rrnlcm corde, 
omm dailque 
honcftatcac 
fan chute con- 
fptcuum, «um- 
demcjuc ipfcra 
Druin omiJipo 
tcnccmqn 
fuo me 6c exerft- 
plo fan et, & ro- 
boict ajioto- 
rio. Hxc oinnia 
fimulîviihi tc- 
r^tïant cùra tn- 
' fonuctiilcids. 

.1.3 ■ . ■ i ■ ■ 15* 

' ' èwC*nt. 

. . A ftat otanti ho- 
niimsDeifaua 
îroagoauinaf- 
ccnti' , lut la- 
«tant 1 s , sut do- 
centitj autmo- 
ricati» , aut te 
f urgent js , aut 
a(ceiK<ciitis > fit 
auid><>iid taie 

ftrSof^acnçcciK 
c(t anituuin io 
a moi cm vntu- 
*tun»'»vd çatois 
extutbet v nia, 
fugcullccc- 
l f*4 IcCdetta 
l'cdfi.Eiio lune 



Dco faille caa- 
(im , quod vo- 
luitm catnc vi- 
deti.&cumho- 
rnimbui homo 
conuetlari , vt 
Ç «xualiuru vi- 
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toute fa viefpirituellc, &: que cette forte de vie confifteer! 
la pratique de ces trois mots, il faut auffi que la pratique de 
ces trois mots foit fpirituclie &: furnaturelîe j & elle nclc fe- 
ra point autrement qu cfbnt prife par vn Motif furnaturc! , 
comme eft ecluy de Icfus-Chrift j qui a cet auantage par 
dellus tous les autres qu'il eft: Diuin &c humain, furnaturcl 
&: naturel , tres-haut & très- facile ; car qu'y a-til de plus di- 
uin, de plus furnaturcl, &: de plue haut que Icfus qui eft Dicuj 
&: qu'y a-t'il de phis humain, déplus naturel &c de plus faci- 
le à penfer que Iefus qui cfl Hômcf Les penfées des obicts 
purement fpiritucls , font vn peu trop difficiles à noflrc ima- 
gination , quiapeinc de s'y arrefter ; &: les penfées des cho- 
ies purement matérielles , humaines &c naturelles font trop 
baffes pour noflrc dcfTcin , qui nous porte à vnefin furnatu- 
relîe : d'où s'enfuit que la penfée de Iefus qui tient du Di- 
uin &: de l'humain , cfl la plus propre pour nous entretenir, 
puis qu'elle eft tellement releuée qu'elle s'accommode à 
noflrc Efprit qui s'imagine aufli facilement vn Homme, 
qu'il le voitcnpcrfonncoucn Image. 

De plus, on n'eftpas afleurc û Dieu veut que nous pre- 
nions toutes fortes d'autres penices, quoy qu'elles fuflènt 
bonnes j car , peut-cltre elles ne feroient pas propres àTc- 
fhtoùil nous veut pour lors; mais les penfées de Iefus font 
propres à tous cflats &:cn tous temps : Nous fommes aiTcu- 
rczquc quand nous penfons de Iefus , nous penfons en ce 
qucDicupcnfc : car lcPerc n'a qu'vnc penfée qui eft fon 
Verbe, qu'il engendre continuellement dedans foy;& qu'il 
veut aulîi continuellement engendrer dedans nos Ames , 
dansnoftrc Entendement, dans nollre Volonté 6c dans no- 
ftre Mémoire. 

Que ce foit donc la Rcfolutron que nous prenons ou que 
nous rcnouuclons auiourd'huy , que nous n'entreprenons 
cette pratique que fur la parole de Iefus , fur l'imitation de 
fes Vertus & fur Je DcfTcin qu'il a de nous ramener ai nji à 
noflrc dernière Fin , d'où les vices contraires nous auoient 
détournez. O mon Iefus , à quel autre pourrions - nous 
nous adreffer ? Vous aucz les paroles de la vie éternelle : 
Vos paroles font Efprit ôc Vie i Elles opèrent ce qu'elles 
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/ignifient; &: lors que nous nous difons à nous-mcfmcs, id, *? , . < ÇÎÎ nt t 
que nous renoncions a nos mauuaiies humeurs; que nous no n pcicrant, 
portions noftrc Croix, &: que nous vous fuiuions: nous le cunasi primo ai 

« , !•/•/• -, f r fuxcarnil lalwta- 

voulons ,nous nous y diipolons , il ne raut que nous en lou- t%m a ltl0 icm, 
uenirpour le vouloir toufiours , il ne faut que nous repre- «fca onnrctrii 
fenter vos paroles, comme fi vous nous parliez alors : &c la ~ t ™££.ù*' 
feule penfee de vos Paroles ou de voftrc Pcrfonne, n'a pas -nu remperduce* 
vn moindre cfFcr à vnc amc fidèle &: qui vous ayme, qu'a 
l'œil, ou l'oreille de ceux qui vousvoyoicnt, ou qui vous en- lan.i, 
tendoienc 



ABREGE' T>E LA ME7>2T AT/OJV 
fur U dou^efnte Vérité. 

2>cd*r<*tion de Uf> refente Vérité. 

C'Eft bien a propos que Noftrc-Scigneur cil appdlé en J'Efcrirure, 
Parole abrégée & Parole abrégeante, parce qu'il a elle, fait par le 
Pcrc, comme vn abbregé derout l'ancien Tcftamcnt, cV Luy mcfmc a 
abrège la pratique de fon Euangile en ces trois mots, S'A b (tenir, Sou- 
fienir, Agir, qui comprennent route fa Doctrine Morale cV qui font 
'compris dans cette mémorable Scntcncc/c^*>>r*/ yenir après moy^ 
yuit renonce À luy- mefme, fui/porte/* Croix, cr quilmefuiue. 

Renoncera nous-mefmcs,c*cit nous abftcnir des Coraplaifanccstrop 
naturelles que nous auons toufiours pour le bien fcnfuel- Porter no- 
ftrc Croix, ceftibuftenir les Répugnances Ôc les Difficulrezquc nous 
rclTcntons à fouffrir l'e mal fcnfiblc) qu'il eft nccciTairc de fouffrir pour 
accomplirla Volonté de Dieu. Et miurcIcfus-Chrift, c'eft agir dans 
toutes les occafions qu'il nousprefente par le mouucrncnc de la Grâ- 
ce, pluftoft que par ecluy de la Nature : à fon exemple, à fd fins , &à 
fes intentions pluftoft que par des refpcclrs humains , ou par des pré- 
tentions purement naturelles. 

Quiconque fçait la pratique de ces trois Mors, fçait la pratique de 
toutes les Vertus qui nous font recommandées dans l'Enangilc: Car 
la luftkc Chiciticnne, qui comprend toutes le* Vertus, ne de- 
mande de nous que d'éuitcr le mal& faire le bien: Nous éuitonslc 
peché en nous abftcnans& fouftenans: & nous faifons le bien en 
agiflans pat TEfpric&par l'exemple de Icfus-Chrift. Mon Amc, n'ex» 
xulf plus ton ignorance, fnu n'en fais allez pour ta Perfection: car u- 
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ne faut que fçauoir ces trois mots & faire ce qu'on en fçaic pour cûrà 

niiez parfaire. 

IL Point. 
Reflecîion fur la vie paffèe , & fur tefiat frefmu 

Vovj auczbicnicy du fuict de regretter la vie palTéc qui s'efttou? 
te paflee es actes contraires à ces Trois , Se qui a contracté des habi- 
tudes de tous les vices qui vous rendront les Vertus plus difficiles ; 
Mais le plus grand mal quirefte dujpan r c,& d'où vouspouucz rai- 
fonnablemcnt craindre plus d'cmpcichcmcnt pour raucnir,ccft vn 
abus où l'amour propre nous atettez , de nous faire acroire d'vn co- 
ite qu'il ne faut pas fc mettre beaucoup en peine pour apprendre 3? 
nousabftcnir , comme s'il n'y auoit point de difficulté, «n comparai- 
fon de fouftcnir : Se d'autre part nous ne pouuens, ce fcrablc, nous ar- 
refter à fçauoir ce que c'eft que de Souftenir , tant la Nature a d'hor- 
reur de ce mot, & tant elle appréhende de fçauoir ce qu'elle ne veuc 
pas faire. D'où s'enfuit , que quoy que nous n'ayons que ces deux ou 
trois mots à apprendre , nous n'en fçauons pas dauantage que H nous 
amons toute i'Efcriturc à fçauoir, parce que ces mots ne s'appren- 
nent qu'en pratiquant , cV nous n'en voulons point venir là: Nous 
méptifonsce qui nous fcmble facile à fçauoir , nousfuionsec qui cil 
difficile.^ ainfi nous ne fçauons iamais rien que viurc félon la Nature» 
parce que nous n'aprenons pas a luyrefiftcr , comme nous enfeignent 
ces trois mots de l'Euangilc. 

Mon amc, fitu fçais t'abftcnir comme tu penfes qu'il eftaife de fça- 
uoir ,pourquoy nct'abfticns-tudanslcs occafionsîEt fi tunefçaispas 
fouftcnir pourquoy ne l'apprcns-tu, veu que tu n'en fouffi irois pas da- 
uantage pour le fçauoir p C'eft ploftoft ce qui diminue les peines 3clcs 
difficultcz , que de fçauoir comment il les faut fupporter. Rcconnoi* 
douera faute t Se la déplore. 

III. Point. 
^e/olïition four t duenir. 

L a Rcfolution cfl defia prtfc; mais clic n'cfl pas exccutcc,car nous 
. différons toufiours: De forte qu'il faut ferefoudre auiourd'huy de ne 
plus retarder Se de commencer dés mainrenant à nous mettre dans l'E- 
xercice de ces trois A&cs que nous enfeigne noftrelcfus, de Parole Se 
d'exemple, & parce qu'il nous les cnfeignc,& qu'il nous y imiitc. 

Epic*bctc& quelques autres Plîilofophes qui n'auoient de lumière 
que par la Raifon , auoient bien reconnu Se enfeigne cette Do- 
rtiinc Morale j mais ils ne l'ont pas pratiquée , Se n'ont pu enfeigne s 
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a la garder de la façon que fait noftre Icfus : car c'cftd'me façon 
toute furnaturclle, Se fpiritucllc, qu'il nous y diefle Se nous y forme. 
Et puifquc nous prétendons à la vie fpiritucllc qui le paflTc en la prati- 
que de ces trois Mots, il faut au flï que la pratique de ces trois mots 
foit toute fpiritucllc, & clic ne le fera iamais mieux, que quand nous 
n'enuifagerons que Icfus Chrift, qui cft l'obict le plus noble & le plus 
facile que nous puiffions nous reprefenter , puis qu'il cft Dieu 6e 
Homme, Se puisqu'il n'y a rien déplus noble & de plus rclcuc que 
Dieu, ny plus facile à pcnferqu'vn homme. Lapenfcc de Dieu feul 
n'eftpas facile, celle d'vn homme feul neft pas noble i mais celle 
d'vn Dieu Homme a toutes les qualitci qui font capables d'entretenir 

vtilcmcnt nospenfecs Se nos arfedions. le ne fçay pas toufiours fi Dieu 

veut que ic me rcprcfcntc d'autres obicts,c<: d'autres motifs: mau iç 
fuis aflTcurc qu'il cft content que ic penfe toufiours à fon Fils Icfus- 

Chrift, Se que quand i'y penferay, l'auray la mcfmc penfee que Dieu; 

puifquc Dieu n'a qu'vnc penfee qui cft fon Verbe Se fon Fils, par lequel 

il connoift Se produit toutes les autres chofes. 

O que cette penféenc forte iamais de mon Efprit, non pas mefme 

quand mon Efprit fortira de mon Corps - . Car il n'y a point de mc!l- 

Icurc penfee pour la vie Se pour la mort que lapenfcc de Icfus 

Chrift. 



LA CONSIDERATION POVR CE 

QVATRI E S M E I O V ^ËjSft 

Ellefcfait furies Prières Vocales qui font d'obli- 
gation, ou de Dcuocion. 

i. Apres qucvousvous fcrezmis cnla prcfcncc de Dieu, 
& que vous aurez imploré fon aflîftancc, pour rcconnoiftrèj^ 
fes Volontcz 8c vos dcuoirs fur le Suietqui (c prefente à 
cftre confideré: Faites vne Action de grâces à Noftre Sei- 
gneur pour nous auoir dreflë vue Forme de Prière que 
nousappclons l'Oraifon Dominicale, qui cft la plus no- 
ble, la plus facile, &: la plus efficace Prière que nous 
ayons^HH 

z. Confidcrcz que puifquc Noftre Seigneur nous a 
promisieffeedenos prières, li elles font bien faites, Se qu'il 
n'yapojjit de douce que Celle- cy ne foit parfaite Se ao 

R iij 



1 34 Le IV. Four des Exercices. 

complie: il s'enfuit que nous deurions obtenir infaillible- 
ment tout c c qui cft compris, fi nous n'y mettions point d'em- 
pêchement. Que penfez-vous y oppofer de plus con- 
traire? 

5. Remarquez tellement vos défauts extérieurs de rcfpc&&: 
d'atention, que vousrcconnoiilîcz aufll que voftrc intérieur 
n'eft pas conforme aux demandes que vous faites. Vous ne 
voulez pas ce que vous demandez. Vous ne priez que de bou- 
che , &: par le fonde vos paroles; Voftrc coeur en cft autant 
éloigne que le viceeftdc la Vertu: caries fept Demandes 
de cette diuine Oraifon comprennent les fept Vertus op- 
pofeesaux fept vices capitaux,' &: tandis que nous aurons le 
cœur à ces Vices, nous ne l'aurons point à la prière. N'cft- 
ce pas vn grand empêchement ? 

4. La première Demande, Voflre Nomfoit fantife\ cft oppo- 
fec àl'Orgucil qui ne demande que denous mettre en cré- 
dit &c en réputation parmy les hommes. La féconde, Vojhe 
Royaume nous adurenne, combat PAuaricc qui aime mieux les 
biens de cette vie que ccuxde l'autre. La troificfmc, Vo- 
flre Volonté (oit faite , repugueà la ChoJcrcqui fc fafche des 
accidens qui ne viennent que de la Volonté de Dieu. La 
quatricfmc, Donnez^nous aujonrcCbuy nojlre Pain quotidien, 
doit faire honte à noftrc Gourmandife,qui ne cherche que 
des dclicatcftcs. La cinquicfme, Pardonne\nousnos offenfes> 
comme nous les pardonnons à Ceux qui nous ont offenfex^ ; nous 
rend criminels à raifon des Enuies & des vengeances que 
nous coûtions au cœur contre nos Ennemis. Lafixicfirvc , 
??c nous induifez^pom) en tentation , nous reproche toutes nos 
Libcrtcz qui nous induifent nous-mcfmcs au mal qu'on ne 
doit ny nommer, ny penfer. La fepticfme, Delture^nous du 
mal, accule noftrc Parc/Te qui ne nous permet pas de rra- 
uaillcraucc Dieu , poureftre deliurez des maux dont nous 
faifons fcmblantdc demander la dehuranec. Ce font là de 
vrays empêchement aufqucls vous ne mettez point autre- 
ment ordre, qu'en deteftant ces péchez au mefme temps 
que vous priez, ou en defirant les Vertus qui leur font op- 
foiecs. 

j.Lifez au Liurc des Exercices trois façons de prier,. 



La Confidcration four le IV. Iour. i$f 
qui pcuucntferuir quand on cft malade, quand on chemine, 
éc quand on ne peut pas commodément méditer. 

6. II y a encore vne façon de prier pat oraifons Iacula- 
toircs qui fc reprennent de temps en temps, fclon la De- 
uotion &: le befoin où Ton fe trouuc. Quel' vfage en aucz- 
VOUS? t.*/*; 

7. Les prières d'obligation font toufîours préférables à 
celles de Deuotion : L'obligation vient ou de nolhc con- 
dition qui commande l'Office Diuin que nous appelions 
le Breuiaircrou denoftrc Règle qui nous ordonne quel- 
ques prières; ou du Sacrement de Pénitence , ou de quel- 
que autre ordonnance des Supérieurs , ou d'vn vœu que 
nous aurions fait, ou de la neceflîté dans laquelle nous 

.nous trouucrons, & d'où nous ne pouuo/is fortir fans l'alîl- 
fiance particulière de Dieu. Comment vous y comportez- 
vous? 

8. L'Office diuin fe deuroit toufiours dire auececs trois con- 
v <ditions, attentiuement , dcuotcmçnt , &: à fen temps. Où 
manquez vous le plus, & quel remède? 

9. Les prières de Deuotion font volontaitcs, qu'il ne faut 
pas dircaucc fcrupulc anxiété; &: qu'il ne faut pas auf- 
filaiucrpar négligence & légèreté: y faites-vous Refle- 
xion? 

10. Il y a quantité de petites pritres que vous dites tous les 
iours fans attention , ny deuotion, comme la Salutation An- 
gélique , au fon de la clochc,aux trois heures du iour;La Bé- 
nédiction &: les Grâces deuant &: après la table Parcourez 
ainfi les autres &c y remédiez. 

11. Entre les prières de Deuotion que vous ferez à Noftre 
Seigneur &: à fa Sainctc Mcrc, les Litanies du nom de I esvs 
6c denoftrc- Dame, ne doiucntpas cftrc oubliées : &: h* vous 
pouuez tous les iours dire le Chappclet, pourquoy ne le vou- 
lez-vous pas? • 

1 z. Mais fur toutes les Dcuotions, faites eftat de la Vifî- 
tcdu tres-faincl Sacrement de l'Autel qui doit cflre fré- 
quente ,atdcntc , rcfpc&ucufc &c familière, 

13. -N'entreprenez iamais rien , ne changez point d'a- 
ction, ne fortez point du logis, nymefinc de la chambre, & 



îtf Le IV. tour des Exercices, 

ne partez pas vnc heure de temps , fans faire quelque prière j 

Ne le pouuez-vous pas» 

14. Ayez quelques verfets de Pfcauirrcs ou d'autres li- 
ures dcl'Efcriturc Sainfre fort familiers. Apprenez quelque 
paflage, ou conferuez quelque bonne penfée de vortre Orai- 
fon du matin pourlcrcftede laiournee; ou enfin laiflez la li- 
berté à vortre cœur de dire à Dieu ce qu'il voudra dans les 
rencontres. 

iy. Quelle Deuotion portez-vous à vortre bon-Ange, à 
vortre faind Patron, au SaincT: qui vous efchet en la fèn- 
tenec du mois au SaincT: de chaque iour , &: aux autres 
Bienheureux à qui le Dcuoir de refpcct &c de reconnoif* 
fânee donne quelque obligation plus particulière d'eftre 
Deuots? 

16. Quel vfage faites-vous des chofes qu'on appelle Sa- 
cramentelles, qui nous moyennent roufîours quelques 
Grâces &faucurs, û elles font vfitéesauec le rcfpcft quel-, 
les méritent: comme l'Eau Bénite, l'Agnus-Dci , les Ra- 
meaux , les Cierges , les Images des Saîncls, leurs Reliques , 
les Médailles, & leurs Indulgences; N'y a t'il point quel- 
que mépris, ou quelque rebut dans vortre Efprit, quelque 
foiblclTc defoy, ou négligence touchant tous ces fuicts de 
pieté &: de deuotion? 

17. Quelle prière faites-vous pour l'Eglife , pour vos 
Supérieurs, pour vos Bicn-fai&curs, pour vos Amis ôc En- 
ncmiSjpour la Conuerfion des Ames, pour les TrcfpafTcz&: 
pour les autres neceflïtcz? Les prières ordonnées par l'Eglife 
pourcéteffet font toufiours les plus efficaces. 

18. Quand vous vous recommandez aux prières partieuhe- 
ics de quclques-vns,nc voulez-vous pas qu'ils s'en fouuicn- 
nent particulièrement? Et vous aurti, rendez le mefmc orH- 
cc à ceux qui fe recommandent aux voftres. 

19. Que toutes vos prières &Dcuotions foient toufiours 
conditionnées & foûmifesau bon-plaifir dcDicu > qui fçait 
mieux ce qu'il nous faut que nous mcfmes: Qifclles foient 
aurtî vnies aux Mérites & aux Dcrtcins de Iesvs-Christ 
qui nous a mérité des Grâces particulières : Et qu'elles 
foientpluftoft faites par le fàintt Efprit qui nous fait mieux 

'^pricr 
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fricrparfcs gemifTcmens inexplicables, que par tous nos 
defirs naturels. 

20. RcconnouTez qu'il y a eu de grandes négligences 
en vos prières. Demandez-en le pardon, &: la Grâce de vous 
en coriger. 

LES LECTVR ES. 

Dttëjcriture Sainfle: Le fécond Chapitre du Pro- 
phète Iercmie. Le quinzième de faincî Luc, & le fi- 
xiéme de la féconde Epiftre aux Corinthiens. 

DnLiuredes Excrcïccs.Lz Méditation du Royau- 
me de lefus- Chrift, qui elt au commencement de 
lai. femaine-, & Celle des deux Llkndars qui cft 
vn peu après. 

DeGerfon, Les Chapitre premier, fept & huit du 
fécond Liurc. 







ApparuKgwia 
DciSaluaioril 
no ftci omnibus 
horoiniboi cru- 
dieni noi, vt 
tbncganccsmi- 
pictatcm, 9c f«- 
cularia dcfidc- 
ru, Li '■ iiv, ck 
iafté\ & piè fi. 
uamuiinnoc 
fceulo. T*t a* 



LE CINQVIESME IOVR- 

De TAbllcnir, qu'on «apprend furies 
Myftcres de l'Enfant Iefus, 

T%EZIESME VERITE. 

Que comme tout ce qui eft au Monde, n'eft qu'a- 
mour des Plaifïrs, des Richcffcs & de l'Hon- 
» ncur ; Auffi tout ce qui eft dans la Crèche de 
Iesvs, n'eft qu'inftru&ion pour nous ap- 
prendre à nous Abftenir de ces trois mauuais 
amours, & principalement de l'amour des Ri- 
chefles. 

Cefl pour cela que U Grâce de Dieu TS^ofrc Sauveur s'eft 
fait connoiflre à tous les Sommes, afin qu'elle nous in~ 
ftruijtt {0 nous apprit comme il faut auffi bien renoncer 
a toutes les officiions mondaines qu'à l'impiete mef 
me-, f0 comme ilfaut viure au contraire, en nous abfienant 
ou en vfant fobrement des biens de ce monde, félon U 
Iufticc (frfelonU Pieté, En l'Epiftre à Ti ce Chapi- 



tre 2. 
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MEDITATION SVR CETTE 

trcizicfme Vente. 

PREMIER POINT. 

I 

Déclaration de la f refente Vérité. 

0 s Médications font autant de Sermons que n c aèrr«aan- 
nous nous faifons à nous-mefmes : Or le bon tam veibum 
Prédicateur , dit Saindt Paul, doit fçauoir bien Gr "^~ 

loi i t 1 

diuiler &: diftribucr par le menu la parole de i.r*m.t. 
Vérité , car autrement on ne l'cntcndroit que 
confulcmcnt, &: chaque mot mérite d'eftre compris & en- 
tendu diftinctement. C'cft pour cela qu'après auoir re- 
connu eu gênerai que tout rÈuangilc & toute l'Imitation 
de- Noftrc Seigneur cftoit racourcie en ces trois mots , dt 
fAbftemr^ d > j4gir i à* de Souftenir: nous deuons nous entre- 
tenir, ces trois iours fuiuans , fur chaque parole, pour en 
conceuoir mieux le fens &: le rapport que la pratique en 
peut auoir aucc la Vie de I e s v s-C hrist, 

Et comme , félon l'odrc des Exercices, fa Naiflànce & 
(on Enfance (e prefente auiourd'huy pour cftrc confide* 
rées, ce nous fera vn fuict très propre , pour y apprendre 
comme il faut s'abftcnir à l'exemple de l'Enfant I esvs, 
Se nous l'apprendre parfaitement en y appliquant cette 
Trcizicfme Vérité qui nous eft propofee : Que , comme 
tout ce qui eft au monde n'eft qu'amour Ôc conuoitife de Omneoofedcft 
biens , de plaifirs & d'honneur, aufli tout ce qui eft dans la ,a ™? n « îo » con * 
Crèche &aans 1 Enfance de I e s v s n elt qu mitruccion ni s cf>, & conçu* 
pour ntus apprendre à nous abftenir de ces trois mauuais p» f «nMocuio- 

1 1 i un Je fupvtbU 

amours. vit*. 

Dcvray ,iî cen'cftque du mai dont il fc faut abftenir, il' w a. 
faut commencer par ce qui eft le plus grand mal Se la cau- 
fedes autres maux i or vous auez defia reconnu que c'cft 
rAmour propre qui fc nomme autrement Concupifccncc 
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judix omnium ou ConuoitiTc , & que SaincT: Paul appelle la racine de 

malorum cit eu- * iT » n. n • i • 

pidttas quam tous maux j comme en erretc eltclle qui produit ces trois 
quidam appe en. xnauuais amours de RichcflTeSjdc Plaifirs& d'Honneur, qui 

ces. ctrauctunt a rr r 1 r* ••/• • r* • i • 

fijc , * irifcru». retiennent aufli Ion nom de Conuoitilc, qui Jrait le mauuais 
xuntredoionbu» monde, cny caufant tous les maux qui s'y font. C'eftdonc 
î! U r!m««/». 6. parla qu'il faut commencer d'apprendre à s'abftenir, c'eft 
TraurgreOionis par là que noftre Maiftrc a commencé de nous inftruirc 
noccodi m *¥imi- ^ urcc m * ct > c c ^ 1* principale inftruction que nous rece- 
paana jmcjuVa- uons de fa Crcchcoù il cft monté ou pluftoft defeendu 
^l'Su^lr commc ^ ans vnc cna ' rc > dit Sainct Bernard, pour nous 
cucuni\ M fcdicio- cnfcigner par fon excmplc,Quc le monde qui ne viuoitquc 
numotigo,fouca par les mouucmcns de fes concupifcences, fe trompoit &c 
*Zi>k™M,. & perdoit , &c que Luy qui cftoit fon Sauucur Se fon Rcpa- 
Hocubipra^i- ratcur luy apprenoit tout le contraire , naifTant en vnc pau- 
catftabuiû ittuJ, c ftable dans la faifonla plus rigoureufe de l'année , & 

hoc prxlci'c cla- ~ t rr r «• 

mat,&c.s.fl*r». dans vnc abjection la plus balle qui ruitjamais veueparmy 

ftrmi,nN*tm. J cs nommcS . 

Htio" ftatux ca. Le Monde cft comme ce grand Coloflfc que le Roy 
putexauroopti. Nabuchodonofor, vit en (bnge , dont la tefte cftoit d'or, la 
Mt/m & bucu'a poittrinc d'argent, le refte de cuiurc, de fer &: de terre: & 

exargcmoi por • 

Iesvs-C h r i s t cft dans fa Crcclic comme cette petite 
l6 oraîx P icrrc dcftachcc d'elle mcfmc dans la montagne , fans l'en- 
bixautcmferrca, tremife d'aucunemain, qui renuerfe cette ftatuc. 
&c. Abfciffus cft Prenez carde icv de ne vous point laifler aller à quelque 

lapis Je rooucc ,p . ' ., a n. .• \ * ^ 

fiMcmanibus,& difeours d'cfpnt inutile & curieux : Arrcitcz-vous à ce 
pereuflieftaruarr. ou {; c ft de folidc Se de véritable , dcfccndcz aux cas parti- 
Dm ' u culiers, inftruifcz- vous pleinement fur cette Vérité. Con- 
fierez toutes les particularitez de cette Natiuité, voyez 
comme elles font oppofées aux trois concupifcences. Rc- 
prcfentczvous que c'cftla SagcfTc Eternelle &: infaillible 
qui fc prefente ainfi au Monde ,à deflein de I'inftruirc fur 
cette Vérité qui cft fi importante. Dites en admirant cette 
Nonéftraic iudi- cftrangc oppofition du monde &T de I esvs , QiWl fautne- 
cium round. ïAm cc ff a j rcmcnc q llC le Monde ou que I e s v s fc trompent , 
î^?^&d car ils font directement oppofez l'vn à l'autre ; mais il efl 
diu.nam faiihm i m p 0 fliblc que I esvs fc puifTc tromper f,il faut donc que 
pTcîuaro. M.rûÔ le Monde s'abufe j cV puifque cet *bus ne vient que de fo 
swoindc & caiois biffer aller à ces trois Concupifcences , il n y apoint d au- 
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tre moyen de s'en dcfabufcr,quc d'apprendre fur ce'diuin P"ûj««kiBwpI 
Exemple de I esvs , à s'abftenir des mouucmcns , des defirs, mimuï cftDci, 
ôc des pourfuitees où elles nous tranfporrcnt. t * <eculi quoque. 

«r* i » n. -i o xr : l * cl n ptucicntta Ilulù* 

Tout cela n elt-il pas vray , &: certe Vente n cft-ellc pas :u no minatiir. 
puiflante pour vous inftruirc fur la pratique de Vj4èflen'/r. Qiii* «m».*. 
Mais afin de la rendre encore plus efficace &: que le profit f^JX 0 
qui s'en doit tirer, (bit mieux reconnu , ChoifilTcz vnc de diftït quçd catm 
ces trois conuoitifes &: vous approchez de plus près de la "j o|cft,0 *« ft " 
Crèche pour remarquer 1 oppolition quelle y a , & pour vtihu$, idpotiiu 
vous conuainerc fi abfolumcnt, que c'eft fc tromper que c,1 S5 nduni » 
de s y lamer aller , qu il n en rclte aucun doute. Prenez Ja.Hoccài vei fua« 
conuoitife des biens , cet amour naturel que nous auonSr*'*"» •J > /° * 
pour I argent, pour les commoditcz de la vie , ce pour les cauen j Bm . 
biens de ce monde. Vous fçauez quelle eftime nous fai- \Btm.ferm.\. >» 
fons naturellement de ces biens, quel amour, quels defirs, eVai'umaixeruni 
quels regrets , quelles ioyes, quelles triftciTas, quels foins, lopuium ooi 
quelles paroles , quels murmures, &: quels mouuemens & i^J u , n, J 
emprclTes nous caufe cette affection : & nous exeufons tout ht pecuni* 
cela fur la necefiité. Voyez maintenant l'Enfant I es vs qui ^™him omnia. 
pouuoitnaiftrc,s'iIcuft voulu, dans vn Palais, & dans des incarnat iô qu«- 
îits les plus magnifiques du monde, parmy des Princes & dameft * p»**- 
des Roys; &c en vn mot dans l'afflucnce de toute forte de ^fum"* aigen* 
biens ; voyez comme il s'abftient de tout cela, voyez corn- <un> tamopere 
me il choifit vnc pauureMere; vnc Eftablc, vnc Crèche, *™ b " houou ' 
des Paftcurs, &: tout ce qu'il y a de plus panure de plus s. ci,^f 9 p. 
difettcuxdans lemondc. Il nefe trouuc pasdans la ville vn Naicumus . D « 

• j i i ••in.ii J i n" nliui cu.uj m 

pctitcoin de logis pourJc receuoir, il clt tellement dclaillc nbiuin crac 
&r abandonne de tout fecours&: de toute afllftance, qu'il J^'JJ 1 * 1 "" 
•n'yeutiamais Enfant dans tous les ficelés, qui naquift plus iVmpu/ Sg« 
pauurcmcntjS'ilyatempsdcnccciTitccn cette vie, c'eft en i u »<* moicUtua 
l'Enfance, c'eft en la Nai(Tance,où l'enfant eft fi dclicat,fi Jariolo'àTpïu.* 
infirmc& fi incapablede s'ayder, que tous les foins d'vnc perti m ûris fi. 
Mcrc n'y fuffifentpas, ficUe n'eft affiliée de quelque corn- Jjj-Çgjj 
modité; Se ncantmoins voila que tout manque à la Mcrc ioaoïucadum, 
ôc à l'Enfant qu'ils s'abftiennentaulfi volontiers dcleurs P r * fc P5 ad lc ' 1 
bcloms, puis qu'ilplaiftala Prouidcnce de Dieu de les en ça m e flcc tanta 
priucr, comme s'ils auoient tout ce que l'affection naturelle neceffîtas , nul- 
pouuoit délirer en cette ncccfïit». hum fi«i nep- 
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^ootm; Puma» £ vous pcnctrcz dedans leurs cœurs 8c dans leur* 

vc<û?ut tanicis, affe&ions , vous verrez qu'ils s'abfticnncnt de dcfîrcr plus 
pmaii fecundiu decommodirez qu'ils n'ont pas, qu'ils s'abfticnnent de les 
«J'al^Tudiciua! demander & d'en parler, ainfi qu'ils cufTent pûl'vn aucc 
mundi. l'autre : 8c qu'au contraire , ils les meprifent , 8c ils prefe- 

X4f 'o' rcnt incomparablement leur Pauurctc à tous les biens du 
Adbuc autem monde. Que vous en fcmblc ? Cet Enfant iuge-t'il bien des 
8c m ftâbuio naf- c hofcs?fait il bicndcs'abftcnirainfidctout ? Et vous donc., 
in pf«fxpio rr. quauez-vous aconclurrcd'vn tel exemple îO mon I esvs- 
«linatur. Et^non- qui eftant riche , vous vous eftes fait pauurc pour nous cn- 
ch! Mtu» eft " richir de voftrc pauurctc, faites-moy reconnoiftre les. 
etbii icrr*. k grands biens qu'il y a de méprifer les biens du monde, 8c 
«dide^oftabu- «^prendre às'cnabftcnir 8c de ne les point dcfîrer. 

lum clegit ! 
Idrm ibnitm, 

Seins gratiam D miniNoftri Icfu-Chrifti, qaoniam propter votegenus fadas eft,cùni ciTct Jiucs, TC 
illiusioopiâ diuitai < lVc;is, te confilium in hoc do.hucenim vobil v tilc eft. j. G*, t. 
Cbiiftuseligicquodfaliibnuiiudicar, voi eligitu tjuod reptobat. Qiusp ludcmiox cduobuï. cuiusiu»- 
^iciun iuftiaiîcumi (ememia Oimor i Btm. /»;.<- 

U. POINT. 
N Réflexion furU vie pajfée, &fur l'cftat prejent. 

IL importe devous reconnoi lire icy fur ce fuict, non pas- 
tant pour faire vn Examen 8c vncConfcffion de vos fau- 
tes paflecs, que pour vous difpofer à mieux former les Rc* 
folutionsque vous deuez prendre pour l'aucnir; car comme 
il y a pluheurs dcgrczdc l'imitation de cette Pauurcté de 
lESvs,&dcla Pratique de s'abftenir touchant la conuoitife 
des biens Se des commoditez de cette vic,&qucccs diuers 
degrez dépendent de la diuerfitc des conditions, des cm* 
▼t nihi! quic- plois , des natiircls 6c dcsncceflîtcz : Faites la première Rc- 
cjuam faum eu* flexion fur voftrc Eftat , s'il vous à permis de manier des 

iuuTuara efle a * / r> r m- 

prxcuc & pc biens ce comme vôus vous y cites comporte. Ce qu. :ri- 

culiaruei dica- roità vn Séculier pour auoirfait vn pcchémortcl contre le 

jStîmVwn" /îxiefme Commandement, qui défend d'auoir iniuftemenc 

vas, non aliud du b*cn d'autruy , funit à vn Religieux pour auoir peche 

quippiam eoran> mortellement contre le vœu de Pauurcté,s'il fe l'eft vfurpcV 

<]ux ad focicta- . > . .fflPF?- 

K.n fiuc cou- en propre, tans aucune pcrmiilion du Supérieur. 
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Il y â d'autres fautes dans l'viagc des biens qu'on peut » p » ™ 

'> n » n. ' W»eulalurc vti- 

cxamincr pour reconnoiltrc comme on s y elt comporec ht * t conimuni ^ 
dans fa condition. nooautem pet-, 

La féconde Rcflcaion foit fur voftrc naturel v car il y en ""^^ 
a qui naturellement ne font pas beaucoup attachez à l'ai - ferai»», 
gentou aux biens ; &: d'autres v font fort portez. Qu'en re- S ' B4 /' 1 - «*• 
connoiflcz-vous?& quels mauuais errets cette attcctionac- Muindatiftwe 
réglée a-t'cllc produit par le parte? Prenez garde à ne vous i n * ai \. c * f " r » fc 

b r • • r r • n. n.' • (T fatUtftinfpe.- 

pas rairc acroirc que h cc'n cuit cite la ncccllitc , vous ne £ic , ni pfi u , p cr . 
vous fuyiez pas beaucoup arrc(téàrargcnt;carc'efr la trom- àu\o hloram. 
peric de cette conuoitife, que de couurir fes mouucmens jjôu"?™** 0 ^» 
du prétexte de la necclfitc & de la bren-feanec. facnficaotium, 
Et parce que les arfcclions aux biens ne viennent que de v * ,, r lu t |" , î tr 
1 cftime quon entait, raites vnc troilicimc Kcncxion lur omammprudent 
voftrecfprit, pour fçauoirs'ils'cft IailTc aller à Terreur du £«p««« in îllo. 
monde qui cftime les Riches bien-heureux, ou les p.iu- i ()ucncu , ,ft £ ae 
ures malheureux ; ou s'il a pluftoft cru I e s v s-C hrist «acuia , & qui 
qui s'eft expliqué fi clairement au conrrairc du monde, ^it ne^cwui: 
après racfmc que vous auez reccu des lumières ôc des con- n pcéuma & tho- 
noiflanecs toutes particulières fur ce fuict. Qifcn dites- .™| ,s - QilL s eft . 
vous? Peut cftrc que vous croiez que Iesvs-Christ n'a uti*f.\u 
parle que contre ces mauuais Riches, ou ces mauuais Rcli- Curiffc faïuarar 

*. * . Te . r . î :oiuk cit autum 

gicux propriétaire s qui font tenus pour tels panny le mon- , Jpt «r & argou- 
dc,&: que vous n'eftes pas de Ceux-là, &: que partant il n'v «um.f»«ai»m 
a que craindre pour vous; Mais rcconnoiucz encore icy^icàc pauperu- 
que c'clt vn des gtands abus qui foit au monde; Qu'aucun uirjaucccrè 
ne s'eftime riche & ne croit pas que ce foit dcLuyquclE- ^^^oùlc'uè 
svsa parié, quand il a déclaré qu'il n'y auoit qu« du mal- coarrarurab 
heur pour les Riches: Vous vous trompez fi vous auez cet- ^ c B cîi \ 
te créance; Caries Riches mal-heureux ne lontpas Ceux ^ 2n . rn> 
qui ont plus decommoditez, mais ce font Ceux qui en ronc j»/**"»» 




gczliyous auez ef'c de Ceux qui ont ttop cltimc & ayme moim vfque ho 
les lichcflcs-.car c\d ectiz cftime &: cette arTcftion qui Jj" 0 *" 4 ^ 
caufe tout le malheur. O mon Dieu quoy qu'il me foit bien s , itm.fir.4. «• 
f*fckçtt\dc reconnoiltrc que ic me fuis trompé dans cette N*i.Dtm. 
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^ru^r q mu-^ Cai0n( î UC i>a y CUé P OUrlcS bicDS dc CC ^ndc , ic VOUS 

piiaiiciu, ici remercie ncanunoins de m'en auoir donne la connoiflàncc 
CUpidè & ic vous P ric < * crac ^" rcI afaucur deme defâbufcr tellc- 
s.^./*rm.ioé. mcntfur ce fuict,qucie fois capable d'en inftruireles autres. 

dtltmf, t 

III. POINT. 



Refolution pour l'aucnir. 

Audite, fratrec 

IMCI 



weidiJc&iiiimir, I vous étiez au choix des Richcflcs ou de laPauuretc, 
gupau'îîcs'io'" ^^^udroit demander la lumière à Dieu deecque vous 
hocmundo.diui auriez à faire: Carc'cft àLuy dc nous ordonner le choix 
tu imfidcichr. qu'il veut que nous fartions, de à nous de le fuiurc : mais 
rtpromifit D.us cependant en quelque eltatquc vous foyes, s il clt queftion 
dihgcntibus ht depriferou de parler des Richcflcs ou de la Pauurctc vo- 
Koraft.$pauJciô! lontaire, Monftrcz que voiis faites toufiours plusd'eftac dc 
Ut«bi. i. i a Pauurcté que des Richcflcs, parce que c'eifclc fentiment 
de Iesvs, &c le iugemenc qu'il en fait. 

Quant aux biens dc la terre &: aux Richcflcs dc ce mon- 
de, ce ne font pas dc tels maux qu'on les doiue mettre au 
rang des pechezj mais aufli croyez afleurement que ce ne 
font pas des biens dont on doiue faire tant d'eftat que le 
Sidioc» fucri», monde & la nature corrompue nous fait faire j Ce peuuenc 
non tfîiuœmuoi- cflrc des occaflons de bien faire & dc le (auucr smais pour 
E«/!ri°* l'ordinaire ce font des (liicts dc perdition ôc dc damna- 
îs!i!ii!cftmi^uju» don: C'cft pourquoy il les faut pluflofl: craindre que les 
«jnam "T^ 0 F aymer; Et parce que tout le mal cft au cœur & dans la con- 
éc animam fuam uoitiic: C clt larou uraut appliquer Je remède, Se le refou- 
n^io" hs ^ CI dre il] iourd'.huy. Qu'autant dc fois qu'on fentira dedans 
Non cft cenfu» fon cœur quclquclque mouucmcnt fur ce fuict, qu'on le rc- 
î»cr«n>inc,fcd-f- primera aufli-toft, qu'on n'en parlera qu'en cas de necefli- 
diuiccm tonrci- ce » C I U on ncs affligera &qu on n y pcnlcra que par le de- 
çà cruciabam,f.cr uoirdc (à charge ; Qu'on s'ablriendra au furpîus de tous les 
Abnham C fuerjr autres defordres dc la Nature, aufqucls on cft fujeti Qu'on 
«jinficuLaxaium fc contentera de peu ; qu'en ce peu mcfine qu'on a, qu'on 
teuebat n'y regardera que lcfimplc vfage ; Qu'on fera preft de le 

Mot. 17. perdre ou descnpnutr, Ii Dieu 1 ordonne ainu: £t en vn 
Huii laboiaïc m 0tï Qu'on fera ti peu attache au biens dc ce monde, que 

ii on 
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lion yfcntoic la moindre attache, on craindroit de n'eftre î , *5 > n SS2J?l 

i /-il »xn • » n / /» «M»* *ur polie 

plus des Difciplcsdece Mai lire qui n cil ne en vne u gran- m n-îum. 
de pauuretc que pour nous apprendre ces Vcritcz, & qui a -'J^, jja 
dit: Que qui ne renonce pas a tout ce qu'il peut auoir, il ^çaifAoïiiaïu. 
n'eft: pas Ton Difciple: Pcfez ces mots, Renoncer \ & à 7*#w/, &: ■'» •« 
fous peine de» 'e/hepasfon Difciple. Qui que ce fois, foie Se- ç X vo i Mi 
culierou Régulier; foit Prcftre ou Laïque ; foit Riche ou qui non rmoh* 
Pauure, foit excellent es autres Vertus ou non, s'il ne rc- J^^j^'ÎIon po- 
nonec à tout, il n a plus de Iefus pour fonMaiftrc: Car Iefus crft mcu$ efledif. 
-ne le tient plus pour fon Difciple. «N£ 
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U treize fine 7 r erité. 



L POINT 
DccUrttionde cette trei^iefme Vérité'. 

AYans auiourd'huy 1 coniulcrer plus particulièrement comme 
nous douons nous abftenir, à l'Exemple de l'Enfant Iefus , nous 
rie le fçaurions mieux faire que nous arreftans furlamaticrc des trois 
Concupifccces qui fonc toutes les complaifanccs déréglées dont il faut 
nous abftenir. Et l'exemple de l'Enfant Iefus né dans vne cftablc & d.'is 
vne Crèche vient fi à propos, que nous auons fuiei de reconnojftic 
pour vne Venté infaillible, Que comme tout ce qui cft au monde, n'eft 
qu'amour des Richcfles , de plaifirs & d'honneurs > aufll tout ce, qui 
cft? dans la Crèche, n'eft qu'inftrucfcion pour nous apprendre à nous 
abften.i de ces trois mauuais amours. 

Voyez premièrement s'il n'eft pas vray, que tout ce qui cft au mon- 
de, n'eft compofé que de ces trois Concupifcences: S'il n'eft pas vray 
quclcsdcftcinsdc tous les hommesdu monde ne tendent qrt aamaficr 
des richeftes pour fc faire Grands, &: fc mettre à leur aifc< À h qui ver- 
roit les cœurs, comme Dieu les voit, qu'il vciroit clairement qu'il n'eft 
que trop vray qu'ils n'ont point d'autres prétendons! 

Confidercz en fécond lieu s'il n'eft pas aulïî véritable que tout ce 
qui cft dans l'Çftable 3c dans la Crèche, n'eft qu'inftrudhon pour nous 
apprendi c à nous abftenir de ces trois mauuais amours î Car puis 
qu'on n'y Voit rien queBafTcftc , que Pauurcté, que miferc, eV que 
toures chofesoppofécsà* ces trois Concupifcences: & puifque c'eft la 
Sagcffe de Dieu qui oppofe ainfi laBailcflc à l'orgueil du Monde, la 
^pauurcté à fes richcfles, ÔclaMifere àfesplaiilrs : ne fâuc-tl pas rc- 



i 
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connoirtieaucc fain<fl Paul, Que c'eft pour nous inflruirc que cette" 
oppofit.oncftdrcficc.qucc'cu pour nous apprendre , ainfi q Uc dit 
Sama Bernard, que fi la Sagcflè-choifit le contraire 'du Monde, !• 
Monde fcttompc.&c'cft folie de s'en lailTer tromper Et quefi nous 
voulons cftrc Sages, nous dcuons nous abftenir de ces biens, de ces 
plaifirs , Se de ces Vanircz que le monde recherche, comme I e s v a 
cV fa Merc s'en font abftcnusau temps qu'ils en auoicnt plus de be- 
foin. 

Et afin de tirer plus de profit de cette Considération : Remarquez 
plus particulièrement la Pauurotc qui paroift en cette Eftablc où il 
n'y a rien que Mifcre&Pauureté: Vnc Pauure Merc, vne Pauure Re- 
trairc, vnc Pauure compagnie de Paftcurs, de Panures langes Se dra- 
peaux. Se enfin tout y cft fi pauure Se fi difeteux que c'eft la mar- 
que que donnent les Anges auxPafteurs pour connoiftre le Sauucur: 
$tfils le yerront dont intpsuure Crèche: 6 quelle marque pour con- 
noiftre le Roy de I vniucrs ! è quelle marque âpres l'auoir connu 
pour reconnoiftrequeles hommes fc trompenr dans leurs defirs, Se 
dans leurs pourfuittes pour les biens de ce monde! • , 

II., POINT- 

TÇeJlexionfur U >/> p*JJec, ev fur l'effet prefettr. 

Il y a trois fortes de faurcs qu'on pourroit auoir fcircs en ce fuiet: 
Les vnesfonrgriefues& mortelles , comme fi vn Séculier rerenoitin» 
iuftement du bien d'autiuyiOu fi vn Religieux s'en approprioir au- 
tant qu'il fuffit pour commet rc vn péché mortel contre le fixiefme, 
Commandemcnt,fansaucunepcrmifl1ondc fon Supérieur. Les auu es 
font vcnieles,quand la quantité d'argent ou de bien qu'on rerient, eft 
petite quand on a trop d'attache, de foin 9c d'emprefle pour les Ment 
de ce monde; cV qu'en fuitte de ces affections on manquera Charité, 
àlaDeuotion,à la Douceur d'cfprir, ou à quelque autreVettu. Et enfin 
lesautres font iropcrfcc*tions,quand on fait plus d'eftat des richefles Se 
desCommoditczdc la vie , que de la Pauuretc& des Incommoditcz; 
quand on n'y veut rien fouflfrir , quand on fc contente feulement de 
ne rien faire contre la Iufticc, ou contre le vœu de Pauure té, Se qu'on 
nes'arrefte pas à connoiftic fi Dieu ne veut pas de nous plus de Per- 
fection. ^ 

Surquoy vouseftant examiné, & ayant reconnu qu'il y atoufiourc 
dans voftrc cœur plus d'amour Se d'ellimc pour ces biens de la terre 
qu'ils ne méritent, ayez en du dcplaifir Se de laconfufion: Se n'allez 
pas vous exeufer fur la neceflité, car l'amour Se l'attache que vous 
auez aux biens, ne vous rend pas plus riche: mais elle fait vn mauuais 
richei encore mefrae que vous ayez fore peu de biens : Se tant s'ea 
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faut que la conuoitife des biens vous tire hors de la neceffitéi que c'elt 
pluftoft cette conuoitife qui l'augmente, & qui vous fait accroire que 
les fuperflaitez font des ncccflucz, & que ces prétendues ncccfllcez 
font des exeufes. 

Ht Point. 
7(f/i/uttorr pour Ctduenir. 

Cl ne doit pas eftrc feulement de ne vouloir plus faire"dcs fautes 
en ce tic matière où Us fautes font Ci matérielles Se palpables, qn'en- 
core que ce (oient de légères fautes en comparaifon des plus griefics, 
neantmoins il faut eftrc trop méchant pour les faire. 

C'eftdoncàla perfection de voftrc Eftat qu'il fc faut refoudre, c'cft 
défaire toujours plus d'eftatdc lapauurctcquc des RichehTcs. pour 
le rcfpec"t que vous deuez à" la Parole & à l'Exemple de Icl'us-Chnft, 
qui s'eft expliqué fi clairement fur ce fujet, que vous n'en pouucz pas 
douter. C'cft de craindre pluftoft d'auoir trop de biens donc vous fotez 
rcdeuablc à Dieu 6c aux hommes, que d'en auoir moins que la narurc 
ne délire. C'cft de s'abftcnir de tous les foins fuperflus, des penices, 
des paroles, des emprefles, des plaintes , & de tous les roouucmcns 
intérieurs & extérieurs qûc U Nature corrompue a couftume d ex- 
citer pour IcscomraoditcZjOu pout les necefluez mcln«cs de cette vie. 
C'cft enfin de n'auoir chofe aucune qu'on ne foie preft de quitter, félon 
qu'il plaira à Dieu d'en dtfpofcr,afin d'eftre Difciple de ce Maiftrc qui 
dit : Que quiconque foit d'entre nous , qui ne renonce à tom ce qu'il 
pefledenc peut paseftre fon Difciple. Pcfcz bien ces paroles: car il 
**faut renoncera l'affection de tous vos biens, ou renoncer à l'hon- 
neur d'eftre Difciple de kfus-Chrlft. 
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QVATORSIESME VE%ITE 

Qu'il y a plus de plaifir de s'abftenir de tous les? 
plaiiîrs pour l'amour de Icfus, que de s'y laifler 
aller. 

CirtumciGo La vraye Circoncifion ejl celle qui fc fait au cœur, par lEf- 
cordtsmfpimu prit qui en retranche les plaifirs (enucls. En l'Epiftrc 

oon litcra , c ji..s *i , *■ * J I 4 

husnoncxio- aux Romains, chap. i. 

minibus fed ex .* * 

Dcocft, -' 



Nosfumw Cit- 
cumeiftoqui fpiti- 
tu feruima» Dco. 

fhîi 3. 

Circumcilîoti- 
dslicct (pirumlis 
dequaiJero?au- 
lot.Rtm.t. 

Circumcifio 
eoidjs iofpiriti, 
cV'M«yfc$,circum 
cidue pirpiuwra 
cordis veftu. 
S. Ckrtf. 
, Ciicumcifus 
cfi Dominus vc 
circûcifuc ratio* 
nabiliier citcûci- 
fijurm ditfolucrcc, 
«c aljaru maigre» 



MEDITATION SVR CETTE 

quatorzicfmc Vcricc. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la prefente Perite. 

Om me nous auons particulièrement confî- 
derc en la Méditation de la Natiuiccdei'En* 
fant Iesvs, la Conuoitifc des biens pour 
aprendre fur fon exemple à nous en abfte» 
nir, auflî ferons- nousvnc confideration par- 
ticulière de la Conuoitifc des plaifirs en fa Circoncifion, où 
il nous a apris comme il falloir nous Circoncire, & nous 
mortifier des plaifirs que la Nature recherche trop en ce 
inonde; èc que c'eftoit la Circonciûon fpirituelle qu'il 
vouloit établir parmi les fiens, au lieu de la corporelle qui 
ctoiten vfage parmi lesluifs. 

Confidercz donc premièrement que ce fut vne des inten- 
tions de noftre bon I e s vs, en s'afluiettiflantà la Loy delà 
Circoncifion, de nous inftruire fur certe Vérité, qui nous 
apprend à nous abitonir des plaifirs déréglez. 




Méditation fur la XIV. Vcyu *\ ty? 
Confidercz en fécond lieu, que quandil n'y auroit f&$ffî l J d B * 
delà peine en vous abftcnant de ces plaifirs , qu'il la fau- rX-.x s. 
droit fouffirir de bon cœur , pour le rcfpcft de Iefus qui acti Nta^cuM.m« 




de plaifir às'abfrcnir de tout plaifir pour l'amour de Icfus , * iadomiui fre- 
quedesylaifïcraller. ? . s.Am&.in* 

Mais remarquez en troifiefme lieu que c'enY de tout ^w.M7. 
plaifir qu'il fc faut abftenir , ou s'abftcnant tout à fai t des JJg^g* 
choies qui flatentnos fens&: nos appétits , ou ne les pre- „cmi corde, C u- 



•a:u;n cjmu« 



nant point purement pour le contentement qu'il y a , mais ^ 
pour la neceffité qu'on à de les prendre, ou pour quelque voiy'pt/tem ri-" 
autre honnefte fin : Car qui ne s'abfticnt que de certains cUf« Toiu P t« dt 
plailirscV: non pas d autres , il ne trouucra pas le contente- naiot cft vi ^ o- 
ment qu'il y a de s'abitenir ,dautant que ce contentement ru fjnâm c*cju* 
ne fc trouuc qu'en s'abftcnant de tout plaifir. Iomt que ^JjJ™ h £ fTm 
c*eft pour l'amour Se le rcfpe&dc Icfus qu'il s'en fàutab-.,*. diitf^vbo- 
ftenit:Orfon amour entend que ce foit de tout qu'on s'ab- jgM>. . 
(tienne ,car a clt incompatible aucc I amour du plaiiir , oc lfim cfcriftam, 
il faut neceuairement que l'amour de Iefus forte de voftrc ^'^^"^ 
eccur, ou l'amour du plaifir. Ce n'eftpas qu'il ne confente ^fouifo. 
aux plaifirs innocens que vous pouuez honncllcmcnt rc- k.*. j. 
ceuoir dans voftre condition ; mais c'eft qu'il ne peut pas 
confentir que vous aymiez ces plaifirs fimplemcnt , corn- etoefixerbm 
me plaifirs, fans les purifier par quelque noble motif , de *"* tyjj * 

* l it * K i l T concupikewiis. 

cette tache qu ils apportent a vn cœur qui aime les plamrs „ ç [HtniX viai , 
de la terre. mus, Jp.ma «c.. 

Et parce que cela fcmblc bien rude oc comme mfupor- GA , f 
table de viure fansplaifir; Entendez ce que vous dit la Vé- 
rité qui vous cfticy proprofee ; Que tant s'en faut que vous 
foyczpriué de voftrc plaifir , que vous ne le refleurirez ja- 
mais mieux, que quand vous vous abftiendreT, du plaifir 
fenfucl -, car vous en reflentirez vn autre qui oft fpiritucl, . 
&: qui ç£ incomparablement plus dcfirablc que tous les e ™™ is ^JSJJ 

fcnfucls. • é*acft, voluptates. 

Il vous arrivera en ce fiiict ce qui aduint à Abraham, ^1'^*"'^ 
quand il luy fut commandé de facrificr fon fils Ifaac qui c .rince qux cjra 

Tiij 
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lut*'* ou™ % n ^ c ^ r ' s ^ * c contentement ; car s'eftant refolu à ce 
crt!uc"ncii Ce- Sacrifice , Dieu fc contenta de fa bonne Volonté , & Juy 
duci.unoomft. fi t immoler vn belier qui fe rencontra fur la montagne, au 
lieu de facrifier Ton Fils; De mcfme, dit fainft Bernard, 
quoy qu'on vous parle de facrifier voftrc ris ÔC voftre con- 
tentement, vous ne facrificrez que la partie animale où cft 
le plaifir fenfuel , ôc voftrc vray contentement qui clt dans 
le cccur&dansl'cfprit, vous demeurera toufiours, comme 
Ifaacnc fut point feparé d'Abraham.. 

Eneftct, toutes les plus faintes confolations que Dieu 
prometà ceux qui le feruenr, font referuées particulière- 
ment à ceux qui le feruent dans cette pureté de vie qui ne 
peutfourVrir l'amour de ccsplaifirs dont il fc faut abftcnir. 
Voyez à qui la manne fut donnée ,& quand elle commença 
îattihic,6f m), dcplcuuoir: Ncfuit-cc pas à ceux qui eftoient fortis d'E- 
fcn!!HtuMibi CS »yP tc ^ n'auoient plus de refte de la farine qu'i ls auoient 
confoLiiic , pch- emportée a leur (ortie ? N'cû-ce pas à ceux-là qui font fc- 
brtde!cû«io yrcz ^ c Jamammcllc, à qui Dieu promet de fc communi- 

vu.ui»,tci ma. «.il 1 .ïHfcîoiySai P§£ 

oec dtlcûjuo quer &: de donner autanr de fondes conccnrcmcns dans 
rocntii, ] cur volonté , qu'il donnera de lumières fui naturelles à leur 

Pro quibo» An- entendement? Mais fins parler de ces contentemens que 
gc!on;mdrt «ic- Dieu verfera dans noftrc amc , félon qu'il luy plaira, Qjund 
tuuiï &*ofu n iin ^ n'y au roi t que le contentement de contenter I esvs- 
pancir. <\c<ttio Christ , pluftoft: que l'appétit icnfuclj Dites la vérité, 
s'il n'y a pas plus de plaifir à vnc amc bien-faite , que d'ofFcnfej 
fer Iesvs , en luy préférant ion appétit? 

Vnc amc abandonnée au peché qui ne veut pas croire 
qu'il y ait del'ortcnfc de Dieu dans les plaifirs , ou qui nc_ 
veut pas craindre dcl'orrcnfcr, pourroitbicnreucntirqucl- 



ÎJtv in i'pxitua- 
ibustyiiitum 
crédit , 'juà.n 
in corpq|rilibus 

oblcdarT. ' 

S. !'■(■> 

Viditarietem m 
tet vcfreshxten 
tem conubut 
cjuem afluncnj 
obiuht holocan 
fiumprofilio. 
Ctu.\x. 



Iuiïus fft imrno- 



prx(l:ftiti lilii fi- 
ne lj!.<m\ i m- 
ru • _Un er.iû 
au fc haiîcnioin, 
& on ms (À^oiis 
faniiacciv. Sub« 
ftanraei.im cm 
dulcii 



i fiho h"- < l uc plaifir dans fon defordre^mais vne Amc qui croit tju'il 



bcs, ofUnJebac, 
Sjp.xé. 

Vinctml dabo 
nnuua abfcor.* 
.ditum. . »r.i, 
Q^mdoctbit 
fciciiuan ? 5c 
tjuem imelli- 
v cre fccict au- 



jic luy efr. pas permis de s'arrefter aux plaifirs qui ne lont 
pris qu'en qualité de plaifirs i &C qui fçait ce que c'eft que 
d'oftenjervn Dicu,pourroit-cllc auoirdu pluifircns'y arre- 
ftantîpourroit-clleauoir du contentement en ce moment 
qu'elle verroit bien qu'elle ofrenfc fon Dieu, qu'cllç^ei gage 
fa Confcicncc&fon Salut, qu elle s'en repeur. i a , h elle a 
du temps, ou fiellcn'cna point, qu'elle en fera tres-rigou- 
rcufemcntpunic? 



W?, Méditation fur la XII. Vm:e. Tj'i 
"Vous allouerez que penfantà tout cela , vous ne pour- g^^^ 
riez auoir aucun plaifir, mais qu'on neifc reprefente pas t/j , 
ccsconfidcrations, 3c que pluftoftonlcsreictcc. Mais vou- WM^^m 
dricz vous bien dans l'occafion du peché n'auoir point ces ,; £Ulf (y ; m , n _ 
bonnes penfecs, &: les reictter , afin de pcchcrplus libre- «gri invinactfa- 
ment & d'y auoir plus de plaifir ? O la maiheureufe Ame fj™^' CLn * 
qui viuroit & mourroic en céteftar Il faut doncaùoiîcr|oii s. cjfr. d* t»™J . 
que vofttc Amcpenfant à ces Vcritcz , n'auroit point de ^ 
plaifir dans Ton peché, ou que fi elle n'y pcnfoit pas pour eft tjUi non : . r . 
auoir du plaifir, elle feroit cette mal-hcureufe qui viuroit gjjg^*^ 
&: qui mourroit dans l'eftat le plus déplorable qui puifle ddcftatlo . 

arriuer à vue Ame. Xùeilt* £°* 

Cela citant àinfi, Qujly ait fi peu ou point de plaifir dans ^ t , m \'^ iUliiy 
le Pcchc pourvue Ame qui cratnd Dieu, n'cft-ilpas verira- UmJ.wt*. . 
ble dédire que lors quelle s abftiendra , clic aura _plus.de ftEggj^ 
plaifir îpuifque dans Ton vice clic n'en pcurroit auoir qu vn ,,o r mus ce^; 
fort petit 5c trcs-mauuais, Se que dans fa vertu contraire, 
clic aura le contentement d'auoir rendu vn feruice a I e- u c i c £ Utlo ta- 
svs-CHRisT.&dcs'cftrc procurée cegrand bien que de fj^' 
luyauoir faitec feruice, qui cft le fuict d'vn contentement iUiS 
aulTî grand qu'il cft faint &: folide ? Il n'ya point ce fcmblc s a*, f™. ;. .» 
plus de plaifir, 5c qui foit plus pardonnable que de boire g jgfr ^ 
quand on a foif, ncantmoins Dauidtrouua plus de ccmrcn- , , s c ft, vulnus 
tement des abftcnirdeboire,qnoy qu'il l'euft fort fouhait- 
te Se en verfant l'eau qu'on iuy auoit apportée pour le ra- lVllm> 1|S< 
fraifehir, l'Efcriturc dit qu'il fit vn facrificc à Dieu, Se les 
Sain&s Parcs aiTcurcnt que ce fut vn des plus grands lacn- 

tcftjmoniura 

fîces que ce Roy rit iamais. C'clt pour faire voir le mérite comkmnationii 
qu'il y a de s'abftcnir de fes plaints * le contentement qui ^Xkîïïa, 
s'enfuit des'acquerir de tels mérites. pènmttta con. 

O mon iESvsjccfutàvoitrcCirconcifionqucccfaina 

Nom vous fut donné, qui comprend tout noftrc Salut &: Tribuiàtio 9c 
route noftrc loyc, pournous marquer que dans nos circon- gplHï 
cifions fpirituclles nous ne dcuons pas moins attendre que 

operantem rra- 

rcfTctdcccNom. ^^t'* 

pax ornni ope* 

jaiui bonom.Ro».'i.Booa€ftf,ibftan!i*,eainoneft precarumin confeient Ja. T«lcf. ij.Noo cft oblc- 
ôamcfltumfupcrcordi« 6 aadium7Wjo.AullcnoIui«l»ibctc,fcdiibaoitcaDoraino a. »J- 
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IL POINT. 

Réflexion Jur la vie p^ffécj O* fur l'eftatprejcnr, 

L. .. C 1 Ainct Paul eftanteelairé de lalumicrc de ces Vcritez, 

onicsaliijuan^o \J ne pouuoit allez regrecerqu il auoit vefeu au contraire, 
cooMerfau (umut $c qu'il auoit fuiuy pluftoft les mouueraens de Tes appétit» 
wS^SSf <l uc dc ^Raîfon,ou de la Grâce. Et vous à fou exemple 
▼oloncate»! camij renouucllez icy les regrets que vous en aucz defia formez, 
& coguatroaem &deteftczdc plus en plusectte liberté de la nature, & du 
monde qui ne cherche que fonplaifir. Et afin dc vous dif- 
ll . . pofer mieux à la Rcfolutionque vousdeuez prendre pour 

Csimpiotamdc- {, _ > * • / « r 

«oratiaiqaitatcm. 1 auenir , Remarquez que ce qui vous a trompe par le pal- 
IJwMf- fé, c*ciï que quand les plaifirs eftoient grands, &: fort fen- 

fibles, ils cmportoienttcllemcnt voftrc cfprir que vous ne 
penfiez pas au peché qui y cftoit conioint: Et quand les 
TSapien» tîmct st p[ a if irs n'eftoient pas fi violcns , & qu'il ne vous fcmbloicnt 
nultM.traafilit & pas li dangereux , vous vous pcrfuadiczquiln y auoit point 
confié. de mal en les prenant, qu'il n'y auroit pas grand mérite 

lbl * I+ dc vous en abftcnir En quoy vous vous eftes trompé j. 

car premièrement dans ces petits plaifirs qui ne paroiiTcnr 
Afpcaus iaiciir*- p AS (| dangereux que d'autres, &c qu'on fuit aucc moins dc 
. « w *aro° aCy '" " retenue, il y atoufioursccmal qu'on obeyt à foh Appétit 
saf.ti, qui cftvn ûmauuais Maiftre, que d'autant plus qu'on luy 

îux P côncu p a »fcc^ obcit > 11 fc faic cncorc obc y r dauantage. Et le Diable n*a 
tiajciin.ùckttc point de rufe pour nous tenter , &: pour nous perdre, qui 
m gaudium inimr j^y ç Qlt pl us auancagcufc, que denousamufer par ces for- 
Eeih/.*t. tes de plaifirs, qui ne (embîent pas blcflcr la Confcicnce: 

mais qui enfin l'cftourTênt; car il attire d'vnplaifiràvn au- 
tre, &: on fe trouue à la fin où l'on n'euft iamais voulu al- 
Jcr, fi on y enft penfé. 
J^rpcinît modi- Croyez-vous que d'abord qu'on eut parlé au Roy He- 
ca.pauiaûm deci- rodes défaire mourir fainrt Iean, il euft voulu confencir à 
ïfcinciiu v'naao- impieté? Iln'cftpas croyable, &rncantmoins il y eon- 
«etutîgai* fentit ; mais comment? après auoir trop pris dc plaifir.à la 
ttchf, ». <Lmfc dc cette Baladine qui luy demanda par après la tefte 
<<iecc grand Saine! ;& c'eftaifi que Salomon fclaifla aller 
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àTIdoIacric , Dauidà l'adulccre:&: cous les autres Pécheurs 
à leurs péchez. Montez fi vous voulez iufqucs à la confi- 
deracion du premier pechc qui fut commis par les hommes 
pour defeendre dedans vous; &: vous verrez que comme 



livy UL|nuim.iuucauic;viuuuiu VUU5 II UIC5 croniDC aailS ngiiunuu »«. 

vos excez, qu'après quelques léger» plai (1rs , où ilncfem- chmm^funi.if^ 
bloit pas y auoir de péché. Et n'eft-cc pas pour ce fuicc pcftuquc Weic- . 
que NoftrcScigncurnous auertiflbir cxprcfTcment que fi '? a i ,,,c A k iV 1 '" 
•qioltreœiljnoitremain ou noftrcpicd nous caufoicnt quel- & comédie. 
qucfcandalc,&: nous donnoient quelque fuicc dc pechc, G "* ^ 
qu'il falloic les arracher? Rcconnoiflez donc la tromperie, M '' ?' 
6c la déplorez. 

L'autre abus cft qu'on ne croit pas qu'il y aie dc grand mé- 
rite defe priuerde ces petits plaifirs, &: dc fc modérer dans 
ces légères occafions. Mais quand il n'y auroit dc bien que 
dc fe retirer du danger où l'on fc ictte, ne fcroic-cc pas vn 
afTcz grand fuicc pour s'en priucr ? Ncancmoins, c'eft vne 
erreur de croire qu'il n'y ait pas plus dc mérite en s'abftc- 
nanc dc ces menus plaifirs qu'il ne paroift, car c'eft ainfi 
qu'on fait voir fon amour &: fa fîdelicc,quand on faic voir 
qu'on rcfpc&c ccllemcnc Dieu, qu'on ne voudroic pas pour Q..itimet Dcur», 
fonrcfpccl: sarrefter au moindre obicc qui Poftènfaft ou n,hl1 "^'g' 1 - 
qui euft l'apparence du mal. Quand Adam fefuft priuc du \*W 7 * 
plaifir de manger du fruit défendu , n'eftoit-cc pas vn plai- 
iîr bien pecie, donc il fc fuft priuc ? 6c neanemoins vous fça- 
ucz dc quel mérite euftcftécéca&cdc Tempérance, puis 
qu'il euft mérite à cous les hommes de naiftre Se dc viure 
dansece heureux Eftacoù eftoide premier homme deuanc ^T/bTm S* 
que dc pcchci. Etquandvn Saint, dont il cft parle en l'A- tiemi * ™< x ,\ 
pocaIypfc,fcpnuadu plaifir d'vnc feule parole d'jmpatien- 5B° feruaka «« »> 
ce, cltoit-cc vn grand plaihr, cftoic-cc vne grande vertu quavcmuraeft 
des'en priucr? Ec pourcanc il mérita pour ce fuicc d'endu- ,norbem vniucr - 
rer conftammenc le marcyre dans vne occafion où plu- fum ' 
ficurs Chrcfticns n'eurent pas la confiance, &: perdirent la 
foy &c leur Ame pour fc fauuerlavic. Ah mon Dieu, icdt- 
rois volontiers qu'U faic bon vous feruir, puifquc vous cftes 

V 
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Ci bon que vous recompenfez largement les plus petits 1er- 
uiecs de tous vos feruiteurs : mais î'ayme encore mieux di- 
re que vous eftes Ci Bon & fi digne d'eftre feruy, que quand 
vous ne nous parleriez point de ces recompenfes , vous 
mériteriez d'eftre feruy aufll fidèlement dans les plus pe- 
tites occafions , que dans les grandes. 

Ht. POINT. 
Refolution peur t attenir. 

C'Eft: aflez , difoit fainâ: Pierre , c'eft alTez auoir vefeu 
félon Ces defirs& Tes plaifirs naturels ; Il faut encorau- 
"oTunwcm'geo jourd'huy plus que deuant fe refoudre de s'en abftenir , Ôc 
tiamcoufom- de fecirconcirc auec l'Enfant I es vs, delà façon qu'il en- 
2fe»«t tend , & qu'il nous recommande. 

îuxuriis , defido- Premièrement , il y a des plailîrs dont il fe faut enticre- 
S l '5îi l VÏÎ 4 " ment abftcnir , parce qu'ils font mauuais : Que cela foie 

Maoïtcflafunt c ■ r i J t ■ r i 

opeta caruis «jua aufli parfaitement reloluquc de vouloir 11- lauucr-, car il 
iu«t fonijcatw ^ n'y va pas moins que du Salut. ChafTez dehors Agar &: fon 
î"udidtia,cbric- fils Ifmacl, dift-on à Abraham: car autrement, il ne fait pas 
tatc», coimneiTa- feur pour Ifaac cn la miafon. Confidcrcz qu'Ifmacl ne raie 
mXaVnuotiuiùî <l uc iouer, comme parle FEfcriture, auec fou frerc Ifaac , 6C 
qui taluagunt, ncantmoins Sara ne peut fourrVir ce* jeu , dont elle ne pre- 

regaum Bel non ^ j ina J. | Kur pour f Qn Tf aac £ f cn c fc z c ' c ft 0 it fa 
conlcqucutur. .1 r i c r c sr r 

cjI. j. ruine &: la mort, li ces deux rrercs ne le rullent leparcz^ ôc 

CùrnvididctSa- f am & p au i n'appelle point autrement ce jeu d'Ifmacl.qu'v- 

rafiliumAj;at f . ur r 9r -i er » l 

ludcmcm cum ne per iecution d 1 iaac , & il nous allcurc qu il cn va touc 
ifaac fiiiofac. dcmcfmcdcnoftrc Appétit fcnfucl&: de noftre Efpritj que 
Ncafccoodam c'eftainfique l'appétit feioùc auec l'cfpriti mais qu'il y faut 
iCucptowtffiar remédier , qu'il les faut feparer , qu'on ne doit iamais per- 
5 j 1 §5*' ' mettre à vn mauuais plaifir , de s'approcher de nous, 
tuuc is , qui fc- Il y en a d autres qui ne iont pas i i mauuais , ny détendus , 
eondom cirncm commc d c ioucr, de manger, de regarder, de parler, & d'au- 
fcqucbatwtcum très femblablcs, dont il eit bon ncantmoins dc s abitenir 
qttUecundum fouucnt, tant pours'amjicttir la nature: corrompue, &pour 

fpirituin , ita & , t xi j i ' " 

mine ; Sed qutd s apprendre a la gouucrncr,que pour imiter de plus près no- 
dicic fcnptura ? foc Seigneur, & pour fe rendre plus digne d'eftre Difcipio 
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d'vn Maiftrc qui n'a parte fa vie qu'en vue continuelle a"b- ^ ,i £*" c j , ! a . m 
ftinence de tous les plaifirs de cette vie. Voila, diloit Vnc, o*l 4. 
«uc mon Maiftrc&rmon Capitaine Ioabfc priue de tous les Sotei» ilttdtfi 

* 1 r •/• « ••> r c noncadiiqui ft 

contcncemcns de la maiion; & moy 1 irois me rcpolcr ce aliquando à liei- 
prendremon plaifir: Icn'cnfcray rien. VoHalaRcfolucioa mcautcreftniL 
que l'exemple de Iesvs nous deuroit faire prendre. %\r i. "^' r ' 

Enfin, comme il cft necertaire de viurc, & qu'on ncfçau- AicaDciâc if- 
roit viurc fans manger, fans fe diuertir, 6c fans prendre quel- * in p" p j!" 
<|ucplaiiir: Qu'on le prenne'tcllemcnt, comme fi on ne le iionibu?, le Do- 
prenoit pas i qu'on n'y regarde pas tant le plailir que la ne- 
celfitc 6c l'ordre de Dieu , qui veut que nous viuions dans 

meifuper facicm 

ccsneccrtitcz, où il fautviurc auec tant d'indifférence, 6c wi*m.wcgi ac 
de détachement de cœur, qu'on n'ayine, 6c qu'on ne cher- domu!«incam,v6 
chcnonplus les choies pour le plaifir qui s*y peut rencon- comcdam&bi- 
trer, que l'on ne les haït & qu'on ne les fuit point auili, pour ^JJ^.u. 
le dcplaifir qu'on vpourroittrouuer. C'cft pour cela que Ie- Vtcr«qiu(îbo- 
svs amangCj&aconucrfc parmy les hommes, pour Icurap- Xapfonwmutf 
prendre autant à bien vferdeschofes dont l'vfagcn'eft point Zuûf.iu 
mauuais, que de s'en abftenir. Ccft pour cela que l'Apoftrc Ncftcjoiris îi^ 

j ' /• . * 1 hmitudmc tua 

nous dit, queloit que nous bornions, loitquc nous man- concupifccnua™. 
gions,ouquoy qcicnous fartions des actions ordinaires de eoidUtui. 
cette vie, nous fartions tout pour la trloirc de Dieu, pour .. .. 
1 accomplillemcntdcfes ordres &: de fes dcfleins; comme bnsm>„ viiurc- 
eneftet, Dieu avant ordonné que nous viuions par le moyen rum « r cd libido 
6c par l'vfàgc des choies qui nous font ncccrtaircs, il cft *f ] fnUs ,ncu P a 
grandement honoré, quand nous n'vfons de ceschofes que s. Au g 
parce qu'il nous les a ainfi ordonnées , 6c réglées. i.'^V^uu^ 

Mon A me , fi nous ne dcuons viurc que pour D icil,&T nul- Siuecrgo maoà 
lement pour nos plaifirs , ne fbmmcs-nous pas au fli obligez ^"'IJjjJjJ**^ 
de ne prendre les chofes qui font ncccrtaircs à la V1C , que «pidfacitij, ont- 
pour le mefme Dieu, & non pas pour les plaifirs qui s'y rc- ™ »'*&'""*"> 
trçuucnc? Union Dieu, s il vous plailt que ce loit la ma. r -,c ( r,wr 
KcfoKicion>ioigncz-y voftre Grâce, afin que ma Rcfolu- Ncmonoitrum 
tioncn vienne aux effets, dans toutes les rencontres, . !î,o7wmout«." 

Rtm. 14. . 
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A'BT^BGE* D B LA MEDIT ATJ Oit 
f vr U qtiMtor^iefme J r erité. 
L POINT. 
Déclaration Je l.t f refente Vérité'. 

NO v s apprendrons fur le Myfterc de It Circoncifion de IcfiK- 
Chriil, i nous abftenir Se retrancher des plaifirs déréglez, corne 
nous auons appris de fa Natiuicé à nous gouuerner touchanr l'amour 
des biens: Et nous apprendrons premièrement que quand il v au r oit 
de la peine à nous abftenir de nos plaifirs, il la faudroir fu porter .1 l'e- 
xemple de Iefusqui n*a point cfté Circoncis fans peine Se (ans l'efTu- 
fion de Sang. Ncantmoins parce que d'vn coite l'on nous demande 
que nous abftcnions tellement de toute forte de plaifir que nous ne 
fartions rien purement pour le plaifir, Se que d'autre part nous ne 
fçaurions viuie fans quelque plaifir: Nous dcuons nous anTcuicr fur 
cette Vérité qui nous propofée, Que nous trouuerons plus de plaifir 
en nousabftcnant des autres plaifirs qu'en les prenant, Dieu cft trop 
bon pour ne pas rendre auflî-toft ce qu'on luy donne: Et s'il demande 
que nous luy facri fions noftrc Ifaac , noftrc Ris Se noftrc Contente- 
ment, c'eftpluftoft pour faire cpreuuc de noftrc fidélité, que pour 
nous priucr de noftrc Contentement , comme il aduint à Abraham 
qui facrifia fon fils fans le perdre, Se aux.Ifiraclires qui receurenr la 
Manne du Ciel au lieu de la fatine & des viandes d'Egypte qui leur 
fallut quitter. 

Mais qu.indiln'yauroitquc dcconfidcrcr les deux dlucrsEftats de 
ces deux Ames dont l'vnc n'ignore pas qu'elle ofFcnfc Icfus,cn prenâc 
fon plaifir, Se 1 autre fçait bien qu'elle luy plaift en s'abltcnant de fon 
plaifir:N*cft cepaspout reconnoiftrearTcz que cette Ame a plus de 
plaifir en plaifant à lefus-Chnft,quc l'autre n'en peut auoir en l'ofTcn- 
fantîMc'cftoitvn Ame abandonnée qui ne connuft point d'autre Dieu 
que fon plaifir, il faudroit luy parler d'vne autre forte; mats vous qui 
fçauez bienec que c'eft que Icfus-Chuft, &: qu'il cft fi pur Se Ci 
Sain& qu'il s'offenfe de l'impureté qu'vn cœur contracte, en prenant 
quelque plaifir du monde Se de la rei rc: cft-il pofiiblc que vous ayea 
du plaifir à l'orfenfcr, ou que cette' Confideration de l'orTenlcr n'ai T 
griffe Se n'cnfieÙe tout voftrc plaifir, quel qu'il puifle eftrc.' 

Que fi vous dites que vous n'y penfez pas en prenant ce plaifir, 
aii la malheureufe Arac, qui pour prendre fes plaifirs plus à l'ayfc, nt 
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pcnfc point à Îcfus-Chrift! Mats n'y pcnfercz- vous point par après ? 
N'en aurez- vous point de regret? Ne voudriez vous pas ne l'auoir 
pointoffenfé? N'auriczvous pas plus d c Contentement de vous être 
prince de ce plaifir •* Oiiy ou non, dires la vérité. Vous n'oferiez dire 
que vous ne reconnoiftrez point vodre péché i car vous feriez trop 
malheureufc deviure&dc mourir en ceteftn. Si donc iamaisvous 
venez àWous reconnoiftre, il fanr necciTaircrncnr que vous auoiiiez, 
que toit ou tard il y a plus de pluifir de s'eftre piiuc de fes plaifir* 
que de lesauoir pris, puis qu il y a plusde^plaifir, de les auoir pris 
que de s'en eftre priué:ou qu'autrement fi on ne rciTcnrcedcpiaifir, 
& fi on ne. reconnoift cette Vérité, on rte reconnoift iamais fon pechéi 
on t vit Se on meurt dans vn mauuais Eftat. 

II. POINT. 

flexion fur U 1iep*Jfee> ty fur Te/rat prefent. 

ArREs auoit reconnu Se regretc auec Sainct Paul, corne toute voftre 
vie s'eft paflee dans la recherche de vos plailu s Se dans lofTéTc de vo- 
ftre Iesvs: Remarquez deux abus qui vous ont entretenu dans ce dc- 
fordre L'vn,quc quand les'plaifirs n'eftoienr pasgrands, vous n'y a- 
perccuicz pas de grand mal Se ainfi vous y eftiez plus librc.mais com- 
me vn petit plaifir mené toufiours à vn plus grand ,il mené auflï au dâ- 
ger de faire vn plus grand mal,&: à raifon de ce danger où mené vn pe- 
ut plaiiir, il falloir, reconnoiftre qu'il y auoit vn plus grand mal dam 
ce petit plaifir au'il ne paroiftbit pas Qu'cftoir-cc à voftre auis que de 
voir Se de toucher la pomme défendue? C'cftoit fc mettre en danger 
de la manger, Se ainfi c'cftoit vn plus grand mal qu'il ne fciubloitpas 
en la touchant :'0 qu'il vous en cft arriué de femblabJcsl 
L'autre abus cft qu'on ne croit pas mériter beaucoup cus'abftenant 
des plaifirs, qui n'eftans pas de grands Maux, ne porre pas ce fcmb'c, 
beaucoup de bien Se de mérite de s'en priucr. Mais vous aucz defia 
Veu qu'il ne faut pas tant regarder le mal du plaifir dans fon commen- 
cement que dans fa fuite, qui cft toufiours fort Jangereufè Se que par- 
tant ce n'eft pas peu de bien que d'empefeher cette fuirtc de maux. 
Adam n'euft il pas beaucoup mérite de ne point voir Se manier ce 
fruit défendu pour ne le point manger i E: cet Homme dent il cft 
parle en l'Apocalypfe qui ne fit que Ce taire dans vue occafion d'Im- 

futicncc, nemerita t'il pas beaucoup, puis qu'en confiderarion de 
on filcnee. il mérita de pcrfcucrcr & d'emporter la Palme du Marty- 
re que les autres perdirent pour auoir trop parlé? O quelles perte* 
faifons-nouspour vn peu de plaifii qu'il y a de parler, démanger, 
de voir, d'ccoutcrl Car ce lonclà ces petits plaifirs qui nous caulent 
de grandes pettes. 

V iij 
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V I1L Poi*t. - 

V^efolution posr t *uenin- 

Quand les plaifirs font mauuais ou dangereux » quels qu'ils foienr, 
petics ou grands, il s'en faur entièrement abftcnir, cV il faut cftrc au (Tï 
refoluqueSaradcchaflerde fa maifon fa Semante Agar, & ion Bis 
Ifmacl,parce que cet Ifnucl Ce ioiiant Se prenant quelque plaifir d'en- 
fant aucc Ifaac , il le perfecutoît, comme parle Saine* Paul-, Se c'ell 
ainfi qu'il dit qucnoftrc Appétit fc ioiiant auec noftre Elpntlcpcr- 
uertit & le corrompt, & qu'il faut les feparcr. 

Quand mcfmclc^plaifirs ne fcroientpastïîauuais comme de voir», 
d'entendre, de parler : Il cft: bon toutefois des'en abftcnir fouucntt r 
fi particulièrement on y fent trop de plaifir: Car ainfion aprend, à fc 
priuer des plaifirs illicites, quand on fçaitfepnucr de ceux qui n'e- 
ftoient pas mauuais ny défendus. 

Enfin quand les plniiîrs font fi ncccfTairemcnt conioinisaux action* 
de la vie qu'ils font infcparablcs, comme au boire Se au manger, il le»' 
faut prendre fans les prendre, il les faut prendre comme Dieu le veut 
& parcequ'il le veut: mais nullement, parce qu'il* font nos plaifirs; 
Car fi nwus ne deuons pas viute pour nous-mefmcs.mais pourDieu, 
nous ne deuons pas au (Ti raporter les plaifirs de la vie à nous, mais à 
Dieu, qui veut que nous valions aucc ces plaifirs de la vie: Et nous 
monitierons que nous les rapurrons pluftoft à Dieu » qu'a nous, 
quand nous ferons auffi conrcnscTe viurc fans ces plaifirs, fi Dxu nous 
enveut priuer,que nous c fiions contens de les receuoir quand il nous 
les donnoit. O que ce Plaifircft Pur & Saint quand il n'e 11 pris que 
pour Dieii3& qu'il cil bien plus grand,quandil cft ainfi épuré de tout 
autre méfiance!. 
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QV1NZIESME VEHJTE. 

Qu'il cft plus honorable dcs'abilenir de l'honneur 
du monde aucc i e s v s , que de le rechercher 
auec les Hommes. 

lofephJeueT -vons, prenez l'Enfant &* fa Mcre, W fuyez D *™ Dl »pp«uk 
<■« tLgypte^ ftp demeurez-la tu ânes a tant que te vous Porte dicw$ : s U r S c éc 
vnnouueau mandement. En b. Matth. cnap.i. mauemciuj, & 

Et Jefuseftant retourné dans Nazareth auec fon Pere & ïfC^Xt 
la Mcre y il leur étoitfuiet ft) obeijlant. En Saine! Luc d.cam c.Li. 

• . «* M M-t'th, x. 

chapitre i, & dcfccmiit eu™ 

N'efl ce pas laleflsd'vn Charpentier? rieflee pas ceieune «rcth.Terac 3 " 
homme qui ri a fait autre meflier en Nazareth que de ^ di 1 tu ' mu 
Charron , dont nous connoiffons le Pere Si la Mere % auec Nonne hic «a 
/es autres Parens qui demeurent auec nous f En lainct 
Matthieu chapitre 1 3. En lainâ Marc chapitre 6 bcrfiiuMM^ 
En fain&Ican chapitre 6. iSZLîiZ a, 



fuiF.liusIjfep^ 
— ■ - — eu i us no t noui • 
i»»us Patrcm 4c 



MEDITATION SVR CETTE vEZ?, 

quinzicfme Vérité. 

PREMIER POINT 

Déclaration de la prejènte Vérité. 

'Est de l'amour déréglé que nous auons pour 
noflrc honneur & pour noftre propre reputa- 
, —g tioo qu'il faut encore apprendre à nous abftenir, 
a l'exemple de l'Enfant lefus , qui pouuoit fc 
faire auiïï bien reconnoiftre ôc adorer par le Roy Hero- 




u m cl me d clerc 
, il en en; -chaf- 
c forcir dc Na- 



inciâfuru», fed 
faamdonaionji 
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Inoropriarenit; Jcs, par lesluifs,&: par tout le monde s 
xeceperuor; me par tous les Pafteiirs & parles Magc« 
Um.x, s'a b (tic ru de tout cec honneur, ôc au 

Putabat infeelîx 1 , ,, r ■ < 

HetodcsTe cbri. reccudes fient, comme parle I tuangcli 
ftiaduentu, folio fé-&.recherchc à more j il cfl: contraint 
cïti««non « J ^r«h,&dc quitter Ton pais / pour s'enfuyr en Egvpcc ; 
nitaiiamgioriani on ne le reuerra dc flx ou dc fcpt ans, & encore quand 
il rcuiendra dans Ton païs, il ne paroiltra non plus que 
les autres Enfans; ou s'il fc fait paroiftre vnc fois en la 
ville dc Icrufalcm, ce ne fera que pour vn iour, que pour 
vnc heure, àc puis auflî-toftilfc retirera dans Ton Naza- 
reth^ y viuraiufques à raagcdctrcntcans, dans vnc for- 
te dc vie fi éloignée de tout honneur, fi cachée, &c G obfcu- 
rc, que quand par après il fc mettra à prêcher, ôuàfefaire 
connoiftrc,onaura peine à croire qu'vn homme qui n'a vcf- 
cu que dans la boutique; &:dans le meftier d'vn Charpen- 
tier, foit deuenu vn Prédicateur , vn Prophète, &: que ce 
foitlc Mcflic. 

Sans doute que cette vie cachée dc Icftis ou en Egy- 
pte ou en Nazareth , par vn fi long cfpacc dc temps eft 
• . grandcmcntconfidcrablc, pournousinflruirc fur la Vérité 

que nous auons à mediter. U fuit ncccfTaircmcnt auoiier 
* " qu'ilyacudu myftcrc en cette Retraite, & dc fortes Rai- 
fons pour y demeuserfi long-temps, vcuqu'ily auoittant 
dcfuictscV tant dc motifs pour obliger le Sauueur du mon- 
de à conuerfer pluftoft parmy les hommes. Uneftoit venu 
que pour les conuertir, &pour leur apprendre les Veritez 
Tnhoenttusf.ro, 4 j u Ci e i. Que tardc-t'il à les voir, tVàlcs enfeigner? Quand 

te ad hoc veni in ., n . . ,° ^ /> 

mundun>,vticfti il eult veicu parmy eux les centaines d années , ccncult 
n.oniumpcrhi- point cité trop , pour les biens qu'il y cuit, fait; &c s 'il n'a 
/o"»?iV. riWl1 que trente &: trois ans à viurc fur la terre, nxlt-cc pas de- 
Ôua&aliiiciui. quoy rauir tous nos cfprits d'etonnement, qu'il cnaitpafTé 
«eeu^ehwe trente en fa vie cachée & retirée du monde, Se qu'il n'en 
tegnomDci.quifl ait donné que trois à fa Conucrfation aucc les hommes ? 
ideo ro»flui fuw 5'iUuy euft fallu apprendre les bonnes lettres comme à 
nous ,on ne s'en étonneroit pas, mais il auoit tous les thre- 
inquofunt f ors <j c | a Saecfic & de toute la Science. S'il y euft eu que 
iap icotic & craindre pour Luy, comme pour nous, d cltrc parmy Je 

monde, 
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monde : on ne trouueroic pas fi étrange qu'il ne s'y iettaft «Meon. 
pas fi tort , qu .1 n'euft l'aagc , & la vertu pours'y conferuer £L 
fans fcportcr aucun dommage: Mais Luy qui eftoit iaSain- 
tetemefi,icqui.ne pouuo,t jamais pécher ; que pouuoit-il ;„„. 
•craindre du monde des hommes , &dc l'honneur qu'on <<*X °Z^ 
luy cuit fait i Si c euft efte vn naturel mclancholiquc qui f W"»J 
fepla.ft plusala retraite qu'au grand monde, on euft pû SZT*"' 
accorder quelque chofe à la complexion ; mais on f'cait °*' c '* m " , .eC 
bien que ce n'eftpas ce quil'arrefto.t , Se qu'au contraire ï»""' 1 " 
ics plus chères dehees n'eftoient que de conuerfer parmi r ""- 1 - 
les hommes. 

Quoy donc ? pourquoy n'y va-t'il pas pluftoft • ne feroir- Ncn, ° 1»''PI«H» 
cepas le bien des homme, > ne feroic-cc pas la Gloire de 
fon Pcrc ; ne fero lt -ce pas l'acquit de fa charge le con- « ' 
lentement du Ciel, l'auantagcdc toute la terre ? Vous ™" ,fcn V c *- 
VO.««uetontconco^^#« voir, à lefa.rcparoiftre l &* ' 
k ftire parler : Et neantmoins il ne bouge de Ion Naz'a- 
rech, il ne fort point de fa boutique, ilne quitte point fon 

fa Mere'S f îpfef * i *J W & «« . * cej le de 
la Me.c & de fon Pere , il leur obéit , & leur cft fi fifiet Se fi 

fournis , qu il n y eut ïamais Enfant fi humblc.fi docile Se fi m,,, t( » 
obc.flantquccc dium Enfant. ' a ° C " C > &fi 

ttpuilquece n'eft quepournousaprendreà notisabfte Î"' P T S , 
n,rdes,nch„ations naturelles que noSsauons poûrrtfo£ 
neur & pour 1 ambition de nous faire connoiftre ts r-fti l! uJ "' ''■«"<»' 

ÎT. R j C ° 3 fa S,°nuerfarion: Nc fommes-nous pas H ;" n ^« 
obligez de rccomioiftre combien il defim.v „ P ' ri, 6""'» «•»<■■- 
apnflions cette V cr , r i. r\. "i acl "°lt que nous u»,ium ,„ ,„ ua , . 

api, mons cette rente ,.Qty) vaut mieux cftrc cache nut **>t»i«"ii 
de paro.ftre , qu ,1 faut mieiw f.,r 1 honneur que de IcTé '"S" 0 ""* ■ 

Gloire £ qU '' 1 «« »» î«fl Se £ fc «• ^ j 

GJo.re de Dieu en conuerfant parmi le monde oue S.""" 1 '""" ft ! 
neantmoins Dieu cft pl us e | 0 r.fic fi nn,,, r ' *»"». «<]«(!■.- 
humble« v i V nous "ommes bien F«6 ■nm.rjki-'' 

numoies , & i, „ OU s nc cherchons point noftrc Soite v tik """-M«c ' 
noftrc propre eftime , que fi nous feifinn, , S , ' & P««««>.i«ii- 
•ncil'os dcsfainûs fa.»™™, i l tOUtes Ies m «- d ,' ,n,t """" C* 

du monde. * ^ aU °' r ' CU1 humiJlté • & »«« mépris ggagç 

Arreft C2 -vous donc ferieufemeat à cette Confidcration 
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Hane W wnaai ^~ nc vou$ cnnu,cz P°' nt ^ c penferaucc etonnement à ce 
gracuinfingic- deffein qu'a eu Icfus pendant fa retraite &fà vie cachée 
dicm monJum de trente ans, de nous inftruirc furccfuictdc noftrchon- 
"nuiit kl™™*- neur,&: vous pcrfiiadcz que c'eft vn poin&dc voftre falutfî 
buiu dos fibi important, dcfçauoir vous abftenirdc cet amour denoftrc 
loi^T"^ 1 P ro P rc eftime, que pourvous rapprendre il acfténcccnaire 
mohiit in viu que vo II re Sa i tueur v employait autant de temps qu'il s'e il 
SSmu** 1 "^ retiré du mondc,& qu'il ne miftau reftede fa conuerfation 
s^Cjf.'dt N*t. parmi les hommes que trois ans , comme s'il n'y auoit plus 

B-'o uibui »i ^ c ^'^ cu ' t ^P our ^ a P cr ^ c ^ on > a P rcs ^ u ' onaa P r ' s àfe paf- 
nbus^pus fit ii fer du Monde , de fes Grandeurs Se de fes paro!es,&: de l'at- 

pctfaadcacur tu- tache naturelle que nous y reflentons , Se que nous ne quic- 
P«iliiî .quanta fit , . * y XT , A * 

îirtot uumtina- * ons 4 U aucc beaucoup de peine. N cit-il pas vray ? 
ti$. Ouy, il cft fi véritable, qu'il n'y arien de plus difficile a 

s. A»i.i.tia. v i'h omme de quitter t quc l'honneur , que jamais ilncfcrc- 
foudra cnciercmcnt de quitter vnc forte d'honneur qu'on 
Accrus à Dco nc j uy cn p rc f cntc va.autrcj&: parce que tout honneur 

Patte bonoirro »/»'**• r i r _ 

& glotiair. n clt pas mauuais , Se que Icfus a receu celuy que fon Pcrc 
i. /«. i . l U y adonné , auffi peut-on fc reprefenter vn vray honneur, 
pour saprendre plus facilement à s'abftcmr de celuy qui 
n'eft que vanité &quemcn(bnge.C'eft-pour quoylaVcri- 
OdibilU foram teque vous aucz icy à méditer, vous déclare qu'il y a de 
Dc °fu & abia 11 l'Honneur % quitter l'honneur ; Se que mefme il cft plus 
iùi< U io! honorable de s'en abftcnir auec I e s vs , que de le recher- 
cher aucc le monde. Ce qui clt vray non feulement deuant 
Dieu , mais encore deuant les hommes ; Car vous fçauez 
Qi^humiiiatus bien qu'il n'y a rien de plus honteux que d'eftre reconnu 
ok'na' " P our vn Superbe Se pour vn Ambitieux , Se qu'au contraire 
ieO. ii. il n'y a rien de plus honrablc qu'vnc Perfonnc qui méri- 
te l'honneur , & qui lemeiprife par Vertu &: cn vérité 
non pas par contenance. 
Nulia ferc eft Mais ileft bien encore plus véritable deuant Dieu , qui 
pagina fanclo- honore autant ceux qui mcfprifent l'honneur du Monde , 
<Jua' non°*'oi!« m q 11 '^ mépri'fc les Superbes Se les Ambitieux: Et cet hon- 
^itod Dcu» Tu- ncur que nous pouuons reccuoir de la part de Dieu, cft 
EuSîibuÏÏuiVm incomparablement plus grand que celuy de tout le Mon* 
dat gu:iam. de ; Car puifquc l'honneur ne confifte qu'au Iugemcnt &C 
d ' n ' €n la bonne eftime qu'on fait de nous a l'honneur fera d'au- 



Méditation fur la XV. Venté. . ify 
tant pfus grand que la perfonne qui porte iugement de nous, 
fera plus grande &: plus capable d'en iuger: Se puisqu'il n'y 
a poinc de plus haute perfonne que Dieu , ny de meilleur 
iugement que le fien, l'honneur, qui nous reuient duiugc- 
mène & de l'cftimc qu'il fait de nous, neft il pas à préférer 
à tour honneur du Monde? Ne feriez-vous pas plus d'eftat (v^j,^,^™ 
d'eftre approuué &: cftimé de Perfonncs capables, (âges, ho- Dyinînaseft. ' 
norablcs & de mérite, que non pas des fous, des cnfans,ou 1 c - r -4« 
des impertinens Se ignorans? Etpenfcz-vous qui I n'y ait pas 
plus dediftancedu Iugement de tous les hommes du Mon- 
* de, auec ecluy de Dieu, qu'il y a du Iugement d'vn Enfant 
aucc ecluy d'vnhommc. 
Auoiicz donc quefi vous auez de la foy,il faur croire qu'il Qiii gioriarur, fa 

t n r ' i i-v' _ î _ Domino clone» 

y a plus d honneur a cflrc honore de Dieu, que non pas des tttr Non J nim 
hommes; Et puis qu'il fait cftat de ceux qui fe priuentvo- qatrcîplua 
lontiers de l'honneur du Monde, à l'exemple de fon Fils J^^jg 
qu'il a cnuoyé au Monde pour nous faire certe leçon: Con- tl ucm Dcui 
cluez que c'cftvnc verice infaillible, qu'il cft plus honora- l™™^* 1 ' 
blcde s'abftenir de l'honneur du monde aucc Iesvs, que Oauiimaue 
de le rccherchcraucclcs hommes. Auquel aymeriez-vous himiiiauctir fc 

/ri_i u:ut patmilus 

mieux vousioindre Se reflcmbler, ou a Iesvs qui tint le , ar i uct ft ma io$ 
monde Se Ces honneurs ; ou à Hcrodc qui les recherche, Se m regno c*io- 
qui pour cet effet perfecute l'Enfant I esvs,& fait mou- lS 
rir tant d'Innocens? Voila de quoy il cft queftion , quand Quanti) magnus 
il cft queftion de fuir ou de chercher l'honneur du Monde: "^jjjjj 1 ^ 111 
c'eftou derefTcmblcr àlEsvs-CHRisT,ou dcleperfecutcr. umDco'inuc- 
O mon Iesvs qui euft penfc qu'il y euft eu tant àcrain- Dit, 6 M1 ' in »' 

d 1 . * , * n ' t » * « qaia ma<;iia po- 

rc pour ce mauuais amour de noltre honneur, ou qu on s y , emi<1 f 0 j, ug 

vouluft encore arrefter, après auoirpcnfé aux dangers Se &abhumilibu* 

il • > «> hoiioratur. 

.aux malheurs qui s y rrouuent? Et(lt(t 

II. POINT. 

Réflexion Jur la, vie paffee, fy* fur l'eftat prefent. . 

POur vous mieux reconnoiftre en ce fuiet, remarquez 
que l'honneur que nous recherchons en ce Monde, 
peut cftrc vain, Se la conuoitife qui le nous fait chercher^ 
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Qiufiqularpre- p C i lt élire mautiaifc &T déréglée rn -en C . 

hendic vnibram 1 . r ucr ^jcc en ces quatre façons- PjvJ 

& pcrfcc,«irur micrcmcnt û nous voulons cflrc honnorez d'vnc chofe n.ii. 

kj? tr^ uon ; paSî ? u p ,usho -^q«ciicnc £2?a 

vir» mcodacia. vnc cipcccdemcnfonge& vnc grande vanité 

,4- Secondement, fi nous mettons l'honneur dans desfuicts 

in vcftitn ne °* U1 nc « mentent pas, comme dans des habits, dans cmcl 
giomt.s vmqua, que meuble & chofe fcmblable, c'efi: vne mire v.nir,i T 
r» eu, cxtoiJara. 8" nd toc glcmcntd Efpntquc de s'y arrêter. 
2* îîi , • i. r troificfmc licu . fi s'attribue tellement ce nue 
Ht ou cc q«c l'on polTedc dcloùablc, S?SKffi 
ira cum T ii fecat ÇOitla louange, &: I honneurfans en rapporter la Gloire à 

S» T„:t ron arcccu tom J c bi «q£"« r53Z?À 

t.. «m i ,ao vricluperbe, vncmeconnoiOanccSc vne ingratitude aue 
SSETt fa Dons& «fcYei 

ga courra cleo ao. 15 I 

STbiîtaî'STî^ ? ' ^"° y c î ucrhonnc ^ vous fuit deu pourvnfuiet 
vtique lignû ca. $ U . 1 icmcr, f »quoy que vous n'ignoriez pas que vous nc 
// ,o, 1 aicz que de Dieu, & quoy que mefrac vous en primez - 

fcS£2£ ?<; CUOir 0 « cl <I"' donneur ,nintmoi« fi vous ffiifc! 
T.itrctnbuii.qtt«a ,,rc cro P ardemment , fi vous vous yeftestrop plu & û en 

™~aV^^ valoitrilyaeu 

courra «uni ira, 

uu aciordre Se de la vanité dont vous dcuicz vous abftenir 
commcd " fr »^ Refendu , ou comme vn vin fumeux qui 

quo5 ni&smm fcn y urc / .^ ais ai1 contraire , n'cft-il pas vray que vous vous 
ycfteslaiiTc aller & à tous les autres déreglcmcns qui s'en- 

wL a ,? Wnc d ordinaire de ces quatre façons d'aymer l'hon- 
neur, comme font lescnuics, les inquiétudes, les finiftres 
intentions, les refpeâs humains, les vantcrics,lesaifctcries 
es diffimiilations,Ics prétentions, les craintes, les ioyes' 
les tnftcucs, les paroles, les préemptions, les meduanecs 
& mille autres péchez qui coulent de cette fourec de l'a- 

ESSLfSfc T° U a f ° n dc CCttC ^ mondaine, qu'vn 

ta.ci bco.qor. Apoltrc appelle Diabolique ? C'cft ce que vous deuez 

^tS^f déplorer, & tachera vous humilier intérieur 
fiteoremi, roo. rement &: extérieurement, afin que vous puifilez fatisfai- 
Scl^S ££ fC P0U r 1C P^&détoum;* cc chatimentquc vous pou- 
bia.^ui t^Mct ucz railonnablcmcnt craindre pour i'aduenir, Que Dieu 
ftii,adm 7 i birut ne vous pnuc de fes Graçes , ou parce que vous en auez 
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bufe , ou parce que vous en abuferiez encor, htaifon de ™ ledi *'* 

I^r^n^^^ n, I CC ^ ? l 7 0US fCnd fnd '^ nC dc Ccsf ™™* Dieu fe' ^ 
permettra pluftoft que vous tombiez par faute defes Gra r " l *>* 

miiier quede vous voir dans voftrc vanité. O que ce pc- Mbfift* 
enceft a craindre puisqu'il anéantit toutes les Vertus & fig?^ 
qu«l amené tous les autres péchez I O que I Wlité cft S^ï? 
iouhaitab e puis qu elJc remédie a tous Jcs autres défauts • tS'ZT > vndc 
&pu,s q uilvaudroitmieuxreconno.are humblement fon 
pcene comme IcPubhcain ,quc de faire du bien , & d'en ccndo «"d«^ 
chercher de l'honneur, comme vn Pharificn. 

Majis place* 

ITI pniMT P eo 1,um,l ' t «» 

Hl. l'UlNT. mmalsfaa.r, 

. quint frperbu 

Refolution Pi ur l\„enir. î**™™* 

Comportez- vous à Paduenir touchant l'honneur corn- 
/me vous auez refolu de faire on la précédente Médi- 
tation , pour le plaifir. Sçachcz premièrement ou'i! v , A~ ÎJ 0 ^""?** 
honneurs dontiïfe faut Lffi SSffi^ê fec^î 
vouslçaucz que vous ne les Sauriez légitimement noue ^ cH;5ho » or »- 

toit vn grand bien quvn tel honneur. Jcasv„ tu tc mû- 

Secondement, s'il ne fe prefente point d'honneur, ne 53^**^ 
vous en mettez nullement en peine , s'il s'en prefente, rc- ™o 

Lt;?f° U tfT ant qUC V0US F ourrcz > mais de cœur 
& de la mefme afredion que vous aymez Iesvs.Christ 
& la vertu , ou mefme de la mefme affection que vous ay- 
mez honncur ; puis qu'il ya plus d'honneur à le mcfprifcr 
quale rcceuoir. r 

|/ Quc fi enfin on eft contraint d'en rcceuoir quelquesfois, 
qu on le reçome toufiours auec ces trois conditions • La „ r 

S c c del t T dc ? icu on ,c puis ixc°fc;r 

quonv clt contraint. La dcuxiefmc, que c'eft Dieu qui eft 
nonorc dedans nous, puis qu'on ne nous fait d'honneur SSS*^ 
jucn con ideracion dc quelque mente, &quc tout le me- 
rite vient de Luy . La croificfmc , qu'en cet honneur il n'y 

adebicn qucCCOUC Dimcn f^r^^i l y Egononquxro 

^ut ce que uicu en prétend, que ce ce qu'il en m- gfciiam met» „ 

X iij 
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A . . çc Sccn ordonne, Se qu'il ne s'en faut rejouir ou refeîmer 
iadiect /04». 8. *l u autant que Dieu 1 eitime Se qu il le veut; Car hors de ce 
Vi quc m «d»nodu Iugcment &de cette Volonté de Dieu, il n'y a rien dans 
glorÏÏt?r]i â" l'honneur, ny dans toutes les chofes du monde , que vanité 
nunogiocietur. & ainfi comme on méprife l'honneur, parce que c'cft le Iu- 
i.Ctr.i, gement de ïefus qui le fait méprifer contre le iugcment du 

monde, aulïî peut-on le receuoir quand on fçait que Iefus 
l'apprcuuc,& qu'il le iugcrcceuablc : De forte que pour 
bieniuget de l'honneur, il fc faurtoufioursarrefter au ingé- 
nient que Dieu en fait, fans l'eftimcr diuantagc es autres 
perfonnes ou en nous, que Dieu ne l'cftime , & fans le defî- 
Domioe'tjni ha. rcrou Icrcccuoir autrement que comme on penfe que Dieu 
b«omncmfcicn- vcut fe qti'il l'otdounc. Mais comment reconnoiftra-ton 
^uwoiicnm gio- Ion Iugcment, &: tes otdtcs Diuins fur ce luiet? Ccft quand 
ri«in iniquorum. on yerraqu'on feroit mal, fi Tonne reccuoit l'honneur ÔC 

Tu fcis neccfiita. . *, . - ' — , . 

tem mcam, quod le rang qu on nous dererc.»Car Dieu ne veut ïamais que 
abominer fign ii m nous péchions, de forte que quand nous ferions en danger 
rixrncjT.ciao^ 0 ^ e pechet, comme de dcfobcïr ou de fcandalifer le pro- 
cftfupct caput chain, fi nous n'acceptions l'honneur qu'on nous prefente, 
«ftentîuîoni!^" 1 faudroitlors aiTcuremcnt croire que Dieu voudroit que 
totx.BjitT.n. nouslc recculTions, puifquc nous ne le pourrions refufer 
fans pèche, & puis qu'il ne veut point le péché. Mon Dieu 
vous fçauez Iancccffité où ie fuis de porter cette couronne, 
& de receuoir l'honneur qu'on me rend dans le monde; car 
autrement ie ne le voudrois point. C'cft la Reine Efthcr qui 
parloitainfi, nous donnant cette marque pour reconnoiftre 
quand Dieu veut que nous reccuionsde l'honneur, c'cft à 
» fçauoir quand il y a neceffite de le receuoir, &: quand nous 
ferions mal, fi nous ne le receuions pas: prenez bien garde 
àect Auis. 
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AST^EGE' 7>B LA M E 7> IT AT Ifl &C S JT^ 

U y v in \ie/hte Vérité 

I. POINT. 

7> ecUrdtion de cette fuin^ie/me Vérité'. 

LE troificmc & le plus dangereux amour dont il faut apprendre i 
nous abftcnir, c'cft l'amour de paroiftre deuant les hommes, Se 
d'eftre en honncur,cn faueur en réputation de capacité,dc faintete,&. 
de mérite. C'cft vne conuoitife fi ardente que pour nous apprendre i 
larrefter, il a fallu qu vn Dieu fc foit abaifle iufques où nous fçauons 
qiùls'cft humilié, 

Cette ptofonde humilité paroift dez la Crèche .comme nous auon$ 
veu> Mais elle fc Pait encore mieux voir en Egypte où il cft contraint 
de s'enfuir, ôc en Nazareth où il mena vne vie retirée & cachée l'cf- 
pacc de trente ans, fans cftre reconnu ny cftimé des Hommes» que 
comme lefilsd'vn Charpentier. ^ 

S'il n'euft parte que fon Enfance, ou quelques années de fon icune 
âge en cette retraite, & en ce bas métier, il n'y auroit pas tant dequo.y 
s étonner, mais que de trente tk trois ans qu'il auoit feulement i v> 
urc parmy les hommes.il en ait employé trente dans vne vie incônuc, 
pour nous apprcwdrc i fuir le monde? c'cft bien hautement nouspre- 
chcr,& nous inftruire fur ce fuict. C'cft nousapprendre à modérer Se 
à régler cét Appctitdcfordonnéque nous auouspour l'honneur, de 
pour la réputation parmilcs hommes. 

Quels puuTans motifs n'auoit-ilpas de fc communiquer pluftoft 
aux hommes, 6c de fc faire voir Se entendre, pour fc faire connoiftre 
Se pour fanâifier tous les hommes par fa connoùTancc & fon amour! 
Que n'euft-il pasdk, Se que n'euft il pas fait à l'étonncmcnt Se à l'é- 
dification de tout le môde.l'efpace de ces trente ans qu'il n'a rien dit» 
Se qu'il n'acomme rien fait dans fa vie retirée? Mais il a creu en faire 
dauantage, en ne faifant rien qui éclatait deuant le monde , puifque 
parce moyen, il nous apprenoit à nous abftenirde cette vanité qui 
nous porte à nous faire paroiftre. Oquel exemple 1 maisauffiil n'en 
falloit pas moins pour nous inftruire en vn fuietoù nous fommes d 
foibles, qu'à peine fçaurions-nous apprendre a quitter vne forte 
d'honneur, fi l'on ne nous en prefente vne autre ; tant nous aimons, 
l'honneur. 

C'cft pour cela qu'on nous propofe en cette Méditation vne Ve- 
lité qui nous doit contenter -, car elle nous afleurc que tant s'en faut 
<juc nous perdions rien de noltrc honncur,cn le perdant , qu'au-c©»* 



i6î Le V. tour des Exercices. 

traire, iamais nous ne ferons tan: honorez que quand nous voudrons 
moins d'honneur. En effet, nous voyons qu'il n'y a rien de plus ho- 
norable deuant les hommes mefmes qu'vnc vraye humilité, rien de 
plus méprifable & contemptiblequ'vn arrogant 3c vn ambitieux. Ce 
quieftencorplus véritable deiiantDicu quifaitamant état des Hum- 
bles qui méprifent l'honneur du monde, qu'il rnéprife& abhorre les 
Superbes quicherchent a s'agrandir parmi les Hommes. 

Er c'eft en cette eftime que Dieu fait des Humbles que confifte le 
vray Honneur, car fi tout l'honneur que nous cherchons, n'eft fon- 
dé que dans le lugement Se dans l'eftiroc que les aixrcs font de nous. 
Ccrtesr d'autant plus que les perfonnes qui nous eftiment, font ho- 
norables, l'citimc& l'honneur en cft plus grand. Et puis qu'il n'y a 
perfonne comparable à Dieu, il s'enfuit que l'cftimc & l'honneur que 
Dieu fait des humbles . cft le plus grand honneur qu'vn homme 
puuTe receuoir de tous les autres hommesicar tous les hommes ne 
font pas comparables 1 Dieu. Sus donc, mou Ame, fi tu aimes l'hon- 
neur,©^ fi tu veuseftre en eftime parmy les Grands, méprife l'honneur 
& l'cftimc des Grands du monde, tufcrasdans.rhonncur,puifquc tu. 
feras dans l'cftimc de Dieu. 



II POINT. 



Reflcftion fur h vie pa([ce,é> firî cjlat prefent. 

Reconnaissez auant tout quil a quatre caufes qui pro- 
duifent la vanité, ou qui font que l'appétit d'honneur cft vain , &C 
dcrcçlc. Premièrement, fi l'on veut cftie honoicà raifon de quelque 
bien que l'on n'a pas. Secondement, fi on cherche de l'honneur de 
ce qui n'en merite pas En troifiéme licu.fi on reçoit tellement l'hon- 
neur comme fi onle meritoit, (ans le rapporter à Dieu Et enfin, fi 
on s'arrefte trop .fi on l'cftime plus qu'il ne faut, quoy qu'on le 
mérite, quoy qu'on le rapotte à* Dieu, quoy qu'on dife comme le 
Pharificn, le vous remercie mon Dieu du bien que ic fais: Neant- 
moins fi on fairplusd'cftat d'eftre connu Se eftimédes hommes,quc 
Dieu n'en fait d'cftat,cet appétit d'honneur eftd ercglé» &c tous les 
moutiemcns de ioyc, de defir, de plaifir, d'cfpcrancc , & les autres 
qui en viennent, participent à ce dérèglement , fie rendent la Pei fon- 
ne quisy laiflê aller, Vainc, Mondaine, & Diabolique, comme dit 
trn Apoftrc. 

O quel fuicr de confufion pour le pafle ? Quel fuier de ciaintc. 
pour le prefent&l'aucnk, Que Dieu n« vous pm-uîc pour tou.ci vos- 
Vanitcz qu'il châtie ordinairement de la priuation de fes grâces, 
faute dequoy on rt.mbc puis après dans des péchez mfam. s& hon- 
teux, four confondre noftrc Orgueil 3c pour abbatre noftrc Su- 
perbe» 



jvic ai cation jur ia *t\r .y crut . /<fy 
pcrbe.Mon Amc,cu(Tcs tu penfé qu'il y cuit eu tant de danger dans ce 
dérèglement d'honneur, que pour en cmpcfchcr le danger & le mal- 
heur, Dieu retient toutes Tes Grâces dont tu prendrois fuict de vani- 
t^,& permet les péchez quifoienicapablcsdcte confondre! Oiiy, il 
ayme mieux vnc Ame Pechcre^c, qui foit humble qu'vnc Dcuotc > 
qui foit vaine Se fuperbe. 

Ht Point. 
7(efolutioti pour Ctuctiir. 

11 en va des honneurs comme desplaifirs: Les vus font entière- 
ment à fuir comme cftans dangereux: Les autres fc pcuuent prendre, 
mais ils fepcuucntaufil plus fouuent reftifer. Et enfin fi on cft obli- 
ge par la neceffité de noftre condition , ou par quelque autre difpofi- 
non de laProuidencc de Dieu d'en receuoir quclques-vns: Que ce 
foit purement en vcu'é, 5c en confideration de cet Ordre de Dieu, 
parce qu'il le veut, &commciI le veut, fans faire plus d'citatdeccc 
Honneur, que Dieu n'en fait d'eftat, & fans en prendre dauant.ngc 
que la pure neceflîte n'en permet, comme fi c'^toit vn vin furieux, Se 
qui enyure. Ce que vous reconnoiftrez à cette marque, fi vous eftes 
auflî content quand l'honneur vous fcrarefufé, que quand il vous 
cftrcndu, Se fi vous vouseftimez fi oblige àlc receuoir, que vous 
craindriez d'offenfer Dieu, fi vous ne le rcccuicz pas. Omon Dieu! 
difoit la Reine Efther, vous fçauez la ncccfiîté où îc fuis de receuoir 
^honneur que l'on me rend, car autrement ie ne le prendrois pas fi 
k n'eftois dans cette neccllîté. C'edainfi qu'il faut parler, ôe rcffcntir. 



LA CONSIDERATION POVR CE 
Cjxqviesme Iovr. 

Elle feferadel a Meflc, & de la Communion. 

1. Ayant fait TOraifon préparatoire qui vous met en la 
prefencede Dieu, &: vous fait demander Ces Grâces pour 
reconnoiftre l'importance de ce fuiet, &: les obligations 
que vous aucz de vous acquiter dignement de vos dc- 
uoirs: Confidcrcz qu'outrcla Dignité de l'action qui in- 
uitc aflTez à ce Rcfpccl, vous y eftes intcrcfTc: carlefruicî 
<lucnous retirons de la Mcfle & de Ja Communion de- 

Y 
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pend beaucoup de la difpoficion aucc laquelle nous en 
aprochons, & il n'eft pas mauuais de regarder icy les inte- 
refts qui fontconiointsà la Gloire de Dieu. 

i. Quand on va pour dire, ou pour entendre la Mcflc, il 
n'y faudroit point autrement aller que comme on iroit fur 
le Caluairc,rcnouuclcr toutecqui s'y cftpafTé: carc'cftlc 
mcfme Sacrifice, c'eft le mcfmc Icfus qui fc va immoler, &: 
qui va faire autantpour vous fcul, fur l'Autel, qu'ilafaiten 
la Croix pour tous les hommes. Quelle préparation y ap- 
portez-vous? 

3. La Netteté de coeur & des afFedions cft la plus propre 
Difpofition qu'on doit aporter à ces Diuincs actions, &: Ci 
Icfus donne fa Vie Diuinc pour nous, c'eft le moins que 
nous luy puiflions rendre que de luy donner noftrc vie fen- 
fuclc ôc animale , &: il en faut faire vn Sacrifice Ci on veut 
participer dignement à celuy de Icfus-Chrift? Ne le vou- 
lez-vouspas? Commcntfaitcs vous ce Sacrifice? 

4. Ces quatre confiderations deuant que de prefenter à 
l'Autel &: à la fa in de Table, pour communier, fonttres-fa- 
cilesà faire, & tres-puiflantes pour mettre noftrc coeur en 
l'eftat où il doit cftrc: Que vay-ic faire? Qui fuis-ic au prix 
de Dicu?Pourquoy cft-cc,& à quelle fin ie m approche de 
luyîCommcntm'cn doif icauiourd'huy aprochcrîNc pour- 
riez vous pas faire ces quatre petites Réflexions? 

y. N'oubliez iamais déformer l'intention actuelle autant 
que vous pourrez conformément aux quatres Efpcccs de 
Sacrifices qui font toutes comprifes en la Sain&e MefTc ; 
dont le premicreft d'Holocauftc, pour honorer le fouuc- 
rain Domaine que Dieu a fur nos vies; lcfccondcft Eucha- 
riftique, pour le remercier des biens qu'il nous faitj le troi- 
ficfmc cft Propitiatoire, pour Juy demander pardon de no* 
péchez, &: pour y fatisfairc; le quatriefme cft Impetratoi- 
rc, pourobtcnirlcs Grâces qui nous font ncccfTaircs; Se en 
particulier pour la fin que nous voudrons en chaque iour, 
la changeans tous les iours ou la conrinuans, félon que rai- 
fonnablemcnt nous le voudrons. Vous fouucncz-vous de 
ces intentions? 

La façon de dire la Mcflc cft de garder parfaitemenj 
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les Directions qui en foflt faites , animant dVnc fomente 
Dcuotion , toutes les Cérémonies &c les paroles qui font 
preferites, comme fi c'eftoit lefus- Chrift mcfmc qui fift 
cette action: Et la manière de i'enrendre cft de pcnfcr&: 
de s'vnir dccœuràtoutcc que faitic Prcftrc; car en effet 
les Afiiftantsfacrificntcfl quelque façon aucc luy, & ils ne 
doiucnt auoir qu'vn cœur , qu'vn Efprit , &: qu'vnc mcfme 
penfée , fi faire fe pouuoi t. 

7. Que fi ncantmoins on craignoit que l'cipritnc s'ega- 
raftenoyant la MefiTe , on le deuroit arrefter à la pcnlce 
de la Vie , &c de la Paillon de Icfus-Chrift , qui cft toute rc- 
prcfcntcc au cours de la Me/Te, comme vous pourrez voir 
ailleurs. . 

8. On pcutauflivfcr de prières vocales; mais il ne faut 
pas tellement s'y occuper qu'on n'ait la liberté deprendr» 
garde , &: de s'vnir à ce qui fe fait fur l'Autel par le Prcftre. . 

9» La Confcflion générale des péchez qui fe fait au 
commencement de la Méfie , cft de plus grande impor- 
tance que vous ne penfez pas : Voyez fi vous y reffentez la 
contrition qu'il faudroit pourreccuoirl'abfolutiondu Prc- 
ftre qui cft capable d'effacer vos péchez véniels. 

10. Vous fçauez bien que quand on fe leue à I'Euangilè 
quiic lit.a la Méfie , c'eft pour protefter qu'on cft preft de 
combattre ou de mourir pour cette Vérité ; mais il faut 
animer cette proteftation , & s'en refibuucnir. 

1 1. Puis qu'il vous faut faire vn Sacrifice de vous-mcH- 
mc , il faut vous offrir aucc l'Hoftic , en cette partie de la 
MciTe qui s'appelle Offertoire. Vous en rciîbuucncz-vous ? 
Etfaitcs-vous ces offres &: ces facrifiecs en vérité, comme 
lefus fait les fiens ,(ansy manquer? 

lu Quels font vos fentimensà 1 clcuation du Corps de 
du Sang de Icfus-Chrift ? De quelle foy , de quel amour, 
de quel rcfpc&adorçz-vous cette lacréc Pcrfonncv 

13. Sçauez-vous bien ce que c'eft que la Communiai! 
fpirituele; La faites-vous toufiours auec le Preftic > Eiic 
eft d'vn grand mérite , quand le défit cft grand T & qu i) cft 
tel que vous fouhaitez alors receuoir autant de Grâce* 
que Noftre Seigneur vous en veut communiquer. 
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14. Pour la Communion Sacramentelle ,cn aprochez- 
vous comme fi vous entriez dedans le Paradis ; Car en ef- 
fet, ne faut-il pas autant de refpect &: de pureté pour recc- 
uoir Icfus-Chrift, quafrour cftrc reccu de Luy ? 

ij. Ce fcroitvn grand abus li la fréquence aes Commu- 
nions en diminuoit la ferucur : car au contraire il n'y a 
rien qui difpofc tant àla Communion fuiuantc que laprc- 
cedente :& ii on ne refifte à la Grâce qui fc reçoit au Sacre- 
ment, elle nous rafTafic, fans nous oftcrFappctit ny le defir 
de communier : comme la Gloire contente tellement les 
Bienheureux qu'ils ne perdent iamais le defir devoir Dieu, 
&: après qu'ils l'ont veu mille &: mille ans, ils défirent au- 
tantdc le voir , comme s'ils ne faifoient que d'entrer en, 
Paradis ; RcfTcntcz- vous de tels delirs? 

16. C'çft vn bon Confcil qu'au temps de la Commu- 
nion , ou au temps de l'action de Grâces que font les Prc- 
ftres, après la McflTe, on rappelle à fon cfprit, tout ce qu'on 
relient d'ordinaire de plus difficile au Scruice de Dieu, ôc 
où l'on fc furmonte le moins , &c qu'on s'arraifonne ainû. 
foy-mcfmc: Hé bien , voila ton Dieu qui fc donne tout à 
toy, ne veustupasauflîte donner tout à Luy? Et puis qu'il 
ne tient plus qu'à cette difficultc,nc la veus-tu pas furmon- 
ter, pour fon refpecT: &: pour fon amour ?Nc Luy 'veus-tu 
pas donner cela? Sans doute qu'on n'oferoit pas luy refu- 
1er , &c il faudroit ainfi fc prêter, fc contraindre, &: s'en- 
gager doucement dans fesdeuoirs. Enfin, faites cftat qu'il 
n'y a point de meilleur temps en toute la vie, que l'heure 
delà Communion, &: le temps qui la fuit , pour commu- 
niquer , bouche à bouche, & cœurà cœur auec I i- svsj 
mais fi vous n'y prenez garde , vous trouucrcz que vous 
n'auez pas remporte le fruit que vous pouuicz de ces li- 
vrées communications. 

17. N'clt-ce point que vous voulez toufiours parler , &: 
que vous n'écoutez point Noftrc Seigneur qui vous vou- 
loir auffi entretenir? 9 

18. Il ne faudroit point icy fc mettre tant en peine do 
chercher tous les iours de nouuclles penfees , 6C de nou- 
illes adreilcs poux bien communier j car les plus comm^. 
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ncs fondes meilleures , puis qu'il n'y a rien de fi rauifTant 
& de Ci puiflanc pour nous vnir entièrement a noltrc Dicu^ 
que de confidcrcr ce que la Foy nous enfeigne dp plus com- 
mun àc de plus notoire, de ce Sainft Sacrements n'cft-ii 
pasvrayîQuc ne vous rcprcfcntcz-vous donc tous les iours 

ces penfecs? t 

1 5> . S'il eft vray ce qu'on dit qu'il ne faudroit qu vne feu- 
le Communion bien faite pour nous rendre parfaits, ne 
faut-il pas auouer qu'il y ade noftre faute, quand après tant 
de Communions , nous fommes encor fi imparfaits? 

zo. Reconnoiflez plus en particulier vos autres défauts i 
déplorez- les , demandez en pardon à Dieu , refoluez vous 
à vn entier amandement ; ou rcnouucllez les Relolutions 
que vous aucz autres foisprifes fur ce fuiet. 

LES LECTVRES. 

De l'Efcrirure Sainéle: Le chapitre cinquante cin- 
quiefmc du Prophète ifayc, & ledeuxiefme chapi- 
tre de la première Epiflre de lainct lean. 

Du Lïure des Exercices. Les trois degrez d'humilité, 
& ce qui fuit del'élc&ion. 

De Gcrfôn. Le vingt fcptiefme,& trente deuxief- 
mc chapicredu troifiefmc Liure. 
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LE SIXIESME IOVR 

De l'Agir , à l'exctnple de Iefus conuerfant 
parmy les Hommes. 

SEIZIESME VERITE. 

Que la Confidcration eft à nos actions , ce que- 
l'œil eft à noftre corps. 

Vidctc.vigilatc . . . ' 

&oi«rr, Btfctcis AyeT les yeux derefpritonuerts, foyer fur vos fut de s, ft) 

enim quamio te. . V \ K i * ^ r Q n 

pu«fit. Mère*. i|. pner^ a tonte heure, ç<r en rente occajion^onrn ejlre point 
&3rus En fainaMarechapicrei,. 

""fart fi»- l'ùhfl M urpSy l'Entendement h fi al Ame $ corne 

plex, tot«m co?.- l'ail pour conduire le Corps doit ejlre ouuert (fo éclairé, au fit 

rustaomlucidû /• r» / i i r i t i> * 

erit. Et ficut lo- l Entendement pour conduire toutes lesjaculte^ de l Ame, 
lumbabuTe!' f0 p^urdrepr toutes les aêlions humaines de la vie , doit 
"• ejlre vigilant & fort conjîderé. En S. Luc. Chap. u . 



MEDITATION SU CETTE 

féiziefmc Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la prejènte Vérité. 

Omnibus mobi* 

Ibuimobilioicft SkfgfiM Pr Es que Je Sage a die qu'il n'y auoit rien de plus 
gitaucemvbiquc SSjSk mobile &: de plus agi il in t que la Sagcfic, il nous 
niunjv^"" 1 ^^^^C donne trois belles propriccez de fes a&ions qui 
s*?. 17. * ont mcrucillcuiement eclatte en la Vie &c en la Conucrià- 



* 
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tion de I es v s-C h r 1 s t qui eft la Sagcflc increcé & in- | uîo f îc er P° 4 * 
carnec, &: qui nous apprendront auioufd huy a corriger liem former, & 
trois notables défauts que nous apportons d'ordinaire à nos >• q'»ï« omnu 
actions. Ces trois Proprietez font, prcmicrcmcnr, Qtfelle ^JV.' 
côfidcrc tout depuis vn bout iufqucs à l'autre, pour pouuoir 
paruenir à fes fins. Secondement , qu'elle y paruient puif- 
iamment, y apportant les moyens propres &: efficaces pour 
cctcfFct. Et en troiiîcfmc lieu, Qiùrllcdifpoicdctout tran- 
quilement: tempérant fa force & fon efficacité d'vnc gran- 
de Douceur. 

Les Vices contraires que nous auons à corriger fur le mo- 
dèle que nous prendrons de quelques actions de Iesvs 
Christ conuerfant parmi les nommes, font ces troisd'où 
prouiennent les autres: L'Inconildcration,la Lafchcté, &: 
l'EmprciTe d'cfprit. 

La première action dcNoure-Scigncur,qui feprefente à 
méditer, cftfbn Baptcfme&fa Solitude de quarante iours 
dâslc defert. C'cfl là où nous aurons maintenant a appren- 
dre à cftrc considérez, & à faire tantd'cftat de la Confidc- 
ration, que comme porte la fcizicfmc Vérité qui nous cft 
propoféc, nous reconnoiffions qu'elle cft à nos actions ce 
que l'œil cû à noftre corps. F "? 

Kcprctcntcz-vous premièrement fainct Ican qui prêche um&p r «a». 
dans le defert, qui cft entendu de tous les Itiifs, qui les ba- ba F , ' fn:uin 
ptife, qui les exhorte à lapenitence, & les difpofc à rece- r^fiiWm" 1 
uoir JeMcffic qui doit pareftre en peu de temps, dont il pr«a*©w»r. 
n'efl: que la vo:x , le Precurfeur, &c le Héraut. * \ l " r 

Regardez en-aptes comme à la mefrne heure quefaincï 1 d« » p « & 
Ican parloit de Noftrc-Scigneur, voila qu'il arriuc , qu'il fc iiSSTïba- 
prefente àLuy ,pour cftre baptife comme les autres? D'où >n! .unnu ab 
le fa inft Precurfeur pritfuict de le faire connoiftre au peu- ^ ^ ^/l '° * ^ n ** : 
pie, de le déclarer pour leur McfTic ,pour leur Seigneur & dkatot^kem: 
pour leur Rédempteur, commençant Je premier à le re- Vc,k,t <j" 
connoiftre en cette Qualité, s'humiliant en fa prefcnce,$: ouujnonfijm 
proteftantdcuant tout le peuple, qu'il n'eftoit qu'vn de ï<*s ,<, »i nM P»° i 
plus petits Scruitcurs&des moindres de fa maifon. A mef- Jomglamc*l- 
mc temps voila que le Ciel s'cntr'ouurc ,&:quclcfaincT: Ef- ccamcmcium 
pritdefccnd fur luy en forme de Colombe, &c cependant ■ 
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JSaac*" 1 ^" c l uc toute l'afliftance cftoit arrefteeà regarder cette mer- 
danem , ad Ioan- ueille, vnc voix fut oiiye du Ciel , qui parlant de la part du 
"ct?r v x t b b * plllj * Pere Eternel deelaroit hautement que c'eftoit Ton Fils 
Et cccc aperti bien aymé à qui il auoit finguliercment te-irrcuocablemcnt 
funt ci cœh, & communique toutfon Amour, toutes Ces Grâces &c toutes 

De, deleendcn- ics FailClirS. 

tcitificui colum- Voila ce qui Ce paffacn Ton BaptcfmCjOÙ vous auezà rc- 
iVm frMr'ft-™ marquer la première propriété de vos actions, qui cft la 
Et cc<c vox de Confidcration qui paroifl particulièrement en cette action 
He * en K fi"u» ^ c Icfus-Chrift. Rien n'y cft précipite, rien entrepris mal 
mèuidilea'us.iu à propos ou cmbraiTc légèrement, comme il arriuc dans 
M uo mihl coni " vos avions , où vous vous'icttez pluflolr que de vous y. 
ai mL\ ». porter, &: fans regarder ce que vous allez faire : mais tout 
a iplc i.fus cra y c \\ conlîderc , roiit concerté Se compaflTc. Iefus attend 
anuutum tSgiw î a £ c Cr^ricê ans déliant que fc mettre àprcfcher & à 
ta. conuerfer parmy les hommes, par ce que c'eft l'aagc le 

E^teftiir.oaiuro P ms propre & compétent à cet orîicc.. Il -attend que fon 
pcrhiboit i- .n precurleur difpofc les Efpritsdc ceux àqui il doit parler,, 
ncidiccfu : ; ^q U »,| a i caC q U i s vnc telle authoritc fur le peuple qui foie 
dcfcerJcntcin capablcdc luy fcruirdc témoignage, parce que cela eltoit 
^uafi coiumban- p| us f cant Ce faire ainfï connoiltrc par Con moyen que 
fit C f*pci* eum?" de s'inftruirc &fc pouffer Luy-mcfme. Il commence à faire 
Et ego vidi, & deuanr que de parler en receuant Luy mcfmc le Baptcf- 
p^îubui'ijuia mc > & en s'humi liant comme vn pécheur , parce que c'eft 
tue cil films par où il nous faut coufîours commencer, $c parce qu'il 
Dci- nous aprend mieux cette leçon par fon exemple que par 

c<rpu Lefns fa- aucun diicours. Et d autant quil importe Jurtout, pour 
ceie ëc docerc. D jen faire nos aurions, de les faire en Efprit &: pat Grâce, 
Sic e»im decet plutôtquepar inclinatiô de nature, il voul ut fe mettre au flî- 
Dofl noDiere om« toften prière, &: rcccuoircc Sainct Efprit; quoy qu'il enfuit 
j ,liam * rcmply, pour nous aprendreà le demander, &c à nous humi- 
lier comme Luy: car c'elt lors que le Ciel s'ouurira pour 
Et leA baptHaio nous rcmp i ir d c f cs Bénédictions. ' 
mm eft cccium Que lila Coniidcration nous aprtfndà n citrc point pre- 
* Refendit s P j. € jpj tcz & tranfportcz' par nos mouûemcns naturels , elle 
L*f.\. nous raitaufli entendre qu il ne huit pas cltre lents Se pa- 

„ , reflfeux quandil plaiftau Sainct-Efpritdc nous toucher &: 
Spiruu regiccTus denous porter a quelque action. Ccit pourquoy Noltrc- 

Seignour 
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Seigneur Ce Tentant à la mefrac heure pouffé de s'aller rcti-/ fti li ,r4 * n *' i 
rerdansvn dcfcrt&rd'y paQcr quarante iours en icûnc,en SfinîcfeîiS 
folitudc , &cn prière, deuant que de parler au monde ,il Ce d'tbuiqoadra- 
laiflc conduire, il s y en va, & y demeure autant de temps ^"4. 
fans boire ny manger. 

Maispourquoy ce defert, cette Solitude &: ce Silence? 
Que faifbit-ilîque pcnfoit-il tout ce temps-là? Ah mon 
Ame, que cela nous apprend en cor à eftrc confiderez dans 
nos entreprifes & dans nos avions! Il eft vray que Iefus 
eftantla SagcfTc mcfme, n'auoit que faire de prendre du 
temps ou de chercher des lieux propres à méditer, Se à con- 
hderer: car il voyoictouten vn moment, il fçauoit tout; 
mais parecque fes a&ions deuoient eftrc nos inftru&ions , 
Se qu'il nousdrcflbitvn Modèle d'Agir que nous deuions 
regarder pour nous y conformer, il fe retire en cette Solitu- 
de, commepourpcnfcr&pourconlidcreràccqiu^ ^ 
enconuerfantparmy les hommes, comme pour prcuoir tout 
ccquiluydoitarriuer,afm de s'y difpofcr Se de s'y tenir 
preft, comme s'il euft eu affaire d'vfer de ces confiderations . n . 
pour n élire point furpris , ou pour ne laifl'er rien de Ces S23525"? 
ûcuonsi Mais non, il n'auoit point bcfoin de toutes ces vt cor^ 
prcuoyanccsi C'cltnous qu'il appclloit dans cette Sol.tu- 
de, ccft nous qu'il mftruifoit par fon Silence, c'eft nous 
qui nous deuonsamfi retirer deiunt que rien entrepren- 
dre d important, ou pour entreprendre ferieufement l'af- 
faire de noftrc Salut, pour aprendre d'agir en toutes nos 
actions par Confeil, par délibération 6c par vne telle con- c.ubooî confilii 
lidcration que nous ne nous repentions ïamais de ce que ftatue ; ccum; ... 
nous rauons , ne raiiant ïamais aucune affaire qu'après y ^udpiam.no. 
auoir autant penieque la chofe mérite I» im omnibus 

C'eftpourciaqucnous nous rôtirons tous les ans dans 
ce L ,,..LKts , ahn de prendre des Confiderations oui "?"•"'«" »**B 
forent capables de nout conduire toute l'année: c'eft pour %Z 
cciaquonprendcncorevniourdansciuquemois vnc ma P«« J "' C . 

qu ence lo firo^iulk plus commodément faire vne Re- 
flexion fur le paffé, fur leprefent&fiu-rauen.r pour cor- 
«get,pour P rcuo«' Se pour délibérer tellement fur tous 

2 
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les cuenemens qui pcuucnt arriuer, qu'il n'arriue rien , fi 
faire fe peut, qu'il ne foie preucu, & à quoy on ne foie preft 
& refolu. 

o-uli tui rctta C'cft enfin fur ce modèle de Sagcfl"e&: de Prudence qui 
viieant, & pat- reluit dans I e s v s-C h r i s t , qu'au temps mefmc de ra- 
pebr» ,tux ptx- ft\ on on f c c j cnc {] prefcnt à foy-mcfmc qu'on en confiderc 

cédant ctclfas £ 1 i- j j r 

tuos , dirige le toutes les circonftances, du lieu, du temps, des perionnes, 

mitam pcdibns J cs moyens, 6c fur tout de la fin pour ne rien faire jqu'aux 

»!* \u«°ftàbi- nicfmcs fins de la Grâce Se de l'Efpritdc I e s vs,qui trauail- 

îicwur. lcaucc nous , &puis qu'il ne trauailic iamais fans quelque 

Fr ' u ' * deûcin, nous n'en fçaurions auoir de plus noble que ecluy 

i , qu'i4 a pris. C'cft cette Confidcration que Dauidlaifla par 

Contortaie «*« v/*n*»i 1 j • 

cfto vu, & ob- teltamcnta fon fils Salomon, ne Iuy recommandant rien 
fema euftodsas tantau litdcla mort que d'cftreainfi prefcnt à Luy en tou- 
^Tn n buic S C, in U '' tes fesadions. C'eftoù ce filsdeucnu leplusfagedcs hom- 
▼iis ciu» , vt m- mes met fa grande Sage (Te , que de prendre ainfi garde à 
"ffij^ a tout ce quel' on fait. C'cft cette diferction que le grand 
quoeumejuc te fain& Antoine appelle l'œil &: la lumière de noftrc corps, 
vetterij.^ c ' e ft. \ ^irc l a conduite de noftrc vie. C'cft enfin cette Con- 
Sjpicpiia\c*îUdi fideration quia feruy de fujet à faincl: Bernard , de cinq 
cft imciiigcte beaux liurcs qu'il adrefte à vn Pape, afin qu'ayant apris à fc 
rr»». 14. gouucrncrpar ce moyen, il en gouucrnc mieux .toute I c- 

Hxc eft diferetio gli(e. 

hirtrn^wrp'c- 0 mon 1 E s v s vous av d'obligation, ôc pour le 
xis in Euangdio temps que vous aucz pris à cpnfidcrcr fur la vie que vous 
nuncupatur. alliez entreprendre, & pour ce temps que vous me don- 

C.ifl. C«U t. cap. 1. ... T \ ., r r * n • / 

Qiiod enira ifl nez maintenant, ou 1 apprens que vous ne vous cites retire, 
oculus çoipor, qu'atfin de nous inftruire combien il cftoit important d'v- 

hoc imdlcclus > , r , -r r ' 1 

cit animx. fer de conddcration en toutes nos cntrcpriies, loit pour les 
s. chryf. commencer , foit pour les continuer , foit pour les accom* 
M^TI&m! P Iir - Adjouftez,s'il vous plaift, cette faueur a*x précéden- 
tes, que ic puifTcfi bien maintenant confiderer ÔC recon* 
to noiftre mes défauts fur ce fuiet,quc ic rcmedic.au pafte, Se 
pouruoyc à l'aucnir. 
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II. POINT. 

Réflexion fur la vie f^ffée, & furl'cjlatprejênt. 

TL v a trois Vices oppofez à cette Confidcration, que vbinoncft fefèj 
vousdcuczreconnoiltrccnvoltrc Viepaiicc, & en vo- «Abonurr» «c 
ftre naturel pour y pouruoir. Le premier cil la Précipita- <i«> fcnii.os c.i 
tion qui vous poulie a parler , a entreprendre, a vous letter j ct Pr99 l9% 
dans les compagnies , dans l'cftudc ou dans les occupations, 
pluftoit par va foudain mouucmcnt de* Nature que par 
choix & élection $ d'où s enfuit que toute voftre action n'e- 
ftant faite que par ce mouucment naturel, elle deuient 
toute naturelle , & humaine, (ans rien retentir de fpiritnel 
6c de furnaturcl, qui cft vnc fourec de plufieurs &: très- 
grands défauts; Déplorez ce malheur.. 

"Lcfccond vice eft vnc Légèreté d'Efprit, qui s'égare & pifl.p.nrureo- 
fe dnicrtit facilement de 1 attention qu il dcuroit apporter ° on eft t ^ niu 
àTaction ptefentequi fcpâfTe: pour l'accomplir aufti par- limn.jwiy. 
faitement qu'on fçait,&qu'on peut félon la Grâce, fcfclon ^^JJ^î 
la qualité de l'action. De là viennent les immodeftics de letfairpex prau» 
tout le corps, les imperfections de toutes les actions , les a s ttc >*numqua 
penfee oyfiues, les paroles impertinentes , les emplois du irattaïc. Oume 
temps inutils, les vifites, & les conuerfations fans aucun l i uod &«unt cac 
fruit, les cltudcs mal réglées, les Oraifons , &: les dcuotions ï a ïicattt!S* 
fans goult & fans rcfpct. RcconnoilTez la part que vous aucz âaarçtftftiimi 
en cous ces manquement, ; 

Letroiilefrneeft après faction &: au cours de la iournec gnofcunr,Ancô. 
qu'on n'vfe point de Réflexion d'cfprit fur foy-mcfme; mais t i? c 'c? 0, ." m 
qu on s en va porte par 1 impctuolite de fa Nature, comme M uonHic al* tpfa 
par vn torrent fans l'arrcftcr, d'où il arriue qu'après auoir. '. 0 S ,latI ° n,J 
fait mille fautes, on n cnconnoiltpas vne. Carlamauuaile & c . s.c?^ a f . 
accouftumance de viurcainfiàTahandon de fon naturel, ne 6 
permet pasàl'Efprit, & à la Confcicnce de rcconnoiltrc 
qu'il y ait du mal où il n'y a pas de grands pechez, Se quel! • 
mefmeon cftaucrty . ons'cxcufcfurfa couftume &fur fa. 
façon d'agir, comme file vice nous pouuoit extufer. O 
qu'il faut auoùcrque l'inconlidcration eft vn grand vice, 
puisqu'elle nous ofte la connoilTancc des autres vices. 1 

2 ij . 
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III. POINT. 

Kefoluùcn pour taduenir. 

s. *nn. t. it TA Vifquc fainct Bcrnarda eu cette Grâce d 'eferisc de ce 
c>nfilc 7 . fuict plus amplement, &: plus particulièrement qu'au- 

Quidram adom cun autre , formez vos rcfolutions fur ces trois Auis qui fc 
qu«!pfiw S' r rcnncnc ^ e ^ cs Efcritt . Le premier cftdc faire vn tclcflat 
oit pacrci beni- de la Confidcration pour Agir comme il faut, que de cho- 
gnaqoadam pr*. f c quelconque; parce que, dit-iLc'eft le moyen le plus vni- 
facit.prxagcnJo ucrlcl quenous ayons pour appliquer toutes les autres par- 
quoJam modo & tics neceflaires à la pefection de nos actions . d'où vient 
\wx agcn.1.-» fqtttî < l ue " la Coniideration nous vienta manquer , nous man- 
Et ptuj ùmqaï. quons de tout le refte. C'cft l'œil de noure conduite aulÏÏ 
t d ^fu ? um",dcft ncccflairc pouragir fans faillir , comme cft l'œil de noftrc 
mcjjtcm de <|ua corps pour marcher fans tomber. 

criiur, pur.ficat Lc f cconc j a d u j sc ft , que nous app'.iquonsja Confide- 

confideratjo : De- v , n , r 

inderegic affe ration a tcgler nos attcctions , ou li nous les auons délia re- 

ftu$,dirigiraflii«, glées , que nous appliquions ce règlement à nos actions, 
cornait cxcdlus. ? r n. j 6 ^ i 

Componit mon?, I- a ration elt , que quand nous nous portons a quelque 

vitam honeftat action Ci nous n'vfons de Coniïderation , l'obict de l'a- 
ie ordinat. £j on cxc j ccra ai |fli-cofl: la nature à quelque plaifir , à 
quelque intereft , ou à quelque ambition &c vanité & la 
nature cftantainiî déréglée, elle déréglera toute l'action , 
comme nous n'exprimemons que tropfouuent; de forte 
que pour remédiera ce dérèglement d'action , il fautreme- 
dicr au dérèglement de l'affection i&rc'eftparlaConfide- 
ration qu'on y remédie quand on fe reprefente les Vérités 
que nous auons confiderses pour détacher nos cœurs des 
arfcérions natutelles de ce monde ,Sc pouraprendre à nous 
abftenirdc ces mouucmens qui font caufez par les obiers 
qui fc prefentent. 11 faut donc le les reprefenter, ou pour 
preuenir le mouucmcnt naturel, ou pour le régler, s'il nous 
preuient , par la Règle que nous nous fommes donnée de 
n'agir que par Grâce , & que par Efprit , & non pas par na- 
ture &par humeur. 

I <Lc troiûcfmc & dernier auis comprend tout l'cxcc* 
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rieur de nos perfonnes, de nos actions, de nos déporte- *efoemo dioioa 

a* , ' i . • rum pâmer & 

e nosemploys, oc de tout ec qui nous concerne j-humanatû fcicn 

afin que tout (bit fi bien compofe & iuftement drefle, "«««onfeit 
qu on ne voye rien que d hone(tc,& de bicn-icant en toute t - u ç 4 aiftonnlMi 
noftrc vie; Qu'rln'yaicpointd excczn'y de défaut, qu'il n'y hûtiacogiMpar 
aitpoint d'ignorance à ne pas f auoir ce que l'on doit faire, î"^"/ *«* 
oud'inconliderationà ne pas pratiquer ce que l'on fçait ; Ycftigat,?cnil- 
Qu'il ny ait rien de confus &: de négligé ; Que tout foit en ' niIi * e ««>inac » 
ion lieu ; Que tout le paile en ion temps , $c que 1 ordre expiorar. 
règne partout; Qu'on preuoyc le matin ce qu'on doit fai- Hxcertqo* 

— i : . /^v » r i c t ^ amenda prxordi- 

re leiour; Qu on penieen le railant comme on apreucu , „a r , adU recogr- 
dc qu'on reconnoifTe le ioirou après l'avion, fi on y a penfe vimhiim- 
comme on dcuoit. Qu'on prefTcnte les contrarierez qui ^incotîcaum 
peuucntarriucr, afin que quandcllcs arriucront , on neles am correthonc 
rcflTcntc point, en forte qu'on perde l'Egalité d'Efprit; mais ;]> en5 - 
que piultolt la Prudence ayde a la Force , afin que la Force piorpciisaducrf» 
conicruc la Prudence . piafcnut , in 

O mon Dieu , s'il m ctoitaufli facile d'agir dans Tocca- ni^fênmfnao- 
iîon , que de penfer dans l'Oraifon comme il faut agir! ™m aiterum .for- 
mais la difficulté cft, d'en venir à la pratique. Mon fils, fi tu jSS*"" 1 
conlidercs bien dans l'oraifon comme il faut agir , tu apren- id*m fwfitfi 
dras comment il faut furmonter cette difficulté que tu s b ' rnt 
crains a la pratique : & l'vn des moyens plus propres pour la 
fumonter , c'elt de conferucr la Confideration que ru au- 
rasprife à l'oraifon , pour t'excitera la perfection de toutes 
tes actions, nonobftant toutes les difficultcz qui fcprcfcn- 
teront ; car s'il eft vray au temps de l'oraifon que tu dois te 
comporterparfaitcmcntentoutccquctufais, il fera aulli 
vray lors qu'il faudra agir : &c fi la nature citant emeuë dans 
l'action, ne voyoit pas cette Vérité, la Confideration ou- 
ure les yeux de l'Efprif , ôduy apporte la lumière pour la 
faire connoiflrc aulli bien en ce temps de l'action , qn'cm 
l'oraifon. 
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AM^EGS' VB LA M£7>ITJTI0Of SV7^ 

U feirjefme T"erite\ 

l POINT. 

DecUrdtion de cette feiyefine Vérité*. 

Q' Vand le Sage parloit de la Sagcfle,& qu'il difoir qu'elle agif- 
foitaucc cSnfideration.auec Force «c Douceur .1 parloir de- 
lefcaXhp qui cftla SagclTc inercée & incarnée, & il nous decla- 
roic «oisbellei propriété», dont le Sauueut de nos Ames perfc- 
<tionnoit roures Vesaûions qui nous doiuent fcru.r de «odek pouf 
epprendre à Agir , courre ces trois notables 
P or;onsdWiuairc,quifomrincoufiderat»on ULafchete,& lEm- 

P "%t?iere P ro F rietéqui eftla Confidcrauon.sWcnd de Ton 
BapceL cV de fa Solitude 'dan. le ^ert.Nous voyons dans fonBa- 
Ptcfmc qu'il n y acirconftancc qui ncloïc compaflec auec tant de 

apprendre acftreconf.derez , foie qu » «rende 1 M 8^ c "J 

p P o P «r le merrre à la Pi ed.cacion foit qu'il t^^SSS^l 
a-t duWé les cfprits a le receuoK.foit qu il aille fc faire baptiler corn 
SS q«Mlfemette 

<; Ffnritouidcfccndfurfatcftccn forme de Colombe, lout cela le 
Lin? fi i propos, qu'on voi, b,c„ que c'eft U Conûdet.t.on qu, 

te fcïïîK&i voir encot.plus clairement qu'il n'entrepre- 
nou rfen quC es y auoir long temps penfé , & qu'aptes auoir tout 
Zfid'^ voila qu'il fie retire aans^nDefer. deuan, que de femet- 
Spttffl , U connerferparmy les ^>£*£%*> 
re la refp.ee de quaranreiours & autant demi.ts ,a confideterce 
qu'îdiZer ce qu'il feroit dans fa conuerfat.on pour nous ». 
pTcnd* q"e fi L?y qui n'auoit point befoin de ««««g*»* 
«s confiscations pour fçauoir ce qu'il auoit à faite , s en veut 
SI /eomm'es'ilenauou bçfoin : nous quH femmes 
naturellement fi inconfiderez, combien d.uons ^«gfcri *• 
foin&de p.udcnce pour ne rien faire qu. ne fou ^°~ } ^ 
la Confideration cft i nos actions ce que 1 <r,l efl a noft ce ps, î«« 
J e nons nous attendre de nos aû.ons que des cheutes S. des detc- 
nlemèn, ficet a.ln eftouuet, & eclaué i O Sagelfe éternelle qu, 
m f a«ez fa, cette faueur dem'attiter icy dans cette faute «trame, 
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prie, nuec moy pour me faire connoiftre mes dcuoirs: Car mon Dieu, 
ce n'eft pas tant la Solitude qui nous aprend vos volontez, que voftrc 
Sa^clTc qui fe reçoit dans cette Solitude. 

^ II. POINT. 

. Refleïïion fur U vie pa(fêe y & fur l efiat prefent. 

Si vous vous connoifTcz bien, vous reconnbiftrcz trois défauts 
qui vous font arriuez pour l'ordinaire, au commencement, au pro- 
grcz,& à la fin, ou après vos allions- 

Au commencement, vous vous y eftestrop précipité, y allant plu- 
ftoft par impetuofité que par élection, par mouucmcnt de Nature 
que par conduite de RaifonèV de Grâce. N'cft il pas vrayî 

Au progrez, vous vous diucrtifTez de l'attention qui cft requife pour 
accomplir parfaitement l'action, ôc vouseftes, toute autre part que là. 
où vous deuez cftrc: vous faite toute autre chofes que ce que vous 
deuez faire. Qjûm dites- vous? 

A la fin, vouslaidcz la befongne imparfaite, quand vous n'vfcz 
point de Rcflcxiou n'y d'Examen pour voir comme clleacfté faite: 
car il ne fe peut faire qu'il n'y ait beaucoup de fautes que la Réfle- 
xion corrigeroit , comme on corrige Içs fautes de l'cfcriturc par la 
rcueuc & par la lecture qu'on en fait, après qu'on a écrir. N'y a-t'il 
pas la dequoy là vous rcconnoiftrc? 

Ces trois fautes ne Ionique les chefs & les fources de quantité d'an- 
tres qui cri fontprouenues, que vous deuez déplorer h vous les con- 
noifTcz; Et fi vous ne les connoifïez point, vous deuez déplorer da- 
uantagcle défaut de voftrc ConGdcration, qui vousofte maintenais 
Ja connoiflanec de tant d'autres défauts de toutes vos actions. 

m. porîf3\ 



7^efolutio7t pour r*uenir. 

Sainct Bernard quia cerrit d'cxccllcns liurcs de ce fuict, vous do».* 
ne trois auis, fur lefqucls vous dcuczprcndrc voftrc Rcfohmon. 

Le premier cft, de faire vn tclcftat de l'vfagedc laConfidcrarion, 
comme fi toute la Perfection de vos actions dependoit de cet vfage. 
C'cft l'oeil & la lumière tout cnfcmblc, voiez ce que c'eft que l'œil 
au corps & le Soleil au monde. 

Le i • cft fort important, Que pour bien régler voftrc ac"tion,vous 
régliez voftre affc&ion qui eftant corrompue par l'obict qui fe pre- 
fente, corrompt l'avion ,fi laconfidcration des Ver irez ne la préfér- 
ée. Si vous n'entendez pas cet auis , faites-vous en inftruire, car 
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il eft trcs-necefTaireicV: fi vous l'entendez, refoluez vous à le mettre 

en pratique dans les occafions plus dangereufes où ces affections du 

cœurpéuuent cftre altérées. 

Lctroifiémc cft, que pour ne rien négliger de voftrc extérieur cV de 
toutes les circonftances qui appartiennent a la pcrfc&iô de vos aûiôs, 
de voftrc office, de voftrc cmploy, de voftrc conuerfation , (bu ait 
parler, foitau marcher, ou à quoy que ce (bit qui vousrcgardc, vous 
apportiez autant de confideration qu'il en cft de befoin: non pas plus 
qu'il ne faut, de peur d'eftre trop affc&c & étudié dans voftrc exte- 
'ncur,non pas moins auffi, de peur d'y cftre trop néglige. Que l'ordre 
icla modération régnent par tout, Que la Confidcration donne les 
Loix à ce Royaume d'ordrc:Quc ces Lois foient gardées auflî exacte- 
ment dans les aâhons, qu'elles font confidcrcc$& reconnues verita* 
blcs dans les Méditation s: Car les Vcrirez éternelles font toufiours 
Vcritcz,auilïbien au temps de l'action que de la Meditation,& fi el- 
les paroifTent autrement en vn temps qu en vn autre, c'eft que vous 
vous changez : De forte que fi vous les vouh z voir en leur mcfmc 
beauté, il faut que vous foyez toufiours auifi égal, que la Vcritci 
mcfmc. 
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DIX-SEP T I ESM E VERITE. 

Que c'eft à la Force d'exécuter ce que laConfîdera- 
tion nousmonftre à faire >& que c'eft de Iesvs- 
Christ, que nous prenons cette Force. 

NoflreMaiftre nous auons trauaiHê toute la nuit, fans rien Prxcc P^ or p« 

i . r n i » ~b ' tamnodlcmla 



ro- 



quantité de poijjbns que le ret ne les pouuoit porter, ny 
Pefcheurs les tirer Sans emprunter des Forces. Et ce a ui rcru î" p,fc,r ' n,ul " 
luit de la Vocation des A poltres : Au chapitre j. fani > nimpcbam* 
de S. Luc , & en S. Matth. chap. 4, & 



ent qui étant ia 

*Ha nauij vt veai- 

rent , & adiuua,- 
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dix- fcptiefmc Veritc. * 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la pre fente Vérité. 

A féconde propriété de l'Agir, que nousvr^ucad 
auons remarquée en la Sageflc, &: que nous fortlter -. 
dcuonsrcconnoiftre enNoftrcScigncurjpour^ 
l'imiter en toutes nos avions, c'eft la Force & 
laVigueurd'Efprit,quinous fait exécuter & 
accomplir parfaitement ce que la Çonfidcration nous 2 
monftrc qu'il falloit faire. C'eft l'Ame & la Vie de l'Avion A zana S Farte « 
que cette Force, fans laquelle dans tout ce que nous en- rcS P irir u^i,dt- 
treprenons, nous ne faifons que languir par vne certaine dam d °vo« Cm lu ~ 
Jafcheté.naturcllc > qui dùfcrc touûours de commencer, confoicaa^u"*' 

Aa 




• 



>» G JL€ ri. tour aes exercices, 

jion ditîoluantnr ou 

m en 



.manut vcftrjr, cri: 
• Mr meiccsopc 
ti v Jho. 



qui s'ennuye aulîi-toft de la befongne qu'elle cft com- 
ncée, & nous fait pafl'cr à vne autre, fans l'auoir accom- 
plie au point que nous dcuons. C'cft donc bien à propos 
que cette dix-fepticfme Vcritc nous clt prefentée fur ce 
fujet, &:quc la Vocation des Apofhes fe rencontre heu- 
reufement à méditer , pour nous faire reconnoiftre , &: ap- 
prendre cesdeuxpartiesde la Vérité qui nousefl: propofée: 
Que c'eft à la Force d'exécuter ce que la Conlideration 
monftre de faire : Et que c'eft de I es vs- Christ, que 
nous prenons cette Force. 
AmbuLms icfas Apres que Noftre Seigneur eut palTe les quarante ioun 
iuxta marc g jh- fa n$ la Solitude du defert, &: dans la conlideration de 

Itx wdit duos Ira- - . » i n . , 

ttcs.Suuonçm cjui l'ouuragc de noltrc ialut qu il alloit entreprendre, le voila 
▼ocatur Pctrtis, & au flfi-toit qu'il va exécuter ce qu'il a iugé eftre de faire. Il 

' Andrcatn hatrern 1 . -, j 4 n r i-i 

<ias, micr«nte*rc- commence par la Vocation de certaines Pcrfonnes dont il 
te in mare i erant fc veut feruirpour conuertir les autres jU voitdes Pcfcheurs 

*oim piicatorcs , fuf ^ Gah j éc ^ & f<; connoiftrc a cux ^ d > vnc 

Mati.4. parole qu'il leur dit, il les attire à Soy, fans neantmoins les 

pue n» airum , & rct i rcr cn corc de leur mcfticr,iufqucs à ce que les rcuovant 
incaptuiam, &c. vne autre roisqu ilsauoicnttrauaillc toute la nuit fans rien, 
l»<>s* prendre, il leur commande de ictter leur filet en vn certain 

endroit de la mer. Ilsluy obcïiTent, &au premier coup de 
filet, le poiflon vint, & futpns en telle quantité que le rct 
ne le pouuoit porter, ny les Pcfcheurs le tirer,fans emprun- 
ter des forces : & la pefche (e trouua fi heureufe qu'elle 
remplit deux barques, & lesfurchargea tellement, qu'elles 
eftoient prcfquc en danger d'aller à fons. Ce que voyant 
Quodcam vide- fainû Pierre, qui auoit fait ce coup miraculeux d'vne fi bcl- 
ret Simon Petnis, le pefche,fe trouuaaufli toll tout changé &refoludcqiut- 
rT ? cl ?ln.*i;£ C ^. ter tout, pour (c donner entièrement a Ccluv dotftil ref- 

nua Ielu cuems. • i r • /r - 

Exi à me, quia lentoit la rorce & la piiillancc ; &u rutaufii-coiHùiuy des 
homo peccator autres Apoftres , qui dés lors quittèrent tous leuiftfrarcns, 

fum , Domine. , ■ , . » * * r r • » n 

Stupor enim cir- tous leurs biens, 6c toutes leurs hlpcranccs, ponrneitre 

cumdcdcrat eum, pj us q u ' a IesVS-ChRIST. 

&omnc$quicum * «• * _ xt n. c J ~- J» 

illo étant , in ca- Voyez vous comme Noitrc Seigneur ne tarde point d e- 
pturapirctûci'nam xecuter ce qu'il a proictté î Voyez- vous comme il fe met 
!w P ^ S UcoI aulTi-toft à trauaillcr, & qu'il trauaillc fiTortement , 6c fi 
bum& îoannem. puiiTarament , qu'il fc fait obéir des Créatures infcnfibles, 
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& des Hommes qui le fuiucnc aufli-toft qu'ils en fentcnt Et ÂibduAû a* 
le mouucmcnt ? O quelle force & puiiïancc de Ies vs,""^ 
d'attirer ain il des hommes à fon feruice, à la première pa- fccuti funtewn, 
rôle qu'il leur dit ; & des hommes attachez à leur mcfticr. ,M - 

%z i* * Luc 

& à leurs bicnSjCommc eftoitparticuhcrementfain£t Mat- 
thieu , qui fut appelle vn peu après , &: qui futauflî docile,. 
& aufll prompt de quitter tout au premier mot qui luy en 
fut dit, comme tous ceux qui n'auoient que leurs barques, 
& leurs filets à laiflcr. 

Mais pourquoy prend-il ces Hommes ignorans pour Non qw«finic^«>- 
conuertir les autres ? Ccftcncor pour mieux monftrer fa t0 rcm[Td è^ u- 
Forcc, & fa Vertu , quand il conuertira tout le Monde par catorducratuldi 
Je moyen de douze pauurcs Pefchcurs , qui n'auront de [" , P or * JO "iD. 
rorce ny de vertu , que ce qui leur iera donne de I e s v s- nus Orator , Ccd 
Christ. Et pour leur faire voir ce que nous fommes (ans P r,us Petras P if- 
Luy , &: ce que nous pouuons aucc Luy, remarquez que, creder/' olacoc. 
Quôy qu'ils cufTcnt trauaillc toute lanuitàpeichcr, & que & impcxaur. 
ce ruft le temps le plus propre pour la pefchc , ncantmoins Ej^f chri/toi 
ils ne prirent rien du tout>& le matin venu ne iettans qu'vn Difcipuios hami- 
coup de filet par fon commandement . ils firent cette belle lltcr nato *> inh»-- 
pelcnc que vous auez conlideree ? Neitoit-cc pas pour t os, vt qvidqoid 
nous dire , qu'il faut à la vérité employer tout noftre pou- magnum cflêm.te 
uoir , & toute noftre force poutexecuter ce que nous fça- c?s C "ret & faccre* 
uonseftre de faire: mais quetoute noftrcForccnc vicntquc 18. 
de Luy,nc vient que de la Grâce qu'il nous donne pourfai- %T , 'ti 9 ' * , 
rc ce qui nous elt ordonna , del r.xcmplcqu il nous a Iaille roi meus, fiducia- 
pour fçauoir comme il faut faire, & du Motif que nous ,Uera g*m,ac non 
auons de la bacree perionne , pour nous encourager a tra- mudo Jcfammca 
uailJcr à fon exemple. Domina» & 

Quand vous n'auriez point cet exemple, & qu'il n'y au- " u * lL **' 

roitque la feule Raifon à vous perluader, qu'il faut necef- ifa t%, 
fairement delà Force, pour exécuter ce qu'on aconfideré Sr£ ait PanIu,; 
&: reconnu c lire de taire, il lemblcquccc leroit allez pour Dommo.ac m P o- 
vous conuainerc, & pour vous exciter à trauaillcr : mais t€tu ™ tut * w> 
parce que vous pourriez ou prelumer de vos rorecsjou vous chrirto. 
en dcfrlcr tellement que vous ne feriez rien : 11 elt très zs.H<er t» t .6.£#. 
propos que vous vous feruiez de cet Exemple pour mieux 
connoiftre, & mieux comprendre la Vérité qui vous de* 

Aa y 
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Quidoi omnîi c j are , Que comme il faut apporter nccciTaircmcnt de la 
S^rcim Force pour agir puiflaramenc, 6c efficacement, félon qu'on 
qui omuiapotcft? pcut& qu'on fait : au lii faut- il reconnoiftre que cette For- 

î^*m5upiTf- cc nc vicnt P as ^ nous » P ouc nc P oint Plumer & nous 
Tum iii eo qui me en faire accroire -, mais qu'elle vient toute "de Iesvs- 
confonac ! Nihil C h r i s t, & qu'elle cft fi puifTantc 6c fi efficace à nous av- 
Vertu dariorem der, que nous ne nous démons ïamais de Luy , qu il ne nous 
rcddjc^uamquod affilie à faire ce qu'il nous commande - } 6c que nous le faf- 
?k on^^^Un fions fidellemcnt en veuëdefon commandement, comme 
ic fpcr.mt.An non fainû Pierre ictta fon filet fur fa parole, 6c en receut l'effet 

omnT'offibih'à ^ UC nOUS *Ç aUOnS ' 

iunt l lia animus» O fi i'eftois fi heureux que d'auoir vn tel fuccez en tou- 
û non priiumat ccs mcs actions ï Mon Ame , difons mieux , 6c fouhaittons 
foncru^i veibo" pluwfc de oc regarder en toutes nos adions que l'ordre 6C 
ecc. Je commandement de I e s v s-C h r i s t , ne defirons que 

fjjg ^ r îf ' de le faire en cette veuë comme faind Pierre, 6c puis laif- 
fons-luy tout l'cucncment du fuccez ; Car nous deuOtis 
eftrc afTcurcz que tout cc qu'il en ordonnera , fera le meil- 
leur pour fa Gloire 6c noftte vray bien. 



IL POINT. 
Refleùlion fur la vie pafîée, ft) furteflat prefent. 



j 



Econnoiflez la Lafcheté que vous auez apportée en 
toutes vos aûions , la caufe d'où elle vient , 6c les mau- 
uais effets qu'elle produit. Commencez par voftrc Leucn 
6c puis faifant laRcflcûion fur vos Deuotions , fur voftrc 
Office , 6c fur toutes les rencontres que vous auez de faire 
yfqucqtibmarcc- J c bonnes ceuurcs , ou de trauaillcren voftre condition, 
/f/it.™ 1 * auoiiez que vous eftes bien éloigné de laFcrucur que vous 
deuriezy apporter, que cc n'eft que lafcheté &: langueur 
d'efprit, que ce n'eft qu'à moitié que vous vous en acqui- 
tez, 6c que tous vos défauts &: manquemens nc viennent 
que par faute de Force. 

Que fi vous voulez fçauoir d'où vient ce défaut de Cou- 
rage , C'cft que la nature n'y trouuant pas fes commodi- 
tcz&fcs imerefts, 6c au contraire y reffentant quoique 
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difficulté , voftrc Efprit s'y laiiTc emporter , au lieu de lex- Emundântei uot 

ftx:r u v n. fi J ab omni inquina- 

re Jtlpric obey t a voftrc corps , au heu de rendre mcnl0 car ^, & 

voftrc corps obeyiTant à l'Efprit : Se ainû l'action fe refTent fpimus , vt cafti- 

dece defordre; &cc n'eft pas mcrueillc fi elle eft déréglée, fjjj 

puis que l'Efprit s'eft laiiTé aller à ce dérèglement que d'o- rcr vrramque fub- 

beyr au corps, au lieu qu'il luy doit commander, & fc faire ^""fi^Dc""*! 

obeyr. bcrnaculucon^i- 

Les effets qui viennent d'vne fi mauuaife caufe . ne peu- t , utum » cor P° tif 

« 1 • » 1 i decec efle rcdto- 

uent cltrc que mauuais &: tuai- heureux , car que peut pro rcm ( Dominatio- 
duirc vn Efprit qui n'a point de vigueur &c de courage, "»« fu* obtincac 
pour refifter à quelques difficultezqui fe pcuucnt prefen- £|™ c " r c ™ ' de 
ter dans les rencontres ? Quelle Vertu peut-on cfpcrcrfans qu*à. 
Force , puis qu'il n'y a point de Vertu fans quelque diflicul- mo " i,& dif - 
ce ,&:ou 11 ne raillcdelarorcepourladompter ?Quel vice rc fuo , frater cil 
neprouientdcla lafchetc,puisqucle viccVeft quvnaflu- °P cr * f u * 
jettiffement de l'Efprit à la nature corrompue, &c qucc'cft 
la lafeheté qui aftujettit atnfi mifcrablemcnt l'Efprit à la Pcr agrum homi- 
mauuaifc humeur ? Où fera voftrc mérite s'il n'eft dans vos ™ PRSlSS 
actions,& quel mente auront vos actions qui ne feront rai- pieueram vm». 
tes que par lafeheté, & que par des vices plutoft que par des . f 

, c n. J 1 J' 1 11 » n \ r n- Malcdidusqui fa» 

vertus? Etcc qui clt de plus deplorablcceftquclesaatons cit opus Domim 
plus nobles & plus confiderables de la vic,qui font celles de frauduicmer. 
Dcuotion , font les plus fujettes à la lafchctéi c'eft où Von£jï' s "f%™ r 
deuroit apporter plus de ferueur , & c'eft où l'on s'épargne 
dauantage.O mon Dieuique fera-cc que de ma vie, puis que 
mes Examens, mes Confelfions , mes Communions & mes 
O rai Ion s , qui deuroient réparer les imperfections de mes 
autres actions , font ellcsmcfmes les plus imparfaites, ÔC 
qui ont plus de befoin d'eftre corrigées & réparées. 



III. POINT. 
Refolution pour ïaduenir. 

REfpondcz à ces demandes , &: formez vos Rcfolutions 
fur vos Refponfes. Ne voulez-vous pas vous fauuer, 
&: vous cftudier à la perfe&ion de voftre Eftat, félon les lu- 
mières &: les Grâces que vous en auczrcceuës? Comment 

A a iij 
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penfcz-vous vous fauucr, & vous perfectionner, fi ce n'effc 
par vos Vertus? Mais comment vo , Vertus fc: ont elles par-" 
faites , Ci vous n'y apportez la Force qui cft necciTaire pour 
les perfectionner ? Penli'z vous pouuoir quelque chofe 
Sollicitudinc non fans la Grâce de Dieu ? & croyez- vous que la Gra.ce de 
pigrirSpirkufcr- d\ cu f à ff c C out,fi vous n'y coopérez , &c nctrauaillczau- 
feruienecs. tant quelle mente? Vous demande- ton plus que vous ne 
** , - pouutz ? ou fi vous pouucz tout ce qu'on vous demande, 
in prjefeuti qui- H aucz-vous point de honte de ne le vouloir pas? S il ne 
écm videtumon dependoie que de vous d'cfti c Riche, d'citic Fort, deftre 
mZiï^poL Doac.deftre Sain, & d'eftre en honneur, ne feriez- vous 
vcroftuéhito pa pas ce que vous pourriez raifonnablcment faire pour ob»*.. 
catiffimum exer- f^-nir ce oue vous délireriez ? & pourquoy donc ne faites- 

otatis pirr cam - ' * * n 

icddçt iuftit^r. vous pas tout ce que vous pouucz, pour cltrc partait , Se 
Ployer y.oétc- pourcftrc Sainft, puis que cela dépend plus de vous que 

Xiuta [axuTczt Cout lc rcu * c > & qu'on nc vous demande que ce que vous 
cite, & greflus rc- pouucz ? N'aucz-vous point expérimenté que quand vous 
ôosfaorepcdibu* yo rC p re f c ntcz fortement l'exemple de Iesvs-Christ, 
claudicans quis vous eftes allez tort &: courageux, pour taire tout j & pour?tF 
wrét, ma-is au- quoy donc ne vouslc reprefentez- vous pas toufïours pour 

tem fanctur. n r ce C 1 c j» i- % c»-i . 

Uetr. ix. c u fe touhours allez tort , ahn d accomplir tout ? 5 il n y a 

Quia mimici ho- rien de dilHcile quand on penfe àlESv s- Christ, U 
Sïï." iomt(ïlci penfée de Iesvs-Christ eft-cllc difficile ? Craignez^ 
E^oautcmadDo- vous d'en faire trop, ou d'eftre parfait ? Refpondcz,&: ii vos 
inimim afpiciam. Rcfponfes vous conuainquent , lahTezvous maintenant 
furmonrer à. vous-mefincs,par la forcede vos Raifons , afin 
que dans l'action- vous vous furmonticzpar la force de vo- 
ftre Efprit&dcla Grâce. 

Omon Dicu,ie m'y refous, &r j'en voudrois pouuoir fai- . ; 
rc dauantage pour m'acquitter de mes deuoirs. Mon Fils^Ç 
qui nefaitec qu'il peut, n'en feroitpas peut- cftrc dauanta- 
ge quand il auroit plus de pouuoir j &c c'eft allez pour t'a ^j g 
quitter de tes deuoirs, de te refoudre à faire, tout ce que tu 
pourras. . 
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ABRÉGÉ DE LA MEDITATION 

Sur U dix-fepiefme Vérité. 

1% P O I N T. 

Déclaration de cette dix'feptiefine'ferite. 

LA féconde propriété que le Sage donne à U SagelTc, ÔC que No- 
ftre Seigneur a gardée en fes avions, ceft la Force Ôc l'Efficaci- 
té pour exécuter ce que la Confideration a monftrc qu'il falloit faire. 
Oeil vnc Vertu qui nous eft autant n ceci la ire pour agir dignement 
dans noftre condition , que fon vice contraire, qui eft la Lafcheté, 
nous eft prciud.ciahlc. Nous en pourrions prendre l'exemple fur tou- 
tes les avions de Noftre Sauueur,qui ayans cité toutes raftes tres-fage- 
ment,n'ont pas manqué de Force ôc de Puiflance;Mais nous nous arre- 
lierons principalement à la Vocation des Apoftres , parce que nous y 
apprenons non feulement qu'il faut apporter de la force & de l'efficaci- 
té à nos actions ; mais encoreque c'eft de Icfus- Chrift qu'il nous faut 
demander ôc attendre cettr Force, comme il nous eft propofé dans la 
Vérité que nous auons à méditer. 

Conhdercz donc premièrement comme Noftre Seigneur fortant 
de fa folitudc.s'cn va trouucr de pauures Pefcheurs, comme il les appel- 
le, comme ils luy obeyftent , comme ils quittent tout, ÔC qu'ils le fui- 
uent. 1 ^ 

Secondement, remarquez en cette vocation la Force Ôc la PuhTan- 
cc de Iefus- Chrift.non feulement au miracle de la merueillcufe pefche 
que fait famée Pierre; mais en la foudaincConucrfion de ccsPefchcurs, 
oui fe laiffent auflï facilement prendre à fa parole , qu'ils auoient pris 
des poiflonsparfa puiflanec. 

Que G vous recherchez pourquoy il fe voulut donner des Pefcheurs 
& de pauures Ignorans pour Compagnons de fes trauaux , ôc pour 
Prédicateurs de fon Euangilc, vous trouuerez que c'eft encore pour 
nous faire mieux remarquer fa Force ôc fa Vertu, quand il produira 
tant de merucilleux effets de Grâce , en la conucriion du monde , par 
des Pcrfonnes qui ne font pas capables- dlopercr ces merucilles , fans fa 
Vertu. ' 

Troificfmcment , reconnoiflèz que Noftre Seigneur nous mon- 
itraru ia Force & fa PuifTance, nous fait entendre que nous fommes 
aulii de petits Tout-puifTans, Ci nous voulons coopérer aucc fes Grâ- 
ces : Nous pouuons tout ce qu'il nous commandera, comme fain& 
Pierre put faire cette belle pefche par fon commandement, comme 
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tous les Apoftres fc peurent conuertir, 5c comme ils peurent par après 
conuertir couc le monde. Quj auoit-ilde plus difEcile,quc des Gens 
de me Hier quittaient lî- tclt leur trauail,d'où dépendoit toute leur vie, 
ou qu'ils pcrfuadaiTcnt au monde de croire en vu Crucifié, comme en 
vn Dieu ? & neantmoins cela s'eft fait par la Force Se la Vertu de 1c- 
fus-Chrift. Or cette mcfmc force & vertu nous cftpromife pour agir 
& pour accomplir tout ce que lefus vaudra de nous : Nous deuons 
donc cfpercr que nous pourrons tout ce que nous aurons à (aire de (a 
part, pourucu que nous employons cette force : & nous la deuons em- 

Î. loyer , pour ne pas manquer à fesdcftèins , & aux moyens dont il fc 
crt pour noftrc Pcrfc&iou. 
Mais ('cachons en quatriefmc lieu , Que ce n'eft que de Luy que 
nous auons cette Force, Que de neus-meiroes nous ne pou u on s 
rien , non plus que ces Pcfchcurs ne prirent rien toute la nuit , quoy 
qu'ils ne ccrTaifcnt de trauaillcr, & que ce ne fuft que par l'Ordre, & 
la Pui/Iànccdc Icfus, qu'ils prirent leurs poiiTons : Dcmefme quel- 
que efpric, quelque talent , quelque force & quelque crédit que 
vous ayez, quelque trauail que vous apportiez, vous ne ferez iamais 
rien pour vous, ny pour les autres, Uns Celuy qui a dit exprefle- 
roent , Sans Moy vous ne pouuez rien faire. O que cette Inftruction 
cli importante ! foit afin de nous faire défiler de nous-mefmes fans 
cftre Pufillanimes, foit afin de nous faire efperer fans cftre Prefom- 
ptucux, foit afin de nous faire agir puifTamment, fans cftre Vains & 
Superbes , puis que nous n'agirons que par la Force , & la Vertu de 
lehu-Chrift. 

II. Point. 

R( flexion fir U vie ftjfie, & fir l ejtat frefent* 

P v i s qv s vous pouuez tout ce que la Grâce demande de vous 
auec la mefme Grâce , fi vous ne î'auez parfaitement accomply, 
c'eft voftre faute , c'eft manque de force , ou plutoft c*cft manque 
d'appliquer voftre force , c'eft voftre lafeheté qui ne veut pas con- 
traindre le Naturel où il a de la répugnance. Et ce défaut cft fi preiu- 
diciable à voftre Perfection, qu'a faute de cette Force, & de cette 
contrainte, vos actions fe panent dans le vice, & dans l'imperfe- 
ction , fans aucune vraye & îolfdfc Vertu. La R ai f on en cft m3ûifcfter 
car comme il y a de la difficulté dans la Vertu , & qu'iraifon de cette- 
difficulté l'appétit naturel y répugne, fi vous ne prcflcz & n'obligez 
cet appétit de s'alTujcttir a la Raifon , par la Grâce , & par la force 
Je l'Eiprit, l'appétit prendra le JefTus , & vous fçauez bien que quand 
l'appétit eft au deflus de la Raifon , ce n'eft que vice, & que defbr- 
<irc. C'a donc cfté là voftre vie, fi voftre vie n'a cfté accompagnée 

de force 
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de force : Ôc ç'a cfté vnc vie fort déplorablc,veu principalement qu'aux 
actions de Dcuotion où il falloir plus de Vertu , c'eft là où il y a eu 
moins de Courage , plus de langueur , & plus delafchctéi Déplorez 
cette miferc. 



III. Point. 
Refolution pour V munir. 



Demandez à vous-mefme fi vous ne voulez pas vous fauner,fï 
mcfme vous ne voulez pas vous perfectionner en voftrc Eftat ? fi ce 
n't il pas par vos actions parfaites que vous deuez cfpcrer voftrc Per- 
fection ? Et enfin fi ce n'eft pas par la Vertu Se par la Force qui y cft 
necellairc , que vos actions doiucnteftrc parfaites ? Vous accorderez 
tout cela, n'cft-il pas vray ? Mais que s enfuit-il , finon qu'il faut 
donc fc refoudre fortement d'apporter cette Force, fans laquelle vous 
ne fçauriez vous perfectionner ny vous fauucr ? Quel plus fort argu- 
mentauez-vous pour demander la Grâce, que dédire à voftrc Iesvs, 
que vous ne pouuez rien fans Luy ? Et n'eft • ce pas vnc auffi puiftante 
Raifon pour demander voftrc coopération, que de vous dire, que la 
Grâce rte veut rien faire fans vous , Se que vous ne pouuez rien faire 
auec la Grâce, fans vous faire quelque force & violence? O mon Ie- 
svs, il me femble que rien ne me courte, quand ic me fouuicns de 
Vous , & de vos Veritez, Mon fils, fi cela cft, fouuicns- toy toullours 
de Moy. 




Bb 



DIX-HVICTIESME VERITE, 

Qu on agit plus fortement par la D ouceur d'cfprit, 

Ecc« puer ment quc par la ForCC 

que m clegi , duc- * ■ 

dtus mcu$ m quo .if. ✓ » 

benè compUcuit mon Fus bien aimé a qui u communiquerai mon Ef- 

amma? mot , po- . * > , * . • i r 

ii^m fpiurum prit , pour donner mes Loix a tout le monde ; ce qu'il Je- 
ï'ïSiîium f<£2 r* 4«f c f**f A Dcwcf«r # de Force 9 qùil ne jemblera 

uo™ œ«endeV Z 7 ^ / 74r ^ r > n y mArc ^ er j ** nt M a g r * doucement ; {0 
«cque dvnabit , neanimoins cejl par cette Douceur qu'il emportera la vi- 

non conrcucLc.nc- . \ • ' ■ | > . * *_ ~ 

que cUmabit, ur- tfo/rr. En S. Matthieu , chapitre 11. Et en Haye, 

que audicialiquis i 

in pl.ueis Yocera Cftapitre ^l. 

ci ut , arundincm 

quafl'atam non confringct,& linum fumigans non cxtinguct^doncc eiiciac ad vidoium iudicium, 
À: m nomme cius gentes fperabunc. M*tth. 11. / u c +*, 



MEDITATION S V R CETTE 
dix-hui&icfme Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la pre fente Vérité. 



r , .. ff^TSÊÊF^ A SàMÛè ordonne & difbofe de tout , fort Sage- 

Erdrfponuomiîia Ife) ffflSfl / 

fuauitcr. lîy " ; ' /;/ V doucement. 

5 *' 2 ' HB mSB m C'cft la troificfme propriété que nous don- 

t$3 tv^C^N nc ^ c Sagc,dcs a&ions de la Sagcfle^ue nous 
| ffl-'.-H^^ VJ ' allons rcconnoiftrc en Noftrc Seigncur,pour 
apprendrez l'imiter, & à ioindre la Douceur aucc la Force, 
afin d'agir encore plus fortement &c efficacement , félon 
que la Dix-huitticfme Vérité qui fe prefente à confidcrcr, 
nous rcmonftre : Qujon agit plus fortement par la Douceur 
d'Efpric, que par la Forc« mcfme. 
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Reprcfentcz-vous Noftrc Seigneur aucc (es Apoftrcs Ecce pofïtm efl 
parmy lesluifs comme vn Signe de concradi&iort , c'eftà hic » n 
dire , comme vn blanc ou couc Je monde va décocher Se ci- u, e . 1. 
rer cous les craies de médifanec , donc l'cnuic & la malice 
fc peuucnc auifer. Car encor que quelques- vns l'admi- 
rent ,& que d'aucres ne fçachenc qu'en dire , la plusgrande 
parcic neanemoins des Hommes confpircntvnanimcment 
a le perfecuccr,à luy concredirc, &s'oppofer à toutes Tes 
paroles. Ses Concicoycns luy porcent enuic; Quelques- f"£*'. 
vns de Tes Parcns le follicicenc à fe ictter dans le grand 
monde , & a paroiftre plus qu'il ne fait. Ses Apoftrcs vou- 
droient qu'il fc déclarait au plucoft pour le Mellîe, & qu'ils Luc - 
fc viflent dans les premières charges de fon Royaume. Le 
menu peuple le fuit par tout, mais non pas cane pour fe «. 
conuercir que pourvoir fes miracles, &c pour en reccuoir 
de laflîftance. Les ignorans d'encre les luifs ne peuucnc 
comprendre ce qu'il leur die, qu'il eft le Fils de Dieu j Les ¥"fk.**i 
plus habiles en la Loy ne chcrchenc qu'à le furprendre en 
fes difeours. S'il s'auchorife de foy-mefinc par ces mira- 
cles , on luy demande des ccfmoignagcs de l'Efcricure: / -" 
S'il cice les Sain&s Liurcs , on ne fait que queftionner, 
comment vn homme qui n'a point eftudié. & $n\ «?* &*« 
coucc fa vie que le mcftier de Charpcncicr , peue îçauoir les 
£fcricures ? Il faic en leur prefence couce force de mira- AUnb 1* 
clcs; ils en demandenc d'aucres à leur fancaifie, & ils ne 
croiront pas à ceux qu'il fait , s'il ne fait ceux qu'ils veu- 
lent. S'il leur remonftrc leurs péchez, ils s'en tiennenc or- 
fenfez j S'il les leur pardonne, ils en murmurenc , &: fes ***** 
Grâces ne fonc receuesque comme des blafphcmes. S'il 
châtie les démons , &c s'il fc moncre leur Ennemy iuré, Lm( 
c'eft plutoft , difenc-ils, qu'il eft fon Amy , &c qu'ils ont 
quelque fecreccc Incelligcncc cncr'cux. S'il fc prefence ' ' 9 ' 
pour encrer en Samarie, les habicans de la ville luy rc fu- 
ient l'entrée, parce qu'il fauorife lesluifs; &c s'il vienc en io*n.%. 
Iudccjlcs luifs le ciennenc pour vn Samaritain. S'il parle 
de Royaume &: de Royaucc , on croit que Ceft vn Scdi- lb,d ? 
tieux , & s'il ne parle que de BaflelTc & d'humilicé , on ne 
croie pas que ce (bit le Mcffic. Enfin , il ne leur parle que MJ. 

Bb ii 
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de leur vouloir faire du bien &c de leur donner la Vie , & 

ils ne penfenr qu'à luy rendre du mal , & luy caufer U 

morr. 

Qaarc detrâxiftu N'eftoit- cc pas pour aigrir vn Efprirquc de luy contre- 
fcimombu» ven- c j ^ OLmcrccmC nr , te de s'oppofermal à propos à tous 
nuiiui fit qui pof- fes defleins , a couecs les paroles , & a toutes les actions ? Et 
fitargucrcmcîAJ ncan tmoins l'Efpritde i esvs deraeuroit fi tranquille. & G 

merepandum tan- ■ ... » » . 

tumcioquia co«- paifible parmy toutesecs contradictions, qu'il ne fcmbloit 
cinnatis , & in pasauoir aucune authoritc furceux à qui il parloir , ou d'a- 
profmis. Vc b * uo ' r aucune Force de fe maintenir dans fon authoritc. 
iob. 6. Que s'il fcmble quelquesfois leur auoir parle vn peu for- 

2ët« m non m£ t c mcnt,qu'eft-cc que cela pour vn Homme quiauoit tou- 
lcdiccbât,cum pa- te authorité fur eux , & qui auoit tant de fujets de les mal- 
cerctamon com- tra itcr de leur faire rciTentir leur perfidie ? A-t'il iamais 

ininabatur. , f , r • • • • • i 

i. pér i. touche aucun que pour luy taire du bien î a- r il iamais porte 

Qui pcnranfiit dommage à perfonne î n'a-t'il pas plutoft blafmé fes Difci- 
fiSuuU» omnei P' cs de cc qu'ils luy parloient de faire tomber le feu du 
opprcfi'oi à du- Cicl,pour chafticr quelques ingratsîfc ne leur a-t'il pas ou- 
Î2i uertement tcfmoignc que cc n'eftoit pas là fon Efprit , te 

Ncfcitiscuius r r i. qu'il n'eftoit pas venu pour perdre les hommes, mais plu- 

Lo"! n ft ' S : t0ft P ° Ur lCS ^ UUCr? ^-^i^ft^ 

j}?™!^ Cc,qui cft fi vcrirable , qu'apwaqa*vn Euangelifte a ra- 

re, fedfaluaxe. conté le roauuais traitement que I es vs receut des Iuif5, 
Éxcuntcs autem & comme au lieu de s'enrclTcntir &de s'envangcr,ilfc rc- 
Pharifxi conciiiû tira^loucement dans vn dcfcrt;il rapporte ce beau pafl'agc 
f^um^oiodô quenous auonsveuau commencement de la Méditation, 
ccrdcrcnc cum. qui cft prisdu Propherc Ifaye.où il eft ditde la partduPcre 
fcfusautcmfcicn* Eternel, Que fon Filsferoit remply de fon Efprit, qui n'eft 

rrceflit uide , Se > r/ . ' j^rN « r • • / V? 

feoui fum cum q u Elp r »E de Douceur > & que ce icroit dans la Douceur 
n»ulti , ti curauù de cet Efprit qu'il conuerferoit auec les hommes , qu'il 
J«cc^ n "» , & nc Jcur Pwlcroit , & qu'il leur declarcroit fes Volontez i Que 
nuniitftnm cum ce fcroit aucc vnc fi grande modeftie &c retenue qu'il trai- 
faccrcm,vcad»m- ccr oitauec cux qu'il n'vfcroit iamais de contention . ôc de 

plcrctur quod di- . . »\ • r • -t • i 

Aûcftpcrifaum violence i qu a peine leroit- il entendu, tant il parlcroit bas 
Prophctam , di- & doucement , lors principalement qu'on l'attaquera pu- 

centem : Eccc ii- _ « » r r n * r 1 r 

puer mcu$ quem oliqucment, & qu on s oppolcra tormellement a lesdct- 
ciegi, kc. feins i Que fa Condescendance & fa Bénignité fera fi ad - 
s "f ré : mirabic , qu'on diroit qu'il n'oferoitpas marcher fur vn fc • 
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(tu dcmi-brifé , de peur de le rompre enrieremenc , ou de Pcrfccutorc* 
tuer vne chandelc dcrai-étcintc, de peur d'incommoder les £ t hri *|j£" d jîJ 
alTiftans de lamauuaifc odeur qu'ils fcrmroicnc de la fu- i'ato 8 caUmo S " 
mee j Ec enfin que c'eft auec cette Douceur & Manfuctude im f° ,uminc - ,l 
qu'il remportera la Victoire, qu'il donnera la Loy aumon- ^«"^qaTh! 
de, &c qu'il gagnera les cœurs de toas les horaraes,qui oyans P c P crc,t . wa« 
parler de fes Bontcz , fe confieront en Luy . ™ n c Tcmt iudl 

Voila ce qu'vn Prophetcauoit prédit deNoftrc Seigneur, I. s-g- 10. 
& ce qu'yn Euangcliftc rapporte auoir cfte accoraply au Ctmt } °- 
temps qu'il conuerfoit parmy les hommes; où vous remar- 
querez qu'encorque plufieurs de fes autres Vertus, &: fes 
attionsayenteftéprophetifées, que ncantmoins les Euan- 
geliftesn'ontpointrapportéfiparticulicremcntlcsProphe- 
ties que de cette Douceur , foit parce qu'elle éclattoic 
cuidemment par dcfîus toutes les autres , foit parce qu'il Difcitc à me oui* 
nouscftoit plus important de la remarquer, & d'en faire g}S ^ d ' c & ^' 
l'cftat qu'elle mérite j comme aufTi c'eft à cette Vertu que M*uh. h, 
I e s v s nous inuitc particulièrement pour l'apprendre de ^ a " u,,um îx - 
Luy,pour trouucr dans cette Vertu le repos de nos Ames, cio.° U umdcfpi ' 
& pour apprendre à trauailler dans ce repos. C'eft donc fui- ****** 
uanc ce Diiiin Exemple de I e s v s-C hrist que vous de- 
uez vous perfuader cette Vérité, Qujl fautioindrc en vos 
a&ions, la Douceur auec la Force, &que vous en ferez 
plus par la Douceur, qu'auec toutes les violences que vous 
apporteriez. 

Ce qui fc doit cntendre,ou pour la Conuerfation parmy J n fuaa i i . tal ' • 1,1 
les nommes, ou pour la Perfection de vos actions particu- chênnttnS&à*, 
lieres , qui nes'accompIifTcnt iamais mieux que quand on fej^*' f cta 
poiTcdcfon Éfpriten Patience &c en Douceur; car alors jînV^JJS 
vous cftes plus prefent à vous-mefme, & plus capable en- perfice , «c tUpet 
cor pour reccuoir les lumières de Dieu , & pour reconnoi- & ouim 
ftre fes mouucmens, afin d'agirpar fon Efprit, qui nerc- Eteuf.y 
pofe&qui n'agit que dans la Paix : où au contraire, quand NoncftfenPjiTbi 
on s inquiète & qu'on semprene > cette inquiétude de- Uid.n. 
robe la moitié de noftre Efprit, de noftre attention , & de Vir P* ri ?*î ™ ,u 
noftre force , elle nous diuertit de Dieu & de fes opéra- a?im™faefijaoû 
rions , elle ouurc l'entrée aux ennuis , aux fcrupules , aux eft - 
tcncations,aux illuûons,& à tous les défauts de nosaûions; figL cft f pi _ 

Bb ii) \ * 



198 Le V 1. îour des Exercices. 

ritui fapîcnti»; D'où vous dcucz conclure que c'eft donc vnc Vérité qu'il 
Spuitus meus Ai- ? 2Ut croire, & qu'il ne refte plus que de vous examincur râ- 
per mel dulcis, & les fautes que vous pou ucz auoir fait par le parte , ou fur les 
pe^œcTLTâuiîm" empefehemens naturels que vous pourriez auoir contre la 
£uUf.t 4 . pratique de cette Vcricc, pour y remédier. O mon Dieu, 
Non m comiio- employez, s'il vousplaift. voflre Douceur, pour me faire 

rionc Dominui, -n. T Y • » r r x «» n 

non in igne , ic connoiitre mcsmauuailcs numcursquis oppolcnta Voltrc 
poft ignem fibilui Efprit, & cette Vertu que vous me voulez communiquer. 

inr»pmiiif * 



aurx tcnuis. 
^. Jtfg.lt. 



IL POINT. 
Refieclton fur la vie f>afîée,$ fur C ejlat prefent. 

Ne qoa radix "p Econnoiflez que comme il y adansvoftre Naturel vne 
?r gcrm"nan U . r " AVLafchcté, 6c vnc Langueur d'efpnt qui vous rend pa- 
■mpcdiat , & P er rclîcux dans les affaires , & qu'il faut exciter & furmonter 
iiiam imjuincntur par j a Force; qu'auifi il y a vnc aigreur, vne emprefle &c 
n br. vne Impatience naturelle qui nous rend ralcheux a nous- 

Inimdcrûc arcum mcfmes &: aux autres : ce qui nous arriuc plus fenfiblemenc, 

xcm axu.uani. .1 J • r 5 J - I. 

p/„i ti . quand nous rencontrons des pcrfonncsdediucrle humeur 

Omnisamaritado à la noftrc , ou que nous trouuons des difficultcz Se des rc- 
!ïo"i ^cia d ' r"* ^^ anccs cn nos araires; Qur fi nous apportons fculcmcnc 
*,Mrpnrniiàto]ia- dc ]a force, & dc la violence pour nous contraindre, fans v 
omm mai b il!a. CU,n mcflcr dc la Douceur, il y a danger que cela nedurcpas,&: 
iftotc autem in- °i uc lamauuaife humeur ne vienne à s'aigrir d'autant plus 

meem benigni, qu'elle cft forcée, & qu'on n'encre cn des chagrins , des 
miicncoidci, do- * j j> j * .1, s 1 ig- 

name» muicem,û- cnnuis,dcsdepics,dcs murmures,&: d autres grands défauts 

eut De ui i« c h n- que vous aucz pu rciTcntirdans vos a&ions, ou que vous 
^°4°" aUUV ° biS ' aucz P û a PP rcn drc des autres qui ont eu fujetdes'offenfer 
vbi zciuj & con- de la raauuaife grâce dont vous les auez traitez. 
T^l * UKOn ~ Vous regretterez maintenant tous ces defordres, & vous 
•puipiauun,. remarquerez plus particulièrement quels mauuais effets 
h s'en font enfuiuis,qucls remèdes vous y auez apporcc,qucls 

fuccezils ont eu,& quelle difpofition vous rcfTcnccz de. 
prefenc pour l auenir. Mon Dieu, s'il m'eftoie permis main- 
tenant de maigrir concre moy-mcfme , que i'en ay de fu- 
jet , pour m'eûre aigry , & pour m cftre fafchc tant de foi* 
fans fujet? 
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Rejblution pour tauenir. 

COmmc donc le remcdc qu'on doit apporter à cette 
mauuaife humeur, &: à l'aigreur qui en vient , c'cft 
cette Douceur d'Efprit que nous confierons : Remar- 
quez qu'elle peut venir de trois Principes, dontl'vn eft na- 
turel, l'autre furnaturcl, & letroiiiefme tient des deux, 
entant qu'aucc la Grâce de Dieu on s'apprend , & on s'ac- 
quiert cette Douceur par les condderations qui nous y af- 
fectionnent, par l'Exercice qui nous en eft tant recomman- 
dé, &: par la Reflexion que nous faifonsfur les défauts con- 
traires que nous remarquons dans les autres , ou dedans 
nous. 

C'cft fur cette troificfmc forte de Douceur que nous 
deuons former nos Refolutions , & nous y exciter fouucnt 
par ces trois ConOderations qui nous doiuenteftre fort fa- 
milières. 

La première , que de toutes les chofes qui fe prefentent, Quenudmodum 
lesvnesfonten noftrc puifl*ancc,& les autres n'en depen- promptus cft sui- 
dent nullement : Si nous nous rencontrons dans ces der- ™ u * volûnuc,s >' t t 

r l J n. . n. r i .fit 8c pcrficicndi, 

niercs , qui (ont hors de noftrc pouuoir , c'cft rolic que de ex co quod habe- 
fc troubler & fe mettre en peine , puis qu'il n'y a point de t,s Slcnim *o!un- 
remede -, Que fi nous y pouuons quelque chofe , appli- fccunduZd^od 
quons doucement noftrepouuoiricar l'aigreur n'y fertde nabct accepta cft, 
rien que pour nous empefcher , & la Douceur cft comme quo^no^habet!** 
l'Huile ou l'On£tion du Sain& Efprit, qui fait couler dou- t. cor. g. 
cernent la bcfongne,&: qui nous entretient dans le repos, Vcrum * mcn T *-. 

. « • i " i i • • tr ». * ne conturb.uur 

qui eit le plus grand bien que nous puiliions auoir auec la omm* homo. 
Grâce . pf*im\t- 

La féconde eft, que parce qu'on s'exeufe d'ordinaire fur kpientùt. mc 
le mauuais naturel des autres qui nous excitent, ou fur les '~ », 
mauuaifes rencontres qui nous fafchcnt , Sçachons que quam S Icccp 0 ift!r 
coutlemalcftdansnous > &quelapropo{ltiondcniin£t Iean ab co, mancaci» 
Chryfoftome cft tres-ventablc , Que Pcrfonnc n'eft offen- 
fee que par elle- mefme : Et que û nous auions la Douceur 
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Nemo larditur ni. d'Efprit , rien ne nous fafchcroit j car les chofes font telles 

s*ciï$°' c l u on lcs P rcnc * > c,,cs ont toutes deuxanfes j G elles vous 
Poncmes amarum fafchent , c'cft que vous les prenez mal ; prenez- les autre- 
!n îï« ' * dulcc ment , & vous y accommodez vn peu , vous n'y aurez que 
//Si./. du plaifir , quand melmc elles feroicnt falcheufcs j car en 

inmanfueta- effet c'cft vn grand plailir à vn cœur paifiblcdc nefe point 

aine le rua anima n j i i -r 1 . - _ • 

tuam, * da 1U1 citonner dans les mauuaites rcncontrcs,de le conferucr en 
honorem fecun- vncmcfme aflictte , quoy qu'on le trouble Se qu'on l'altère 
rW m " ltum au dehors , Se d'obtenir de Ton Efprit ce qu'on ne peut pas 

Ecrtef.xo. auoirde dehors foy. 

uSUST^ U troificfmc confideration eft pour ceux qui femblent 
«lur.fcd non an- n'eftre portez que d'vn bon zele, 6c qui fc paflionnenteon- 
guftiamur. . tre le mal, & les abus, pour la Gloire de Dieu; Mais appre- 
Qjipd fi iciun nez fi vous elles de ceux- la, que Ceft vn zele d amertume 
jjnarum habetis qui eft fort derfendu , 6c que iamais on n'honore mieux 
fin"" 1 c 2, Dieu, qu'en luy affujettiflant doucement nos Appétits, en 
vcftris.noiitcgio- remédiant raifonnablcmcnt aux maux félon noftrc pou-i 
c^aLT^vVr? uoir ». &: cn reconnoirtant fa Prouidence qui permet touc 
wtcnj , non cft ce qui nous aigrit , pour des fins que nous ne fçauons pas, 
E'îJfr r3p: , cn " * 9 u il fauc cependant adorer, 6c nous y accommoder le 
«endena. P» us tranquillement 6c dcuorement que nous pourrons. II 

*g\ eft vray que s'il y a du fujet de fc mettre en humeur, c'cft 

tiu 'fucriîhomo* ConcrC Ic peche; car il n'y a proprement que ce mal , mais 
inaiiquo dciiûo, encor fi nous n'y cherchons que le remède, la Douceur l'y 
J T c*c^h?iufmo a PP orccra P lus efficacement que l'aigreur; Et s'il fautgar- 
d« inftrûitcTnfp 0 ,' àcr la Douceur dans ce grand mal , combien plus raifon- 
»"u icnkatis.con- nablcment la faut il conferucr parmy les autres moindres 

nderans tcjpfum C — • 

«c & tu tentes maux » q ul nc font maux que parce que nous les croyons 
ç*i*,6. tels, &: que nous manquons de Douceur pour cn faire des 

biens. 

O mon Dieu qui faites des biens de nos maux , ne per- 
mettez pas que nous fartions des maux de vos biens ! c'cft; 
l'aigreur qui prend tout en mal , te c'cft la Douceur qui 
tourne tout en bien. 



A BA£CE' é 
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ABREGE' DE LA MEDITATION 

Sur la dix-hHuHefîne VcrUi t . 
\\ Point. 
.Déclaration de cette dix-huicKe/mc Petite. 

LA Sageflc adioufte a Ces adions, pour vnc tToifiefmc propriété; 
la Douceur Se la Tranquillité, au lieu que nous n'y apportons* 
que de rEmprcfTc, Se de l'Inquiétude : & cette Douceur de la Sagef- 
ic cft fi efficace Se Ci puilTantc, qu'on nous dit pour la dix-huicticime 
Vérité, qu'on agit plus fortement par la Douceur , que par la Force 
mcfmc. 

Voyez- en l'exemple admirablodans la Conuerfation de la SagefTe 
incarnée , qui a eu tant de Douceur parmy les contradictions de tcas 
Ceux qui l'approchoicnt , qui l'entendoient parler , Se qui partaient 
de Luy, qu'vn Euangellftc rapporte à ce propos tu paifage fort re* 
marquablcdu Prophète Ifayc, où il eftdit delà pan du Pcrc cternal 
que Ies vs auroit tant de Douceur en fon Efprit, en fes paroles,™ fes 
aûions , en fon marcher , Se en toute fa Conuerfation, qu'il ncVcroic 
quafi pas entendu parler , qu'il n'oferoit quafi pas marier fur vn ro- 
feau,tant il parlcroit Se marcheroit doucement : Se quiTen fcroit plus 
auec le temps pour la conquefte & victoire de tout Je monde aucc fa 
Douceur, qu'aacc toutes les violences qu'vn ?.utrc euft apporté. 

IJ y auoit quantité d'autres pafTagcs qui Ce lifoient dans les Prôphc* 
tes touchant les Mfcaclcs, les Sermons , les Actions, & les Vertus de 
Iisvs-Christ, mais il n'y en a aucun qui ait cfté remarqué fi i 
particulièrement par les Euangcliftcs , & rapporté li au I0113 que cet- 
tuy-cy , foit parce que la Douceur de Iesvs eftoie eminente Se écla- 
tante par defius fes autres vertus, eu égard aux contradictions qu'il 
rcecuoit vniuerfellcment par toutes fortes dcPcrfonncs qui s'oaoo- 
loicntà Luy, foit pareequ'il nouseftoit important de remarquerez- ' 
te Vertu entre les autres, comme Luy- mcfmc nous y excite, nous in- 
uitant d'apprendre de Luy, comme il cft doux Se lulmbJc en tout fon 
entretien. 

Et de peur que vous ne veniez a penfer que cette Douceur pourrok 
rabbattre quelque efct de la Force, tant s'en faut que cela foit car 
vous dcuczplucoft vous perfuader cette Vérité, qoeiamaisla Force 
ne icrâ plus forte que quand elle fera accompagnée de Douceur, foit 
pour rendre voftre con uerfation plus agréable Se plus vtile , Toit 
Bour rendre vos aûions plus parfaites. La Force fans Douceur , de, - 

Ce 
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generc dans des emprefles de tecar fort fafcheulcs , en des violences 
dcfprit infupportables , en des degoufts , des ennuis , & en mille au- 
tres inconueniens, aufqucls la Douceur remédie efficacement auec la 
Grâce, tenant l'cfprit prelcnt à co^uc l'on doit faite, fans s'inquiéter 
de rien : auquel cftat la Grâce agit plus puiHammcnt ; car l'Efprit de 
Dieu s'arrcltc Se s'entretient dans la tranquillité, d'où vient que les 
Pcrfonues paihblcs, affables ÔC tranquilles font aymées de Dieu & 
des hommes , 6c emportent tout ce qu'elles veulent de raifonnable. 
Bon Dieu, qui ne voudroît ce bien qui cft fi honnefte, lî d^c&able, Se 
fi vtile , que tout le monde l'aymc ! mais pourtant il y en a peu qui le 
poiîedcnt. 

II. Point. 

Réflexion pur la vie pajfée , & fur t eflat frefent, 

V o v s remarquerez dans voftre Naturel , que comme il y a vne 
lafeheté dans les difHcultez qui vous les fait fuir , aulli quand vous 
eftes contraint de les fupporter , il y a vne aigreur qui vous rend t»f- 
cheux à vous-mcfmc, Se aux autres , Se qui donne vne li mauuaifc 
grâce à tout ce que vous faites , qu'il faudroit fouuent mieux ne le 
point faire , que de le faire auec fi mauuaifc grâce. On voit bien que 
c'eft l'humeur ; mais cela ne vous exeufe pas. Que fi vous dites que 
c'eft l'humeur des autres qui vous déplaift ainfi, reconnoirtez que fi 
vous auiez de la Douceur,l'humcur des autres ne vous deplairoit point, 
vous la fupporteriez fans témoigner le degouft que vous en rellcntcz, 
vous vous fupporteriez vous-mclmc,cn réprimant cedcgoult,qui n'eft 
amer que par fante de Douceur. 

III. Point. 
Refiliuion pour l'auenir. 

Il y en a qui font naturellement Doux & Tranquilles, d'autres le 
font par des faucurs particulières de Dieu. Si tout cela vous manque, ne 
perdez pas courage, mais vfez de confidcrations,& de prières pour vous 
acquérir Se vous refoudre à pratiquer ce que vous n'auez pas par Na- 
ture ou par Grâce. 

Confidcrcz premièrement, que comme on ne fe fiCche qu'à raifora 
des difHcultez : ou bien il y a quelque remède, ou il n'y en a point : S'il 
n'y en a point,pourquoy vous fafchez- vous > S'il y en a, que ne la por- 
tez-vous doucement , puisque la fafcheric rte fait qu'aigrir le mal , &c 
augmenter la difficulté au lieu de l'adoucir. 

Secondement » p arcc ^ ac voU$ vou$ cn P rcncz aux autres qui 
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ont tort à voftrc auis, ou qui vous fafch.cnt mal à propos, S cachez que 
tout le mal vient de vous : Qi* Pcrfonne n\u offenfée que par (oy- 
rnefmc : Que c'eft vnc grande impertinence & folie, de fe donner de la 
peine inutile : Qu\n autre fe riroitdc ce qui vous faiche :Qne vous- 
mefme vue autre fois vous n'en fendrez rien , & qu'à ^heurc mciœc 
que vous reflentez le mal qui vous fait hr, vous en p ouuez tirer du pro- 
rk ft vous voulez, Se vous en réjouir au lieu de vous en attrifter. 

Enrin , puis que quand il y a de l'erfcnfc de Dieu, lors qu'on penfe 
qu'il y a plus de iujet de fc mettre en humcur,apprcnez aufli que ce n'eft 
pas remédier à vn mal , que d'y remédier par. vn autre mal; apprenez 
que la Douceur appaife plus Dicu,& remédie plus efficacement au pe- 
ché,que non pas l^igreuri Que c'eft autre choie d'eftre efficace, & au- 
tre de le fafcher : Que la Douceur cmpcfchedc fc fafchcr, fans empef- 
chcrd'tftrc efficace i Que c'cftvn bien fansmal,&qui tourne mefme 
les maux en bien , au lieu que l'aigreur tourne le bien en mal : h'c ft- ce 
pas pour vous y faire entièrement refoudre î 



LA CONSIDERATION POVR CE 

SlXlESME lOVR. 

Elle fc fera de l'Eftude ou de l'Employ dans 
lequel on s'entretient pins ordinairement : & des 
Diuertiflcmens qu'on peut prendre , tant après le 
Repas, qu'en autre temps. 

i. Apres TOraifon accouftumée,rcprefcntcz-vous l'cm- 
ploy Je plus ordinaire où vous vous occupez les matinées, 
foie en trauai liant d'efprit ou de corps , en quoy que ce foir, 
félon voftrc Efht &c Condition : Regardez fi vous n'y fai- 
tes point l'vnc de ces deux fautes: ou de vous y porter trop 
ardemment, &T parpur mouueraent de Nïturc : o ; u trop laf- 
chement &r par manière d'acquit , fans confidercr que c'eft 
Dieu que vous feruez en ectemploy. 

t. Si plufieurs chofes fe prefentent à faire, comme plu- 
fleurs liures àlire,pluGcurs lettres à ccrirc,pluficjurspcrfon- 
nes à qui parler Ne vous iettez-vous point par iropetuoficé 
cù la Nature fe plaift dauantage ; ou û vous écoutez la Ra^ 

Ce ij 
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lon qui vous rcprefcntc ce qui clt plus prefl'ant & plus à 

propos pour l'heure? 

3. Vous fiez-vous dauantage en l'ailiftancc de Dieu pour 
l'accompliflcment de voftre ouuragc > qu'en voftre Efpric 
& qu'en voftre adrcfTc î 

4. N'aucz-vous point trop de complaifancc , ou de dc- 
gouft naturel de tout ce que vous faites. 

5. Ne regardez- vous pas plutoft le lugement qu'en 
pourra faire le Monde , ou la commodité qui vous en re- 
uicndra,quc le fi uit folide & véritable qui fc peut recueillir 
de voftre trauail à la gloire de Dieu , ou le fimple aecom- 
pliflementde fon bon plaifir,qui vous a vouluoccupcr dans 
cet Exercice pour les fins qu'il fçaic , fans que vous vous 
mettiez en peine dauantage. 

6. Aucz-vous vos eftudcs & vos emplois bien diftin- 
guezdans leurs temps pluscomnodes: comme pour lema- 
iin,Iacompolition ou i'eftude plus fcricux,&fpeculatif: 8c 
pour les autres hcurcs,la lecture des liures qui lont plus pro- 
pres à voftre eftat? 

7. Fakcs autant de confeience , &: de recherche , û vous 
vous occupez à ce que vous nedeuez pas, comme il vous ne 
vous cmployczpoint à ce que vous deuez faire, félon voftre 
condition. 

8. Auez-vous foin de la Modération entre les deux ex- 
ccz,de trop ou peu ,foir pour laconferuation de voftre fan- 
té, foie pour le rcfpect de la Vertu, & delà liberté inté- 
rieure, qui doit touûours régner & entretenir voftre cfprit 
en repos,fanscmprcfte, & fans inquiétude d'acheuer autre- 
ment ce qu'on a commence, que comme on peutraifonna- 
blement l'acheuer. 

5. Ne vous fouuenez-vous point de Dieu parmy voftre 
t rau ai 1 i ou au moins à la fin, pour l'en remercicr,pour le luy 
prefenter, &: pour le prierde le bénir? 

1 o. Comment fepaife voftre Repas, foit pour la qualité 3e 
la quâtitc des viandes, foie pour le temps & la façon de vous 
y comporter, ou pour queiqu'autre circonftancc de cette 
action, qui cft toute brutale, Ci on n'y prend bien garde*. 

u. Liiez au Liure des Exercices quelques Règles, oui 
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font données fur ce fujet, & n'entreprenez pas de vous y 
mortifier cxtraordinaircment, fans diferction, & fans con- 
feil. 

ii. S'il ne vousappartient point de prendre connoiflan- 
ce des defpcns de la maifon , n'en parlez du tout point , ny 
du boire, ny du manger, ny pour s'en louer, nypour s'en 
plaindre j mais comme fi vous n'y preniez point garde, tcf- 
moignez touliours que vous eftes content. 

13. ;Sçauez-vous bien cette belle leçon de l'Apoftre , qui $c\o se atowdare 
nous apprend, comme nous nous douons comporter en la- & penu»*» p*d. 
bondanec des chofes, de dedans la difcttc> P //-4 

14. Que (î vous maniez de l'argent, aucz-vous les mains 
nettes î auez-vous le cœur deliurc de ce Démon î N'cftcs- 
vous point trop fomptucux en defpcns , en habits, en ieux, 
en meubles, ou en quoy que cefoit? N'cftes-vous point au 
contraire trop tenant pour les pauures , ou pour les necef- 
fitcz de la maifon ? Ne vous en fiez pas à vous-mcfme , mais 
prenez-en plutoft l'auis d'autruy. 

if. Quels diucrtilTemens prenez- vous après le repas, ou 
fur le iour ? Quelle modeftie y gardez-vous î Quelle cft la 
retenue de voltre langue î Appréhendez- vous combien 
c'eft vn pas dangereux ? Ne vous reiTentcz vous point des 
mauuais ieruiecs que voltre langue fait à voltre confeience? 
Ne deuenez- vous point Sage à vos defpcns ? Combien de 
fois vous eftes-vous repenty d'auoir trop parle î Mais après, 
vous en eftes- vous corrige? Prclfez- vous fort fur cet article, 
comme cftant de très- grande importance. 

16. Quelque jeu que ce foit , s'il n'eft rare , & de peu de 
durée, il n'eft pas beaucoup compatible auec l'cftudc de la 
Perfection. 

17. Ne foyez iamais trifte de la mauuaifc triftclTc félon 
le monde , qui ne vient que d'immortification , &: de mef- 
contentement qu'on a d'auoir ce qu'on ne veut pas,ou de né 
pasauoirce qu'onvoudroit:maisaulli prenezgardc à trop 
deioyc , qui fc laifle aller en des ris , en des railleries , &:cn 
des diflolutions, qui font la pefte de la Dcuotion. 

18. Receuez les vifites qu'on vous fait auec toute faMi- 
bilitc pofliblc , & rendez celles que le dcuoir exige de 

Ce iij 

* 
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vous; nuis que ce foit toufiours par quelque bon motif, 
comme pour entretenir la charité,pours'aquitterde fesde- 
uoirs, pourprofucr à quelque Ame, ou pour quelquautrc 
bonne fin, plutoft que par fimplecompliment, ou affection 
humaine : &: craignez toufiours plutoil: d'eftre trop long, 
que trop court en vos vifites. 

19. Sçachez que la vraye Vertu ne fe plaift pointdans les 
cérémonies trop affectées & complaifantes ; mais qu'elle 
fe contente d'eftre ciuilc, honneftc.de bonne grâce, accor- 
te, accommodante au fens commun, cordiale, qui n'of- 
fenfe perfonne , qui ne s'offenfc pas ayfément , àc qui fc 
fait toute à tous, pour gagner tout le monde à Iesvs- 
Christ. 

20. Remarquez les fautes particulières que vous faites 
en cet endroit, pour en demander Pardon , Lumière, &C 
Grâce de vous en amender. 

LA LECTVRE. 

De rEfcritureSa 'mtfe: Du Liurc de la Sagcfle, cha- 
pitre 8. ôc 9. 

Dh Liure de s Exercice s, les Règles pour difeerner 
les mouuemens de l'Ame. 

DeGerfon. Les Chap. 37 . 3?. & 39. du Liure troi- 
fiefmc. 
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LE SEPTIESME IOVR 

Du Pâtir, fur le modèle que nous en 
donne N. Seigneur en fa Paflion. 

DIX-NEVFIESME VERITE. 

Que le mal de nos fouffrances intérieures n'eftpas 
tant de fouffrir, que de ne vouloir pas fbuffrir. 

Mon Ame efl trifîe iufqu'au mourir, demeure^ {0 veille^ ^«^fa/.»™- 
icyaucc moy. En (aind Matthicu.chap. i6. lcm > fo?»*" Wic 

*s s * i ic rigiUtc mc- 

CURl. 

Mattb. it. 

MEDITATION S VR CETTE 

dix-ncufiefme Vérité. 

PREMIER POINT. 
Déclaration de U fre fente Vevitf. 

V o y que Noftrc Seigneur aie endure en 
toute fa Sainte Vie , qui n'a cfté qu'vnc 
Croix , & qu'vne Vie mourante : ncantmoins 
il a fouffert tant d'inrlignitez au temps de fa 
( Paflîon , que nous pouuons dire que c cft le 
temps de Tes fouffrances. Nous auflTi , quoy que nous ayons 
à toute heure dequoy fouffrir, puis que nous auons dequoy 
combattre, il y a pourtant de certains temps où il nous 
faut plus particulièrement PAtir, comme nous auons veu 




i y n. tour des Jbxerctces. 

^ a . J - * ° ccafions Particulières où irnous fautAbftenir 

prtnoT th* * A /, r : C Cft P° U T° y r usdcUons nous Y difpofcrfurlc 
rdinqucns cx<m- modèle que nous a donne Noftrc Seigneur en fa Paflïon 

SlïïnSJîïïu 4 ; q * cnoD sdc T fauioura,hu y conridcrcr - Etcomme, ^ujct 

Z?«X eft tr °P am K c P° ur ,c P cu dc temps qui nous refte, nous 

rapporterons a trois Chcfs,tpu tes les peines que nous auons 
afouftur,furJ 'exemple dc I esvs-Chkist. 

Le premier cft,des peines intérieures quenousnousdon- 
nons nous- mcfmcs. L autre, des intérieures qui nous vien- 
nent dc la part des hommes. Et Je troifiefme , des peines 
publiques ou particulières qui nous font ordonnées parla 
Prouidcnce & Iufticc dc Dieu. Ccft à ces trois Chefs dc 
f ouftranecs que nous rapporterons tous les Myftercs dc la 
Paillon , pour en retirer plus dc profit. 

Et comme le premier Myftere qui fc rencontre, eft l'a- 
gonie , &: la peine intérieure que Noftrc Seigneur fc vou- 
lut crnnncr au Iardin des Oliues, c 'eft parla que nous com- 
mençons 4 apprendre en cette Méditation , comme il nous 
faut comporter en dc fembJablcs peines , que nous nous 
donnons nous mefmcs; & la plus importante inftruftion 
que nous ayons a y prendre, eft celle qui eft comprifedans 
la dix-ncuhcfmc Vente qui nous eft propoféc : Que Je mal 
de nos fouftranccsinterieures.neft pas tant dc fourrnr,quc 
dene vouloir pas fouffrir , Car ayans reconnu ce défaut, il 
nous fera plus facile d'y apporter le remède auec la Grâce 
& l'Exemple de Iesvs-C h ri st. Confidcrons donepre- 
micremenr cet Exemple, & Jes peines intérieures qu'il a 
voulu foufTrjfr & puis nous retonnoiftronsla Vérité dc no- 
itre propofition. 

Reprefcntcz vous Noftre Seigneur entrant aucc fes 
trors Difciplcs dans le iardin des Oiiucs,où il commença fa 
Fanion par des douleurs intérieures, que nous nommons 
Agomci parce que ce fut la plus fcnf,blc,mais qui en com- 
prend quantité d'autres que nous auons rapportées à fix cf- 
peces,quiontfaitler UJ ctdes.Mcditations d'vnc Semaine 
ft rfvmvto cl,t,crc cn,if econdc Partie. 
P«ro cum cK-o- première fut la Tri ftefTe , quand il permit à fon ima- 
b« film ^tbv- gination de fc représenter toutes les douleurs , U tous les 

affronts 
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affronts qu'il deuoic endurer, & qu'il commanda à fon ap- <*« expit contri- 
petit d'en rcccuoir l'impreflîon, Se d'en fouffrir toute la re- ^J ri » * mœrtu » 
pugnanec naturelle qu'il fe pouuoit faire fouffrir Luy-mcf- *utA. 16. 
me. Ce fut vnc fi grande peine d'cfprit, qu'elle cftoit capa- 
ble de luy rauir la vie , comme il tcfmoigna à fes Apoftres, 
par ces paroles ; Mon Ame efl trifte iufqu'au mourir. 

La féconde fut vne Crainte &: vnc frayeur naturelle, qui Cor meum «»• 
fc faifift de tout fon cœur, en fuite de la reprefentation des turb * tum «» 
cruautez quil deuoit endurer, de forte quil en eut vne moiriscccidu &- 
horreur qui luy fît fouhaitter félon la partie fenfitiuc, deP V uc - 
ne point endurer: Mais comme il fe reprefenta à mcfmc ^' ,/4 * 
temps la Volonté de fon Perc, & le Salut des Ames , qui 
dépendoitde fa Paflton &; de fa Mort, cette crainte palla 
en vne Anxiété qui cft encore vnc douleur plus grande, An*iata»cAfup« 
quand on fe trouuc cnuironné de deux maux également mc r P ir «"»m«>«. 
fenfibles , Se qu'on a de la peine, auquel des deux on fe doit P ' * k 
abandonner : Et parce qu'il falloir fe refoudre , & qu'il fe 
refolut d'endurer j Pour en venir à cette Rcfolution , il Et c <*pit paoeie 
entra dans vne Agonie, c'eft à dire dans vn combat le plus 5, ! iacrc " Et£k " 
ruxieux qui le puiilciinagincr,combattanr contrc.toutcs les ptoiixios oubau 
inclinations naturelles qui fuyoient &: abhorroient la A/ ' r "4 
mort j& les faifantioindre &confcntir de l'accepter , non- Ec fartûs cft fafa 
obftant toute leur répugnance, &: leur horreur : Ce fut ce cius » ficut g mt * 
combat qui luy fit fucr le fang & l'eau , tant il eftoit violent SÊ'k^S' 
& prcfTant. 

La troificfme peine intérieure qu'il auoit à mefmc temps f* f ' JJ 5T 

dr a c >•• rr r wiitticordia 

euant Ion Agonie, rut vne Compaflion quil reflen- fcmpiccnumifcr- 

tit fort fcnfîblemcnt de toutes les miferes du genre bu- 
main, qu'il voyoit auflî diftinclcment , comme s'il n'euft DonS?' ™ % 
eu qu'vnc perfonne deuant fes yeux. Il cft aiféderecon- !/* -h- 
noiftre combien cette douleurpouuoiteflrc fenfible, par 
comparaifon de celle que fouffrit Noftre-Damc au pied 
de la Croix, qui n'eftant que de compaflion, cftoit néant- 
moins fi fenfible , qu'il n'y a Martyr qui ait tant foufterc 
comme Elle ; &: la CompafTion que Noftrc Seigneur a eue 
de nosmifercs , éftoit encore plus fenfible que celle de fa 
Mere , parce qu'il nous aymoitdauantage que fa Mcrc ne- 
l'aymoic, & qu'il voyoit dans nous vnc plus grande raiferc 



i,ï o *~>" r n, wur- acs exercices. 

que fa Mcrc ne voyoic en fa Perfonne , quoy qu'elle le vit 

en la Croix languiirant &: mourant, parce qu'il voyoic en 

jious le péché , qui cil la plus grande de coûtes les mi- 

fercs. 

fn ytctium Ubo- L a quatcicfme eftoit la veuc, & le regret qu'il auoir de la 
Xèfommamim pc«c de cane d'Ames qui dcuoienc penr pac leur faucc, 
■;cam coufampû. nonobftant la peine qu'il fouffroic, éc le prix de Ton Sang 
4*49. qu'il donnoic pour leur Salue. Cela cltoit bien fenfible 

d'aller payer par Tes fouffrances , des Grâces que Dieu 
ta roinam mul- auoit données, ou qu'il douoitdonner aux Ames qui ne 
mot*», s'en font point voulu feruir , &: qui fc font aucanc perdues 

comme s'il n'euft rien fouffert pour elles ; & que mcfme 
elles feronc plus damnées &: courmcncécs , parce qu'il a 
fouffert , & parce qu elles oncTeceu les G races donc elles 
ent abuCe. 

La cinquiefme, fut vnc épouucncablc Confufion qu'il 

«Verè langoores * J ' , / 1 r , , n _ 

noftro» ipictuhr, rcllentic le voyanc charge de cous les péchez des hommes, 
& doiorcs neftros ^ ont jj s ' c ftoic faic le Pleige , & la Caution , &c s'impucanc 

n»fc portauit : , j 1 ■ • • j* 

omnci 410* quafi tous les crimes des plus impics qui rurenc ïamais , comme 
oucsciraunr.us,& s 'il les eufft commis , fc prefencanc à fdn Perc pour en rece- 
fnlo^mquTaum uoir lc chaftimenc , te fe voyanten effet chaftié, U traité de 
omnium itoftruni. la Iufticediuinc, comme s'il cuit elrc Pécheur , quoy qu'en 
//■»•/!• . vérité il ne le pouuoit citre- mais il les reprefentoit tous, &c 
ucrat^pcccatura*, il fouffroit pour tous. Se voyanc encéteftat, il reflentoic 
ficir pj|mim vne telle confufion , que les mefmes Pécheurs deuroient 
*"° "° renencir , s'ils vovoicnt leur péché deuant Dieu , qui s'en 

t. Cor f. ». r (£ f 

ipfc vulnwatus moncrcroit tort ottenle. 

«apropurii^ui- y f ix i c f mc cn fuite de la précédente . fut vneContri- 
trhus cft propur tion de tous les péchez pour lelqucls u latisf aiioit par les 
federa noltra. peines extérieures , afin que la f.iusr action fuft plusencierc 
"* si ' & paifaite - } Ec comme laContrition , fi clic eft bien faite, 

cft vncdouleur pardelîus toutes les douleurs, vous ne pou- 
Magna cft, velut uczdouterquc celle de I es vs ne fuit parfaicc , & que par 
mate , contnuo con f C q Ucnt C U C nc f u ft V nc des plus grandes douleurs que 

jhrtm. a. Luy-mefmc ait fouffercos. 

Ne refufez pas à voftre Ame les bonnes affections que 
la Grâce y exercera pendanc ces Confidcracions ; mais nc 
vous y arrefteipas cane, que vous ne veniez à reconnoi- 



JMtditAtion furUXlX.Feritc. tii 
ffrcîa Vérité qui nous cft propofée en cette Méditation, 
à: en îetirer le fruit conforme au deflein de Noftre Sei- 
gneur, qui n'a (oufrettecs peines que pour nous apprendre 
à fupporterlesnoftrcs.O que nous deuonsauoùcrque 1 e- 
s v s auoit vn grand defir de nous apprendre à (oufTnr, puis 
qu'il a tant fouftcrtLuy-mcfmcpournous l'apprendre: AuC 
fi auions-nous grand befoin de cét Exemple , parce qu'il 
n'y a rien que nous vueillions moins qued'endurer,^ prin- 
cipalement des peines intérieures^ prouienncnr,ccfem- 
blc , de l'imperfeaion de noftre efpnc, &: de noftre vertu, 
& qui partant nous donnent de la confufion quand nous 
y faifons reflexion, &: qui nous font honteufes à déclarer 
à nos Supérieurs ou Directeurs. Mais fur tout, ce qu. tra- ™5$££ 
uaille les bonnes Ames dans ces-peines d cipnt, c elt I ap.- & COIuexeiuot 
prehenfion de confentir à quelque mouucmcnt dérègle, me tenebrx. 
c'eft ledoutcd'yauoirconfenty^c'cftrobfcuritédolaCon-"/^ »' 
feienceoù l'on fctrouue,quieft telle, que l'on ncfçaitfion 
cft en cftat de Grâce ou de péché, fi ce qu'on a fait, cft bien 
ou mal-fait, & Ci ce qu'on doit £aire>fe pourra exécuter (ans 
quelque oftenfe de Dieu.Gc qu'eftant fort fafchcux à four- 
frir, aous retfentons vne telle repugnaucc de noftre volon- 
té dans ces peines intericurcs,que comme porte cette dix- 
neufîcfme Venté que nous auonsà confidcrer , ie mal de 
ces fouffrances n'eft pas tant de lesfouffi ir,que deux les pas . 
vouloir fouffrir. 

Il eft vray que c'eft le mal qu'on reiTcnt, qui cft caufe: 
que noftre volonté fc reuoltc au contraire ; mais cette re- 
uolte, & cette contradiction de noftre volonté augmente 
tellement la peine intérieure , que toute la peine n'eft 
qu'en cette contradiction , de forte que fi noftre volonté 

cft contra Yolua*- 

pouuoic confentir à ces fouffranecs, & les accepter volon-"tcnr ^ 

tiers, il n'y auroie plus de mal, comme nous voyons qu'il^"^ ' 4 c " e " 

n'y a point ou peu de peine dans les peines volontaires qUe 

nous ne fouffrons que parce que nous les voulons: auili fi 

nous voulions ces peines intérieures, &: que de nccelfité 

nous fixions Vertu, les voulans auffi librement comme fi 

elles eftoicntà noftre choix , nous y trouucrions plûs^ c p 0 r ^^- 

dc gouft que d'amertume, parce qu'il n'y a que plaifir %c*Ufa. 

Dd ij. 
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tout ce qu'on veut, &: il n'y a de dcplaiur à chofe quelcon- 
que , que parce qu'on ne Ja veut pas. 

Adjouftez SC reconnoiiTcz la Vérité de-noftre Propofi- 
tion en vn autre fens , qui n eft pas moins conlidcrablc 
que le premier. Quand on nous die , que le mal de nos 
fouffranecs, n'eft pastantde fouffrir que de ne vouloirpas 
fouffrir, c'eft qu a faute de vouloir fouffrir, on perd lemc- 
Tanta pafli elUs r ^e de ces fouffranecs , qui cft vn plus grand mal que de 
(inccauii. fouffrir : on fc fafche , on murmure , on offenfe Dieu, 
0 *' &: on fe rend coupable de beaucoup d'autres peines que 

caulent ces péchez , qui font des maux incomparablement 
nii qui trmatio- plus grands, & plus redouta bl es, que non pas de i apporter 
ots non fufeepe- q Uc iq uc peine dcfprit : De force qae c'eft vne Vérité qui 

nuit cum timotc \ • j 1 , \ 2 r ce » n. 

Donuni, & impa- n a point de repartie, que le mal de nos louftrances n eft pas 
Pentium fuam & tant de fouffrir, que de ne les vouloir pas fouffrir : car outre 
impropcnu mue- > on f ou ff r i ro ic moins en fouffranc volontiers, il y auroit 
■contra Dominum dumcntc &:dc la conlolation : la ou quand on ne veut pas 
protulciunt , ex- (* ou ff r i r 0 n endure dauantage fans aucun mérite, 6c en dan- 

tcrnunati tune. » 11/ • a °j r • \ • * • 

indith.t. germclmc de dementer, ôc de le icteer dans les peines, &: 

les chaftimens qui font deus auximpaticnccs,&aux infido- 
litczd'vnc volonté qui fcreuolce contre Dieu, ne voulant 
rien fouffrir. 

Tout cecy fe confirme grandement par l'Exemple de 
Noftre Seigneur , qui a voulu s'affujettir à ces peines ince- 
ftecogitare eom rieures que nousauons confidcrécs - y Car comme c'eft pour 
quitaicmfoftwuit rC mcdier à nos vrais maux qu'il a voulu fouffrir les fiens, 
iictsiim ftmttip- & qu il ny a point autrement remédie , qu en nous don- 
fum contradidio- na nt fa Grâce pour pouuoir endurer , & nous laiffant fon 
ncm ' v , l .!!Lu l, fr Exemple pour le vouloir, autant que nous pourrons auec 
Aris déficientes, fon afliftance ; c eft bien nous monft rcr que le mal n eft pas 

nondomenim vf- £ ^ f ou ff r j r q u '^ nc vouloir pas fouffrir, PUIS que le re- 
çue ad fanguinem * . , t » n. j 1 

reftiriftis , aduci- mede quil nous apporte n clt pas tant pour nous dcliurer 
sùs peccatmn rc- j u mi \ £ c peine, que pour nous exciter à le vouloir. Oiiy 
wJr.u CS ^ faut neceffairement conclure que le mal n'eftoic pas en 
la peine de fouffrir, mais au deffautdc la volonté, puisque 
c'eft là qu'il applique le remède , &c que c'eft à cet effet 
qu'il nous a laiffé l'exemple de fes fouffrances , ainfi que 
nous verrons. 
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O mon 1 e s v s , que ic vous ay d'obligation* fi ic le fça- 
uois bien reconnoiftrc:Ic vous fuis plus oblige de cet Exem- 
ple qu'il vous a pieu deme donner pour m'exciter à vouloir 
fourfnr , que fi vous m'eullicz entièrement dehurc de tou- 
tes peines ; Car c'eftvn plus grand bien de vouloir endurer 
que de ne point endurer. Mais que i'ay peu reconnu ce 
grand bien, puis que ic me fuis tant de fois oppofé à voftre 
Grâce, &c que ie n'ay fourfert mes peines qu'à regret Se que 
mal volontiers i Faites-moy, s'il vous plaift, reconnoiftre le 
tort que i'ay eu , & regretter Ci bien mes fautes palTces, 
que ie fois plus capable de prendre d'autres Rcfolutions 
pour l'aduenir. 

IL POINT, 



Refleélion fur U vie pape , $ fur Ceflat prefent. 

VO v s auez trois remarques à faire icy couchant la 
vie pafTcc , & la Difpofition de voftre naturel pour 
l'aduenir. 

La première eft , Quelles font les peines intérieures donc 
vous eftes plus ordinairement inquieté?qu*en penfez- vous? 
La féconde , quelle forte de contradiction vous apportez au 
fentiment de ces peines î Si c'eft feulement vnc contradi- 
ction naturelle àc de premier mouuement, ou fi elle cft vo- 
lontaire tearreftec ? Quelles fautes faites-vous en fuite de 
cette contradiction î Ne vous abandonnez-vous point trop Audiuir marmot 
à latriftefle ? Ne vous découragez- vous point? N'entrez- DlMniilttm> 
vous point dans de petits defefpoirs , dans des murmures, Lxei$\6. 
dans des blafphemcs, & dans ces malheurs où la contradi- 
ction d'vnc volonté qui ne veut rien fourfnr, a couftume 
de porter vne Ame qui n'y refifte point ? Déplorez tous ces v*difloium cot- 
malhcurs & vous en confondez. «j c *j no " ffc 

La troihefme remarque , Quels biens pouuiez-vous faire non pr otcgtnmr 
pendant ces inquiétudes que vous auez négligez? Qicls abcoîvxhisoui 

i , .* « i- • \ ^*~* pcrdi.icrunt lufti- 

remedes cherchez- vous pour 1 ordinaire a. ces maux inec- {, cntiam ( & ^ 
rieurs qui vous furuiennent ? Ne vous négligez-vous dcrcli^ueruntTiu 
point , fans chercher aucun remede > Sont-ce des confo- «4a»***»*»: 

Dd h) 
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r»tin*uiprauaj.lations humaines que vous cherchez î Refiitez-vous aux 
EgoQoipfecon- prc m * cr$ mouucmcns de vos tentations î Aucz-vous re- 
f<Sabor vo$. Et cours à l'oraifon?Pcnfcz vous pour lorslk 1 e s v s-Chf. wtî 
obiituscsDomim y aucz . V ous confiance ? Ne 1 înuoqucz- vous point ? Que 

faclons tm. r . *■ 1 ^*«— » 

jj <fl , faites- vous? 

O qu'il y a de danger que vous nefafllcz rien que penfer 
à voftremai,quc penfer que vous efteslcplusmiferabledu 
monde, que penfer inutilement à vous deliurcr de vos mi- 
fercs, que penfer à vous inquiéter dauantage, que d'adjou- 
fter mal fur mal, &c de perdre autant de Grâces, & de biens 
fpiritucls que vous pourriez en acquérir , fi vous pr:nicz 
d'autres petées. Regrettez encore vnc fois tous ces défauts, 
Ô£ vnifl'cz voftrc contrition à celle de I e s v s , afin qu'elle 
fpit plus efficace pour en obtenit le pardon &c le remède 

III, POINT. 

Rejolution four l'aducnir- 

Déponentes^ om- T) Vis quétout ma ^ cft de ne pas vouloir foufFrir nos 
ne pondus Si cir- X peinas intérieures , Tout le remède & toute la Refolu» 
cnnftans no* pce- t j Qn quc |lous deuons prendre , doit citrc d'exciter noftrc 
cacum,ptr patun- t , , ~ « r i j *t n. c^: 

tiamcurraniuaad volonté auec la Grâce , fur cet Exemple de Noltre oei- 

propoGrom nobis g ncur afin que dorcfnauant nous les acceptions , &c agre- 

ccnamcn,afpicic- ° 1 u t - • , r _ 

tei in Authorcm y ons comme le bon I e s v s agrcoit & acceptoit les tiennes, 
fidei & confum- \\ cft vrsy qu'il auoit de la répugnance d'aller foufFrir les af- 

rur^oficoTb,' fr0I,s & lts P cincs dc fa PaflIon \ U cette répugnance 
gaudio fuftjnuu Juy caufoit vne partie de fes douleurs intérieures que vous 
crucem. confuho- aucz confédérées : Mais nonobftant cette contradiction 

ne contai' vu. ,, . g» • » m • « - » • r r • 

Httr.n. naturelle qui n'cltoitqu en 1 Appétit & en la partie lenliti- 

uc, il vouloir toufiours foufFrir félon la Volonté Diuineo£ 
Humaine, il vouloit mefmc cette répugnance intérieure 
Motmnaturaiitei de l'appétit, pour vousapprendre que le raaldc coulpcqui 
bureaux cajni c ft \ c p j us g ran d mal & plus à craindre , n'eftoit pas dans le 
cxeiusdiijoiitto- fcntiment naturel, pourueu que la Volonté y rclilta.lt auec 
«einappcuiufcn- la Grâce, & par la liberté qu'elle a d'y refifter , & pourueu 
ÎSî.SÏÏ'ShiJ q uc vous voulttlTiez toufiours foufFrir par la partie fupe- 
poijo modoimpe- heure, quoy que.YQiis ne lejioulu/Ticz pas , par l'inférieure. 
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O que cet Exemple e(t puilTant, s'il cft bien "confidcréj «liebatur facere 
car il va îufqu'à la racine, & a lacaulcdu mal, pour y appor- £ Ant 
ter le remède , il fart voir clairement qu'il n'y a point d'im- s Th»m. j f^.if\ 
perfection ou de honte dc<lansces peines intérieures, corn- 4 * 
me la nature nous fait accroire, & comme elle nous afflige 
pour ce fujet, puis que I esvs qui cftla mefme Sainteté ,a 
iouftert cette contradiction & cette répugnance, puis qu'il 
n'a point eu honte de la déclarer à fes Apoftres, ôc qu'il a 
voulu que tout le monde la fccult fe en parlait. 

Que Ci on craint de confentir au peché parcescontradi- Sta in j" ftitil * 
ttions intérieures , Cclt bien tait de la craindre , mais la animam tU am ad 
crainte doit eftrc réglée &: raifonnablc. Vous n'y confen- semationem. Dc- 

. „ D , • » »\ rn. - prime cortuum oc 

tirez iamais,li vous ne le voulez, vous n aucz qu a reliltcr au f uftmc . Su ft in e fu. 
mouucmcnc dcraifonnablc , ôc c'elt pour cela mefme qu'il ftemanoncs Dei 
faut vouloir fouffrir, de peur de fc laifler aller aux impa- 
tienecs, aux murmures, &c aux autres péchez. Vous faites tnUf.y 
plus de mal en vous affligeant dérèglement de voftre mal, 
que le mal que vous fentez ne vous en fçauroit fairc,(ivous 
le voulez fupporter doucement: maisplutoft il fera caufe 
de pluficurs Vertus que vous exercerez dans cc*rcPaticn- ° mnc g*"dium 

r j . t r w », exiltima:c cum i 

ce& dans cette conformité que vous telmoigncz dauoir tC niarianes varia 
au bon-plaifirde Dieu. Bon- gré, malgré, il faut fouffrir, ne incîderitii, fcien- 
vaut-il pas mieux fouttnr de bon-gre; puis quel on iouttre fidc J vcft \ x 
moins , &C qu'on a plus de mente en imitant I ts vs* tientiamoperatur, 
Christ, & en fe conformant comme luy à la Volonté £™ cn £ rf *S 

•de Ion PerC? » hahet, vtfitiipcr- 

Que fi vous dites que vous voudriez bien auoir cette fc ?.' * i'° tc 8 ri in 
Conrormite , mais que vous ne pouucz pas : car vous len- [ 4C , 
tcz toujours de la Contradiction: Vous vous trompez de Conieieftor legi 

. er j r> C : ' v i- Dci.fccundum in- 

croire que vous ne puillicz pas auoir de Conformité a la lcI j otçm t homt- 
Volonté de Dieu , quoy que vous ne la fentiez pas, ou que nem: video autem 
mefme vous ayez des fentimens contraires : car pourucu m C ^î,rls S ma sic- 
que ces fentimens contraires ne foient que dans la partie pnçoanccm kp 
fcnûtiuc -, Se non pas dans la raifonnablc où refide pro- ™^ tua ' cx * 
prement la Vertu &c le Vice, le Mérite ou le Démente: 
il ne faut point s'en eftonner , &: il faut fouffrir ces contra- 
dictions naturelles que nous rclTcntons des fouftrances, 
comme les fouffrances mefmes,& comme nous fouffrons 



as 
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les autres mouucmcns qui ne fone pas de noftrc dépen- 
dance. 

Que fi vous demandez vne marque pour reconnoiftre û 
la répugnance eft feulement dans la partie fenfitiue , ou 
dans la raifonnablc : Souuencz-vous de ce que vous pour- 
rczauoirrouucnt médité , qu'il n'y a point de plus affeurec 
règle pour cet effet, que de reconnoiftre, fi en fuitte de 
cette contradiction, tous n'obmettezrien volontairement 
de ce que voftrcdeuoir exige alors de vous, ou fi pofitiuc- 
ment vous tombez dans quelque defordre que vous pour- 
riez éuiter, fi vous vouliez. Comme par exemple , fi en 
fuitte de la répugnance naturelle, vous murmurez, vous 
vous agitez &c tourmentez, c'eft vne marque quelle eft 
volontaire , parce qu'elle vous fait faire des actions qui 
vous font volontaires, &: que vous ne deuriez pas faire: 
*eromumcn noa Que fi au lieu de ces murmures vous allez à la prière , &C 

m l fia°! UnUÏ ' fcd v , ous diccs * Dicu » comme Noftrc Seigneur , que fa Volon- 
tmc.*x. té foit faite, & non pas lavoftre, & qu'en effet veus ne fai- 

tes rien contre fa Volonté , c'eft vn ûgne que ce fentimenc 
contrairqp'eft que naturel , &: qu'il n'empefche point qu'à 

iuS"in 0 Tiïîd inc ^ Tlc tcrn P svousnc vueillicz fouffrir. Car quand ondit 
ci accident * - que lcraalde nosfouffranccsn'cft pas tant de fouffrir, que 
preu. ix. de nc vouloir pas fouffrir y on n'entend parler que de la Vo- 

"fbabî ° ratfcT l° ntc Supérieure U Raifonnablc, où eft noftrc liberté , & 
■cm, herebic mo- non pas de la fcnlîtiuc , qui ne dépend pas de nous : d'où 

acciHc r na U ina be - s *c n ^ u * c <l uc ^ c r cmedc qui nous eft icy donné contre les 
petit* 1 ' ap contradictions naturelles de fouffrir, ne fc doit aufiï en- 
tendre que de cette mcfmc Volonté Supérieure, ôc Rai- 
fonnablc, laquelle confentant aux fourfranecs quifepre- 
fentent, il ne faut point s'arrefter aux autres mouucmcns 
qu'on peutreflentiràmefme temps contraires à cette Vo- 
lonté. 

Hoj homan* in- Faites donc li-dcflus vos Rcfnlutions I Ne vous effrayez 
firmuatis afFcdus point de vos frayeurs , ne vous émouuez point de vos mou- 

ncur îpUm car- r j' » j 

•cm d icfu< fuf- uemens déréglez, ne vous inquiétez point de vos inquie- 
cepicyttransfiga- tudes, ne vousattriftez point de vos trifteucs, & enfin ne 

îuum'^uod^X* vous ^ aitcs po' nc ^ c mal vos mauxj Vous n'auez qu'à 
Iccjcûa, cm ca- vous reiTouucnii de voftrc Ils vs, qui a reflenty ces con- 
tradictions 
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traditions naturelles pour vous apprendre à les fuppo^)" 1 ' e /fc «Jignatus 
cer i &: que fi vous aucz vn appétit, & vne volonté fenfiti- BI * c^iuS^cT 
uc pourvous cmouuoir, pour vous attrifter; pourvous in- & fidclibus Cuis* 
quicter, & pour vous faire du mal : vousenauezvne autre t vtfi . cultoru m m- 
qui elt raifonnablc, 6c plus Duillante aucc la Grâce, pour utioneseonujfta. 
ne vous pointarrefter dérèglement dans vos triftefics, pour ri * do,crc c °o- 

• r • j ■ l,iî gCfet, non ideo 

ne vous point inquiéter , & ne vous point faire du mal, Ce tb cius g ÛY>a 
mais au contraire pour vous faire rcjoiiir , & pour en tirer P u ^« aJicmun, 
plus de bien , & d'auantage, que fi vous n'eftiez point dans ^«tV fcd'hu- 

les fouffranCCS. nianx infirroitaiis 

Mon Ame, c'eft donc à nous de nous refoudre coura- SS^SS? 1 * 
geufement aucc 1 a G race, de fouffrir volontiers comme no- cominfnfchorus 
lire Iesvs: & n'allons point dire pour nous en exeufer, "^. cor H us C1US " 1 
qu'il eftoit Dieu , & nous ne fommes que des hommes : car addifc f ci°ct. CapitC 
nonobftant qu'il fuft Dieu, il ne laifloit pas d'endurer en- *»/»/*7. 
tant qu'homme, il a pris noflrefoiblcfTc pour n ous donner C l? m 'f flm i*Z ,h ~ 
iarorce, il n acupeurdespejnes, que pour nous donner;^ m Uur* d, 
courage, & pour nous apprendre à ne nous point eftonner' 0 '^' hPk 
dans les peines ou dans la peur. eMtr * ,l * 



ABRÉGÉ DE LA MEDITATION 
Sur la dix-ncufîcfîne VcriU* 
I. Point. 



Déclaration de cette dix-ncufiepne Vérité* 

/^\Vot qu'il y ait fort peu de temps en cette vie, où nous n'ayons 
V^de quoy fouffrir, il y a ncantmoins de certains temps où nous 
fouftrons dauantage, comme il y a des occafions plus propres pour 
Agir, & pour nous Abftcnir. Auffi voyons- nous que quoy que No- 
ftre Seigneur aye fouffert tout le cours de fa vie , il a eu beaucoup 
plus de lu jet d'endurer au temps de fa Paflîon , où il nous a propre- 
ment donné le modèle de Patience , que nous dcuons maintenant 
confiderer , pour nous apprendre à nous y conformer. Et comme- 
nos peines font ou intérieures , qui viennent de nous , ou extérieu- 
rs qui prouiennent des hommes , ou intérieures & extérieures tout ^ 
enfemble, nouseftans cnuoyées plus immédiatement de Dieu : nous 
rapporterons les Vcritez, ôc les Méditations que nous auons à fcirc 

Ee 
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?pourd'huy fur ce lujct,à ces crois Chefs. Et commençons auccNoftre 
auucur par les intérieures, entrons auec Lu y au iardin des Oliucs, 6c 
voyons ce qu'il y fouffre, pour mieux voir par après la Vérité qui nous 

cft propofée. 

Toutes Tes Douleurs intérieures fc rapportent à fix cfpeces, donc 
la première cil la Tnltctlc, quand il reprefenta à ion Imagination 
tout ce qui eftoit capable de l'affliger, 6c de le faire mourir de douleur, 
& d'ennuy. 

La féconde cft l'Agonie, quand après auoir eu la Crainte des tour- 
nons , Se l'Anxiété d elpric qui luy faifoit fuyr les peines d'vn cofté, 
& qui les faifoit rechercher de l'autre, il s'y refolut enfin auec vn tel 
erlorc & combat contre l'Inclination naturelle, qu'il eu fua le lang Se 
l'eau. 

La troifiefme, la Compaflion qu'il eut des miferesdetout le genre 
humain , qui fut fi grande , qu'il aima mieux fouffrir pour dchurer les 
hommes , que de les voir dans leurs mifcres. 

La quatriefroc.lc Regret pour la perte de tant d'Ames damnécs,non- 
obftant fa Paflion. 

La cinquicfmc , la Confufion dç fc voir chargé de nos péchez , pour 
lcfqucls il s'eftoie fait noftrc caution , & en portoit la peine* 

La fixicfme, la Contrition & la Douleur qu'il en voulut reffentir, 
pour y fatisfairc entièrement. 

Ce qu'ayant efté confideré plus ou moins de temps que l'affe&ion 
vous y entretiendra, vous reconnoiftrez auant tout , qu'il faut auoiicr 
que I B s v s auoit vn extrême defir de nous apprendre à fouffrir , puis 
qu'il s'eft laiffé aller à des peines, qui non lculcmcnt eftoient tres- 
doulourcufes, mais indignes, ce fcmblc, de fa Pcrfonnc. Aufli nous 
eftoit-il nccclfaire d' auoir vn tel Exemple, qui nous encourageait 
pour accepter nos peines plus volontiers <juc nous ne huions pas 
pour l'ordinaire, ne pouuans nous induire à vouloir fouffrir, prin- 
cipalement les peines intérieures qui ne viennent que de nous, 6c qui 
pour cét effet nous confondent ôc nous déplaifent tellement , que 
comme porte la Vérité 1 ., que nous auons maintenant a conliderer , le 
mal de nos fouffrances intérieures, n'eft pas tant de fouff. ir , que de ne 
vouloir pas fouffrir. Ce qui eft véritable en trois fens qui font fort con- 
fidcrablcs. 

Premièrement, fi nous acceptions patiemment les peines quand nous 
ne pouuons pas nous en deliurcr, elles ne feroient non plus affligeantes, 
que font les peines volontaires que nous prenons par Penitencc,ou par 
Ob.ïffancc, veu qu'il n'y a proprement que la répugnance de noftre 
Volonté dans la peine , qui nous caulc la peine. 

Secondement , on peut dire que tout le mal dt nos fouffrances cft 
de ne les pas vouloir , parce que cette répugnance intérieure empef- 
che le mérite de noftre Patience, qui cft vn plus grand mal que de 
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fouffïir : Car comme t/cft vn grand bon- heur que de pouuoir mériter 
en loi.ffi ani , aufli eft- ce l'extrémité du mal-heur, que de fouffrir de Ci 
m- uuaile grâce, qu'on ne mérite rien par ces louffianccs, que d_ fouf- 
frir encore dauaucage. 

Mais en troificfmc lieu, ce qui nous déclare euidemment la Vé- 
rité de noftrc propofuion, c'cnV l'exemple de Iisvs-Chr,st, qui 
ayant fouffert les peines intérieures pour remédier àjnos vrais maux, il 
n'y a point autrement remédié qu'en nous lailVant fa Grâce, & Ton 
Exemple , pour pouuoir , & pour vouloir fouffrir : En quoy , il nous 
a manifeflcmcnt fait voir que le mal n'eftoit pas tant à fouffrir, qu'à ne 
vouloir pas fouffrir , puis que le remède qu'il nous apporte, n'eft pas 
tant pour nous deliurcr du mal , que pour nous exciter à le vouloir, 
qunnd il faut l'endurer. 

O mon Iesvs , que ie vous ay d'obligation de cette belle Inftru- 
ction qu'il vous a pieu me donner fur vos fouffranecs : c'eft plus que 
fi vous m'euffiez deliuré de toutes mes peines intérieures : car c'cl\ vn 
plus grand bien dt les vouloir fouffrir que d'en eftre deliuré,côme c'eft 
vn plus grand mal de ne les vouloir pas endurer , que de les endurer. 

I T. Point. 

Rcflcttlon fur la vif pafscCj <£• fnr t efiat pntfc/tr. 

Reconnaissez premièrement quelles font vos peines intérieu- 
res plus ordinaires. Secondement, quelle forte de contiadiûion vous 
y apportez : fi elle eft volontaire, ouinuolontaire, & quels pechez s'en- 
jfuiucnt de cette contradiction. Finalement, quels (ont les bitnsque 
vous pourriez faire , & que vous négligez pendant ces peines, &c ces 
contradictions, fans vouloir mefirne vous feruir d'aucun remède, ny 
du plus facile de tous, qui eft de penfer à voftrc Iesvs, dont la feule 
penfée bien prife, euft cfté capable de vous fouftenir patmy tous ces 
combats,& de vous en faire fortir la palme à la main ; Mais vous auez. 
mieux aymé céder lafehement à laTrifteffe, que de combattre & de 
vaincre auccLuy. Ame poltronne, qui n'eft vaincue que parce qu'elle 
ne veut pas vn peu combattre : confondez- vous de cette Lafchcté. 

FIL Point. 
RefbUttion four Vanenir. 

C'est de fe propofer cét Exemple de Noftrc Seigneur dans vos 

f>eincs intérieures, pour nous apprendre à les accepter, Se à les vou> 
oir comme Luy. Il n'en faut point auoir de honte, puis que vous 
voyez que Iisvs mefineabien youlu fouffrir ces Craintes, ccsAa» 

Ec ij; 
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xictcz, ces Douleurs, 6c ces Répugnances de la parcie fenfititie auec 
la Raisonnable. Le mal n'eft pas dans cette répugnance , 6c contradi- 
ction , mais dans la Lafchccé d'y perfifter ; 6c cette Lafcheté ne vient 
qu'à faute de Refolution de faire félon la Raifon , 6c la Grâce , tout ce 
que vous pourrez, 8c de foutfrir patiemment tout ce qui ne dépend pas 
de vous. Car encore que ce foit vous- mcfme qui vous affligiez, 6c 
que vous puiffiezquclquesfois vous dciiurcr de cette affliction auec la 
Grâce, vous ne le pouuez neantmoins pas toujours, 6c alors il vous 
faut fu reporter vous -mcfme, en ne voulant pas plus que vous ne pou- 
uez raisonnablement, 6c mcfme en voulant ne pas pouuoir dauanta^e, 
puis que Dieu ne le veut pas, 6c difant auec I e svs, que fa Volonté (oie 
faite, Se non pas la voftrc : Et alors ce grand bien vous arriuera , qu'en 
voulant ainû fouffrir, puis que Noftrc Seigneur le veut, vous fournirez 
moins fans rien perdre de voftre mérite , 6c mefme en l'augmentant 
iouucnt, d'autant plus que vous voudrez plus volontiers fouffrir , 6c 
que moins vous fouffVircz. 

Que fi vous ne fentez point cette volonté de fouffrir , ou que mefme 
vous relient ici cou li ours de la contradiction, & quelque forte de vo- 
lonté contraire aux fouffrances , ne vous en cftonnez point , pourucu 
que vous ne fafliczricn de déréglé, en fuitte de cette contradiction; 
Elle n'eft que de l' Appétit fenûtif qui ne dépend pas de vous , 6c non 
pas de la Volonté raifonnablequi en dépend: Ccquiparoiftcncc que 
tous vos mouueraens libres font conformes plutoftàla Raifon qu'à 
ï Appétit ; car autremeut s'ils n'y eftoient conformes , Jfc u '*l y cufl 
quelque murmure, 6c quelque figne d'impatience j la (^itradiction 
feroit de la Volonté , puis qu'elle Ce fait paroiftre en fes mouuemcns, 
qui luy font libres. O que! mal- heur de nous pouuoir ainli caufcrccs 
maux '. mais plutoft quel bon- heur de nous pouuoir caufer beaucoup 
4c biens par ces maux, fi nous voulons nous dciiurcr des peines inuti- 
les que nous nous en donnons , & fupporter volontiers les neceflaircs, 
xjuand il n'y a point d'autre rcraede que de les fupporter î 
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VINGTIESME VERITE. 

Que qui n'eft preft de fouffrir de toute forte de 
Perfonnes , & toute forte de peine , n'eft pas 
preft de fouffrir. 

Voicy maintenant vojlre heure ^ celte du fouuoir qui ejî '^po^ftH 
donné au Prince des ténèbres, {0 de l'Enfer. En làinà "ncbnrum 

' ^ J Luc.it. 

Luc , Chapitre n. & Kiami a ^ u ^- 

Pilatelaijja Iesvs à la volonté de tous fes Ennemis > pour 

ncm eorum. Ic- 

luy faire tout le mal qu'ils poudroient. Là mefme, v °" 
Chapitre 15. ***** 



vo- 

coium. 



MEDITATION S V R CETTE 

vingtiefmc Vérité'. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la frejente Vérité. 

E t t e Méditation des peines extérieures de 
Noftrc Seigneur a cet auantage par dciîus 
la précédente, qui eftoie des peines intérieu- 
res, que les extérieures fonr plus palpables, 
plus fenfibles, &plus propres à eftrc médi- 
tées auec quelque gouft & fentiment de Deuotion : Mais 
il y a ce defauantage , que ces peines font en fi grand nom- 
bre, que fi nous ne bornons & n'arreftons noftrc Difcours 
à quelques circonftances particulières , il y a danger que la 
multitude ne confonde î'Efpnt , & que cette confufion. 
n'empefche i'éclaircifTcmcnt de noftre Vérité, &: netarif- 
fe nos affections. Ccft pourquoy il fembie plus à propos, 

Ec iij 
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que fi voftrc Dcuotion ne vou* porte ailleurs , vous rappor- 
tiez tous les Myftcrcs de la Paillon à ces Jeux Confi Je a- 
tiohsqui iontprifesde ladiucifité des Pcrfon nés qui- affli- 
gent Noftrc Seigneur, & d. s peines qu'il foufFre par ». ur 
moyen. C'cftainli que nous recunnoiltrons mieux la Véri- 
té qui nous e t propoféc : Q^e qui n'eft preft de fouffrir de 
toute force de pcrfonnes,û<: coûte forte de peine, n'eft pas 
preft de fourTnr. 

Quacrcbint «m Doncques , pour la première Circonftancc de la Diucr- 
ncm^nufit^n'if- <* cs l'etfonnes , Conliderez que comme deuant que 
luro mauus . quia l'heure deftinée à la Pallion de N jftrc Sauueur fuft arri- 
nondum vencrat u é c M n . y cuc iamais perfonne qui ofaft le toucher :aufli 

horaeiuj. ' , ' r », ■ m c c - 

quand ce cemps rut venu , &: que la pcrmiflion rut raitc 
aux Créatures de feruir d'inftrumens, & de fuppofts pour 
tourmenter leur Créateur, il fcmble qu'il n'y eut forre de 
perfonnesqui ne s'y rencontrait , &: qui n'euft la liberté de 
contribuer à fes courmens. 
Quand on exécute en luftice les Criminels, il n'eft per- 

Cohors ergo & mis qu à vn ou à deux OnHcicrs d'y mettre la main : mais en. 

mbuiius. * mi- | a ^ a ir,on de Noftre Seigneur, toute pcrmiflion & liberté 

nirtri ludxorum /v i ° i • r ^ r • 

comprehcnJcmnc eft donnée a qui voudra, de le tourmenter : Que ce toit vn 
Iefum, & ligaue- Capitaine ou vn Soldat, vn luif ou vn Paycn , vn Preftre 
"s™ ou vn Laïque , vn de fes Difciples ou vn Etranger, vn 

Et furgens omni« homme ou vne femme, vn Riche ou vnPauurc,vn Grand 
mnltùudo eorum, QU yn p ccic Tous fonc bien vcnus Vous diriez que le 

duxerunt iltum • 7 n > itj' 1 

ad Piiatum. Ex- ban & 1 arncrc-ban eft cric par toute la ludec pour le 
dajnauit fimui v- venir accabler de peines , ainfi qu'vn Prophète auoit pre- 
cent: Toile hune, dit,&: que I f.svs melmc déclara a cette troupe de Cjensra- 
& dimittc nobis maiTce de toute forte de perfonnes qui le vint prendre au 

frad^olulud^ 

corum. fance des ténèbres, comme s'il leur euft dit-, Voila l'heure 

L "' M* que la liberté eft laifîée à la Terre &: à l'Enfer , aux Hom- 

Quonum eccc * \ % rr \ r • s 

im/nicitui fonuc- mes & aux Démons de s amafler, de cenipircr tous a ma 

xnne, Se qui ode- ru i nc & a ma mort. 

caput 11 ne falloir que ces deux mots pour nous dire tout; cai 

p/aim ii. fi vne fois noui conecuons bien que Satan ait eu cette per- 
2« fi «âJs*cum m»flî° n <*e s'armer auec tous les Démons , & aucc tous les 
giadii» & fuftibus, hommes qu'il voudroit.prcndre , poux exercer fa rage & fa 
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cfuauté, nous verrons aufïï-toft qu'il n'y cfpargna perfon- cùm quotidien- 
ne, dont fa malice fepeûtauifcr, qui n'eft que trop inee- bfcu . m faeriin "* 

rv i r oV jil tcmplo , non cx- 

niculc a inuencer des maux & a perdre les hommes. Car reudiftu minus in 
d'autant plus qu'i 1 y employoit de perfonnes , il auoit ccccc jJJ^ Cc £ h * c cft 
fatisfa&ion, non feulement d'affliger dauantage le bon I e- tcftwlcncblaïuffl. 
îvs, mais encor en l'affligeant par des hommes , de iceter l»< 
autant d'Ames d.ins leur damnation , en leur faifant com- r 'f'. lUm } *■ . 
mettre ces horribles péchez qu'ils commettoient , tour- tm tfi d< h*c m*u- 
mentant l'Innocent & lcurSauucur. Et s'il eutlapuitfan- "^""V^^T 
ce de fe feruir de Iudas & des autres Difciplcs pour feruir flmLnt 
aux peines, te aux ignominies que I e s v s en reftentit, quel ," P oft bu «el- 
pouuoir n eut-il pas lur le rcftc des nommes pour les cm- cum f atai uj. 
ployer à ce DcfTein ? O mon Dieu , n'eftoit-cc pas afTez de i< 
foufTrir pour les hommes , fans fouffrir mefme par Ceux, £rÏÏ££ÎSï 
pour qui vous enduriez ? Mon Ame, quand ton Iesvs fouf- *c cnbtircc ûcuc 
fre tant & de fi atroces tourmens pour toy , il n'a point d'e- lr,ticum 

j j 1 r a- Lue 11. 

gard de qui il iouttre. ftopur nos ege- 

Pour ce qui eft de la Diuerfité, de la Quantité & QuzU- ,m$ ,îduuft - 
te des peines qu il a foufFcrtcs , Confidcrez que c'clt en SpoUiuit mcglo- 
tout ccqui'cft capable d apporter de la peine & du tour- n» "«a ,abftuiu 
ment à vn homme d'honneur. Caeflé en f« biens, cftant^^DlVruxû 
lailîc nud , comme vous le voyez en la Colomnc , & en la me Tndjquc & 
Croix: C'aefté enfon honneur, ayant reccu tous les op- pc . rco ' 

U l O." r a '■lob 19. 

probres, où les attronts que Satan a pu controuuer contre Ego aurem fum 
îbn Innocence, contre fa Sagelfc, fa Sainteté, fa Puiffin- ^ r "»s& »on no- 
ce , & contre toutes Ces avions : C'a cfté en fon Corps , où ho^^ 0 ^ 
il n'y a eu partie &: endroit qui n'ait eu fon tourment par- plehu. 
ticulicr j depuis la plante des pieds iufqu'à la tefte, il n'y ^Vft fpreiesc, 
a rien d'entier en tout fon Corps. Rcgardez-lc au iardin, oeqac decot 1 & 
eftant pris comme vn petit agneau par ces loups carna- v,d,mus c ! )r " * 
ciers : en la mailon de Caiphc , y eftant fouffl :tce & u mal & d«fidcjMunoi 
traitté comme vous fçauez. Contemplez le au parquet cum : «•eÇcifihwi 
de rilatc, ou il elt accule comme vn Séditieux , ic com- virum doiorum * 
paré au plus infâme qu'il y eu il dans les prifons : à la Cour fei-ntem infirmi- 
d'Herodc,où ilcfttraittcdcfou&dmfcnfCiàlaColomne, ïïïï , r * <,liafi 1 4b " 
ou il elt ddpouille de fa peau , &c rendu fi peu reconnoilla- cim & âcfpe&us. 
blc,qu'on ne le prendra plus que pourvn Ladre, fans aucu- Ftno * P* 1 " 11 »»" 
ne couleur que de Ion Sang , fans beauté , ny fans vifage, Cum,* percuoUm 
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Qbbm eft quia Mais Y cut "^ iamais fpc&aclc d'horreur & de tourment 
ipfc volait, & non pareil au fien, quand il parue en Roy de Théâtre, & de far- 
^rouis^T- cc > n ' cftant couronne que d'efpines, que couuert d'vne 
ci/îonem ducetur mandille de laquais, & n'ayant qu'vn rofeaupourfceptre,& 
«cquafiagnusco- pour marque de toute faRoyauré ? Et après quand il porte 

ram toi. dente le, i- ^ » i ni..// .. , r • *. r • r- ~ i> 

obmutefcct. > a Croix, qu il y elt cloue, & qu'il y languit de loif & da- 
Oma s r dentes mour ' cela, finon l'abrégé, ou plutoft lecom- 

meA&pïïwtmt^e & l'aiTemblage de toutes les peines qu'endure Celuy 
locutifum labiis. qui pourcétcfTct cft appelle l'Homme de Douleurs, com- 
& œoncrunt ca- mc g toutcs | cs p c j ncs y cftoient ramaiTces. 

rftt.u. O mon Dieu • faut-il que Tayevn Cœur qui foit capable 

de s'émouuoir , &f qui confiderant cet objet de Compaf- 
fion &: d'amour, ne s'en émeuue point ? Mais mon Ame, 
que penfes-tu que ce foit des emouuoir à la veuë de ton 
Iesvs î Tous les fentimens de Cœur ne font que des amu- 
femens, fi tu ne viens à reconnoiftre l'obligation que tu as 
de fouffrir àfon Exemple, & fi tu ne t'y tiens prefte &dif- 
pofee , mais iamais tu ne feras prefte de fouffrir comme 
Luy , fi tu n'entends bien cette Vérité pour la mettre en 
pratique : Que qui n'eft preft de fouffrir de toute forte de 
perfonnes &: toute forte de tourmens , il n'eft pas preft de 
fouffrir. * 

Fac fecondum I-a Raifon eft , que puis que nous deuons fouffrir fur 
excmplar quodti- l'exemple que Iesvs nousen donne, & qu'il a fouffert de 

hi moafiiatum r J r m r i 

eft toute lorte de perfonnes, ôc toute forte de peines qu*on 

fxcJ.if. Luy a voulu faire endurer, fans en refufer aucune : com- 

ment fouf&irions-nous àfon exemple, fi ce n'elloit ainfi 
comme Luy de toute forte de perfonnes , & toute forte de 
Veftigiaillias fc- p C ine &c de tourment 'Quelle Raifon y auoit-ilquile pref- 
^ s us , v,L r c!u« s'aflujettir ainfi vniuerfcllement àfupporter tout 

cuftodtui & nenfans aucune referue , qui ne nous oblige plus iuftement 
dcchnaui af> ca. ^ ne r j cn excC p tcr q UC nou$ nc fou lf r ions î Eft-cc qu'il cn- 

duroit pour nous ? Etn'eft-il pas autant raifonnablc que 
nous endurions pour nous-mcfmcs, que Luy pour bous! 
Eft-cc qu'il fc rendoit ainfi fujet à fon Pcre ? Et n'auons- 
nous pas autant d'obligation de luy eftrc Sujets? Eft- ce qu'il 
aous tefinoignoit ainfi fon amour i Et nc voulons-nous 

pas 
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pas auffi luy cémoigner le noftre ? Enfin quoy que les Iuifs Chrifto paflb în 
n'cuiîcnt point de Raifon de leur parc pour faire ainfifouf-^Vo^I^o^" 
frir Iesvs, Iesvs ncantmoins ne fouffroit pas fans quel-armamini. 
que ratfon , car c'eft plucoft la raifon & le fujet pourquoy 1 p "-*- 
on fourTre qui rend les foufFrances mémoires, que non pas 
le mal qu'on y Endure; Maisquclquc raifon qu'il y euft de 
le faire ainfi foufYrir de coûte forte de pcrfonncs,&: de couce 
force de maux, elle nous oblige cellcmenc à l'imicer en fes 
foufFrances, que fi nous n'y fommes difpofez , nous ne fom- 
mes nullcmenc p refis à fourTrir. Car ou nous fouffrirons Fili » pl°r», fîè 
fans raifon 6c fans mocif, ou aucc raifon , ou aucc de bons ^d^na^onc, nôu 
mocifs: fi c'eft fans aucun bon mocif que nous fouftrons, cum°iy P o ftijc*- 
c'eft fans mérite, &: fans que Dieu nous en fçachc aucun b J x ' 
gtc , puis que ce n'clt pas pour Luy , ou pour quclqu autre 
bonne raifon qui luy foie agréable. Que fi c'eft pour Ton ref- 
peû,ou par quelqu'autre fcmblablc motif raifonnable.cct- 
tc mefme raifon éc ccmcfmc mocif nous oblige à fupporece 
tout ce qui nous arriuera de quelque perfonne Se de quel- 
que part que ce foit: ou fi nous faifons diftin&ion de Pcr- Noireft rem pa- 
fonnes & de peines à fourTrir, nous ne fouffronsrien du couc ricns *! ai P* r< noa 
qui luy agrée. Car fi c'eftoic pour iuy plaire que nous fouf- wfim U fu«k| 
frons de quelques- vncs , nous fouftririons auffi des aucres, * a quo fibi pia- 
puis qu'il luy plaift également , &: que c'eft Ibn ordre &c fon J^J^*^ , 
DcfTcin, que nous foyons prefts d'endurercouc indifférera- 
ment de couce forte de perfonnes. 

C'eft comme en matière d'obeiiTancc, Quiconque n'eft 
pas preft d'obéir à tousfes Supérieurs^ à tout ce qu'ils luy 
commandent raifonnablement , n'eft pas preft d'obéir par Omnia quscui 
Ja Vertu d'obcïfTancc , en quoy que ce foit : car cetec Vcrcu 1 QC di «rint vt. 
encline le vray obeïfTanc d'obéir pour le refpcû de Dieu,^ fctuatc * U 
qu'il confiderc en fes Supérieurs j Et cemotif oblige ecl- tf*^tj : 
lemenc d'obéir à cous , & en couc, que fi on obeye à quel- 
ques- vns , & non pas aux aucres, ce n'eft pas pour le refpcd 
de Dieu qu'on obeyt ; mais par quelqu'autre mocif da- m omnibus «r,iw 
mour propre &: de refpcd humain. Iugez le mefme de la bea mus nofmcj- 
Paciencc j & reconnoifTanc la Vericé qui vous eft VTQt>o- i?Ç a SÛCa . tDtimi ~ 
lee, Kemercicx Dieu de cecte connoinanec, demandez- paucwia. 
iuy la Grâce pour reconnoiftre la fauces que vous auex 1,0 '' 6v 

Ff 
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conimifes par le paffé, ou les erreurs qui vous reftent en 
l'entendement , contraires à cette Vérité , afin que vous 
puilîlez vous refoudre plus folidcment à fa pratique. 



L 



IL POINT. 

Refleclion fur U vie pafïéc furt ejlat prefent. 

Es fautes que nous auons commifes contre cette Vé- 
rité, peuucnt venir ou d'erreur ou de malice , ou d'in- 
clination naturelle , ou de l'humeur particulière. Les fau- 
tes d'erreur ou d'ignorance ne font pas les plus grandes, 
mais elles font dangereufes fi on ne fe deliure de l'erreur; 
car elles pcrliltent continuellement &c pafTcnt en malice 
affc&éc , qui cft de s'exeufer toujours dans fon mal, ou de 
ne vouloir pas s'en faire inftruirc , ny fe rendrd Docile aux 
Mdius cft enim inftru&ions qu'on nous en donne. Dites la Vérité, pen- 
bcncfacicntcs , n (ï cz _vous cftrc obligé de fouffrir de vos Ezaux , ou de 
pati ,quàm maie- moindres redonnes que vous ? ou de louftnr a tort quand 
ùcicmes, quu & Dieu le permettoitainfi ? ou de fouffrir ce qui vous eftoie le 
yi^c^T^- P lus fcnflblc ? RcconnoifTez donc voftre erreur U voftro 

1tris mortuus cft, faute. 

iuftaftjHotaiaftû. Les péchez de malice en ce fujet, font toutes les defo- 
11 "S be i (Tances , les rcuoltes intérieures ou extérieures que 

nous auons faites contre nos légitimes Supérieurs , les 
murmures , les Impatiences , &: les autres mouuemens 
j déréglez que nous auons entretenus dans des occafions 

de fouffrancesque nous ne voulions pas; &: Il on nous euft 
demandé fi nous ne voulions rien fouffrir en cette vie, 
nous n'cuffions pas ofé abfolument refufer de fouffrir, 
Nccdicas.nonva- mais nous cuflTions hardiment dit, que nouscuffions endu- 
îco hxc.ab homi- r £ joute- autre chofe que ce qui fe prefentoit. O malice du 

ne tali vau , nec . . » r • • r «. r 

huinfmodi milu coeur humain qui s en tait amfi accroire & qui pente trom- 
panendafan^gra- p Cr Dieu dans fes penfées ! C'cft vnc rufede la nature cor- 
damuûm & ira- rompue qui ne veut rien fouffrir , te parce qu'vne Ame 
propcratmihiquç qui cft fi fouucut inftruitc de la ncccfllcé te de l'vtilité de 
* um n u *™2^ fouffrir, n'ofe pas contredire à cette entière obligation 

clic reconnoift d'auw pour les fouffwuççs, clic refufo 
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feulement cellcsqui fc prcfcntent,fcfaifant accroire qu'cl- ffentpatiemU v ;- 
en accepteroir d'autres, &: s'échappe ainfi malicieufc- r t^?:i nfi , picn,cft 

J r 1 r c f A f ce ~ ta rahicôgitanoqust 

ment des occafions qui luy iont prclcntccs de lourrrir. De- vinutcni patientiç 
plorcz cette malice. n °!L7£[ ,tlerat ' 

Enfin les fautes qui font d'inclination naturelle, ou de HiTunt mar'mu- 
quclque humeur particulière en ce fu jet, font celles que j. ato,c viucruiofi,. 
nous faifons d'ordinaire dans les impatiences qui nous^^^^J^ 
viennent delà part des perfonnes auec qui nous ne nous tc$,& os comm, 
accommodons pas fi bien qu'aucc lesautres, ou en de cer- ^J 11 " 111 ru P crb *r 
taines rencontres qui nous déplaifent naturellement, ou 
en de certaines heures que nous fommes en mauuaifc hu- 
meur. Cela ne vous eft-il point arriué ? Gomment vous y 
cites- vous comporté ? Comment auez-vous refillé au 
mauuais naturel ? Quel danger y a-t'il maintenant & pour 
l'auenir , tant à raifon des personnes que pour les mculens 
qui vous déplaifent & vous émeuuent ? Pcnfez-y ferieu- 
fement , afin qu'il ne refte rien au corur de particulier , qui 
vous cmpefche dédire deux fois auec Dauid, Mon cœur Parais cormeun* 
' eft prcft,mon Dieu, mon coeur cft preft : Jl cft preft à fouf- ™ r ™a£ aratu ^ 
frir de toute forte de perfonnes ; il eft preft à fourTrir toute f/M. 
forte de maux. / 

III. POINT. 
Refolution four l'auenir. 

POur alTcurer cette Rcfolution plus fermement dansOtane qnod tfHïi 
toutes les rencontres, Apportez-y ces trois difpofitions a PP| ic j tum fucrir,, 
d fclprit qui vous vniront aux ioufrranecs de voftre Sau- accipc.&iiuioio- 
ueur par les trois facultez de voftre Ame. L'vne de l'En- ' e fu ^nc , & i ni 
rendement , en croyant fans aucun doute , qu'autant quetiemiim^haber 
vous eftes oblige de fourTrir quelque chofe en cette Vie q u °">am iu ign C : 
pour l'amour &: le refpeade Dieu, & pour le Salut de vo-l robalur auru . m 

(X- a n ur j f ûC ' • r h 1 fc argcntum, ho- 

itrcAmc, vous eltes oblige de lourrrir vniuerfellemcnt devines v«o fC c C - 
toute forte de perfonnes & toute forte de maux. Ouv,mon P tlb,l f sin "miuç>» 

îcu , ic le crois , &: ic vous prie encor de m'augmenter la Crcdc Dco & re *- 
foy de cette Vérité. '"perabit te-. " 

L'autre Difpofition de la Volonté cft, en vous tenant E " U/it 

f f ij 
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Si corpu» reûè t ouGours preft à cout , & en acccpcanc cff.ciiuement tout 
<iicinm« bcatum j f pr efentera , fans regarder d'où il vient , ny ce que* 

«juc fm ofFcnfioue c'eft, finon que c eft vne Croix &: vne peine a ioufrnr,qui 
ferre fnçus& ca- c ft rc j a bien- venue , puis qu'on l'attendoit; £t toutes 
Sopi^Tï^ï les exeufes & les prétentions que la nature pourroit alors 
<i>flicuicatci,aluf- former au contraire , ne foientnon plus ouyes Se non plus 
que «wh;«. con ûacrées , que fi c'étaient des Infidclitcz àc des me- 
tam oponec voca- créances contre la Foy:Carcn errec, comme nous auons 
tc ammam qux jj danser que qui ne veut fourrrir dans l'occa- 
onu)cs omuium fion qui s'en prefente, il ne voudra ïamais fouftnr ; & pour 
inolcfharum in- ç c maintenir dans la mauuaifc Volonté , il fe fera accroire 
etnfus hm P 0 - qu . iln ^ ftpasnccc {r a i r cdefourTrirenccttcVie. Ccquicft 
s.cbrjf.h m i. au (Ti faux & autant contre la Foy , qu'il cft véritable que 

rlncniiT'iobis Sain& ^ au ^ aurcurc > < l uc 1* Patience nous cft neceffaire 
neceflaria eft vt pour accomplir la Volonté de Dieu : Qujl faut que tous 
voiunraum Dci ccuX qm f 0 nteftat de bien viure,fc tiennent prefts aux per- 

faciciircs.ieportc- - T* « ... c ec : iT~ i\ 

tis promiir,oncm. fecutions j & qu il faut nccclTaircmcnc palier par la pour 
Heir.io. arriuerafon Salue Ne le croyez-vous pas maintenant? Ne 

Ft onmes qui pic , , 

volunt v.ucrc in le VOUICZ-VOUS pas î 

chnftoicfu, per- s us donc , pour troifiefmc difpoution d Elprit que vous 
freutiooem ?a- j ucz app ortcr à voftre Rcfolution , que ce foitl'a Mcmoi- 
». T,m %. re &C le fouucnir de cette créance , & bonne Volonté ou 
Qooniam per V0UJ c f[ cs maintenant , afin d'y demeurer aufli ferme Se 
S^cVo^«îôs confiant dans l'occafion , comme à cette heure. La con- 
imrarciiircgnum noifTancc fcnfible &c arTe&iue que vousauez maintenant 
H de cette Vérité, pourra paiTer,&mcfmcvn fentimenteon- 

Et ver'«a« rnanct traire vous pourra dégoufter & détourner de la croire , ou 
& muaiefcic A Je vous y conformer : Mais tenez ferme , vous fouuenant 
que la Vérité demeure toufiours . Que s'il eft vray mainte- 
nant qu'il faut fouffrir, il fera aufli Véritable dans l'occa- 
x fion - y &c s'il cft vray que vous ayez la Volonté de foutfrir , il 

la faut faire voir dans la rencontre. Car vous ne formez 
maintenant cette Volonté que pour l'cffcduer en fon 
temps, ic quand le temps d'endurer fc prefente , c'eft le 
temps d'erfc&uer voftre Volonté , ou autrement ce ne fe- 
ra qu'vne Volonté fans effet, qui n'eft point tenue pour 
Volonté deuant Dieu, qui veut des effets de nos Rcfolu- 
tions. 
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Voicy le temps , voicy l'heure, qu'il faut mettre en effet E ^* it a f JJ° pîn " 
ce que nous auons refolu de faire , difoic Noftre Seigneur, surgit Vwmui 
allant au dcuantdc fes Ennemis qui l'cftoient venu pren- c ««c. appropin- 
dre:Et après qu'il eûtauerty fes Apoftres de toutes les per- me crt " 

fccutions qu'ils auoient à fourfrir - y C'cft afin , leur dit-il, M*ttb.it. 
que quand l'heure viendra de les fupportcr,vous vous fou- H * c locut ? s fum 

* .* « . . rr 1 t 1 vobis, vc cum vc- 

ucnicz de ce que ie vous en dis maintenant, &: de la bonne nerit hora, corum 
Volonté que vous me tefmoienez. Mon Ame , fi nous ne r «nmifcamiDi_ 
nous reHouucnonsdc nosRefolunons pour les mettre en y 0 bi$. 
pratique , D ieu ne s'en oubliera pas : & le plus honteux re- i*- 
proche qui nous puiiTceftre fait, ce fera de nous dire que 
nous ne faifons que promettre fans rien tenir; àc qu'auffi 
nous ne dcuons rien attendre de fes promefTes , qui ne fc 
peuucnt accomplir que par le moyen de nos fouffranecs. 



ABREGE' DE LA M ED IT AT ION 

Sur la virtgtiefme V trïté. 

I. Point. 

Déclaration de cette vlngtiepne Perite. 

POvR. mieux reconnoiftre cette Vérité, nous considérerons pre- 
mièrement comme Noftre Seigneur a fouffert de toute forte de 
Perfonncs, 6c toute forte de peines , dont elles ont voulu le tour- 
menter. 

Pour les perfonncs , il ne faut que confiderer ces paroles de I esvs, 
que la Puinancc cftoit laiiréc à l'Enfer de s'armer contre Luy : Car de 
là on peut aiTcz comprendre , que fi Satan a eu la per million d'em- 
ployer les Démons & les Hommes, à le faire fouffrir,il n'y aura 
rien épargne , tant afin de le faire endurer dauantage , qu'a fin de ren- 
dre plus d'Ames criminelles , qu'il y auroit plus de Perfonncs qui fe- 
roient participantes de ce grand crime, de la mort du Fils de Dieu. 
Et certes fi la Puilfancc du Dcmoneft venue iufques- là que d'armer 
les Difciples contre leur Maiftre , que d'en faire vu fon Traiftrc , & 
l'autre vn Rcnegaj j Que n'aura- t'il pas pu fur le refte des Iuifs , & 
des Gentils , qui d'ennemis qu'ils eftoient auparauant , s'accorde- 
»ent tous enfcmblc pour affliger, fie tourmenter Noftrc Sauucur? 
Les loix de Iuftice qui fe gardent à tous les criminels, ne furent point 
confiderées pour Luy , fie il n'y eut autre Loy que celle qui permet- 

Ff iij 



130 Le Vil. iour des Exercices. 

toit à toute forte de Perfonncs,dc l'outragcr,& de le calomnier. Voyez 
comme tout le monde s'amaire,& le me t à crier contre Luy : Et fi c'eft 
en Ierufaiem qu'il endure , & au temps de la Fcfte de Pafqucs, ce n'eft, 
ce femble , qu'afin qu'il y ait plus de perfonnes qui viennent de toutes 
parts pour cftrc de la partie 

Mais que Luy font- ils endurer ? Tout ce qu'ils veulent ? Car il cft 
abandonné , a leur volonté, & l'Arreft de fa condamnation ne taxe 
point d'autre peine, linon qu'il cft à leur dilcretion , ou plutoft à leur 
cruauté, de luy en faire fouffrir autant qu'ils en voudront. Eneffcr, 
quelle forte de peine y a-t'il qu'il n'endure ? en fes biens, en fon hon- 
neur, en fes amis, en fon corps,en fa teftc,en fes yeux, en fes oreilles, en 
fa bouche,en fes bras,cn fes mains,cn fes picds,en tout fon corps,aucc 
des outrages fi fanglans, qu'on ne pourroit pas croire que des hommes 
fc hi ilcnt a ii i ii dépouillez de toute humanité , fi Satan ne (es euft obfc- 
dcz pour en faire fes Minières , & fes Supofts. 

Apres cela , il ne refte point de d i th culte de comprendre , comme il 
cil vray que fi nous ne fommes prefts d'endurer de toute foitcde Per- 
fonnes, 6c toute forte de peines, nous ne fommes pas prefts d'endu- 
rer : Car fi nous deuons endurer à l'exemple dclEsvs-CuRi s T,n'cft-« 
ce pas ainfi qu'il a enduré ? Et s'il y a quelque Perfonne , ou quelque 
forte de peine qu'on nous vucille faire fouffrir , que nous ne vacillions 
pas, comment fournirons- nous à fon Exemple? Mais s'il a eu raifon 
de fouffrir ainfi vniuerfellcment tout ce qu'on luy a fait endurer, cette 
mefmc raifon nenousy obligc-t'cllcpasaufli bien comme Luy ? Souf- 
frons-nous aucc raifon, ou lans railon ? Si c'eft fans raifon, c'eft fans 
meritc;fi c'eft auec raifon, cette mefmc raifon nous apprendra que c'eft 
de toute forte de perfonnes Se toute forte de peines que nous deuons. 
fouffrir : ou qu'autrement, quelques peines que nous (ouffrions en par- 
ticulier , ce n'eft qu'amour propre , ce n'eft pas pour vnc bonne raifon 
qui nous feroit aufli fouffrir les autres , fi elle cftoit le vray motif d'en 
fouffrir quelques- vnes. 

Mon Ame , ce n'eft pas tant la peine qui rend nos fouffrances agréa- 
bles à Dicu,& racritoircsjquc la caufe de ces fouffrances : & fi tu péné- 
tres bien quelle en doit cftrc la caufe, tu trouucras qu'elle oblige égale- 
ment à toute forte de peines, quand l'occafion s'en prefente, & qu'elle 
ne fepeut éuiter fans quelque offenfe, ou quelque imperfection. 

III. Point. 

Reflexion fur la vie pajfce , &furt eflat prefent. 

Les fautes que vous aucz faites contre cette Vérité , viennent on 
d'erreur , ne fçachant pas qu'il falloit ainfi fouffrir de tous, comme de 
\qs égaux,& de vos inférieurs : ou de malicc,vous faifant accroire que. 
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c'cftoit aflxz de fouffrir quelque peu, fans vous alfujcttir à tous vos 
Superieurs,ou à couc ce qu'ils vous ordonncnt;ou de mauuaifc humeur, 
vous rendant plus impatient auec quelques- vns qu'auec les aucresjou 
enfin de quelque part que viennent les fautes oppofées à cette Vérité. 
Déplorez -les,comparcz vos impatiences, &c vos immortifications auec 
lcsVertusqui reluifent dans les fouffrances de voftrc Iesvs, &plorant 
fur vous-mefmc, plutoft que fur Luy, dites de cœur : Mon Ame, quelle 
apparence y a-t'il, que les membres fcdclicaceat fous vn chef Ci mal- 
traité, comme eft ton Seigneur, & ton Sauucur ? 

III. Point. 

Rcfilntion pour VtHtnir. 

m 

C'est de fe tenir également preft à tout, Se pour n'y point man- 
quer c'eft d'appliquer fortement cette Vérité aux trois facultcz de 
noftre Ame , pour la pcrfaadcr auant tout à noftre Entendement, 
fans qu'il en doute; puis pour la faire aymer à noftre Volonté fans 
. qu'elle s'y oppofe , non plus qu'à vn article de Foy, ou à vn Com- 
mandement de Dieu , quoy qu'elle rclTente de la répugnance , ôc 
de la difficulté. Et enfin pour en faire rcflbuuenir neftre Mémoire 
dans les occafions,commc Noftre Seigneur difoit à l'heure d'endurer, 
Voicy l'heure, Voicy toccafion , & comme il protefte auertiffant fes 
Apoftres des peines qu'ils doiuent fouffrir dans ce monde,que c'eft afin 
qu'ils fc fouuicnncnt dans les occafions qu'il les leur a prédites, fie que 
cette fouuenance recueille leur bonncvolonté , & la Rcfolution qu'ils 
ont faite de les fupporter, quand ils en entendoient parler, ou qu'ils 
meditoient fur ce îujet. 

Mon Ame, fi tu ne fais que promettre fans rien cftcôuer,ne crains- 
tu point auffi de ne point reffentir les effets des promeffes de Dieu , qui 
ne t'a promis fon Paradis, qu'à condition que eu trauaillcs, 6c que tu 
endures autant qu'il faut pour l'obtenir ? 



%$i z-f yu % tour des txercicef. 

VINGTS NI ES ME VERITE. 

Quelamcfure denos fouffrances, c'eft l'Ordre de 

la Volonté de Dieu. 

r u Tmci CcI c n rcEûî C e ft P 0Ur P ec ^ c K^ e mon Peuple, que ie lay fait mourir. 



cum. 
If*** f»i 



En Ifaye, chapitre 55. 



eonfiimmatum Tout efl consomme , toutes les Volonté^ ie monPcrefont 

accomplies. En S. Iean , chapitre 19. 



cft 

104». 10. 



MEDITATION SVR CETTE 

vingt- vniefme Vérité. 

PREMIER POINT. 
Déclaration de la prefente Vérité. 

Ncore qu'il n'y aie point de foufTranccJ, 
qui ne viennent par l'ordre &: par la Volon- 
té de Dieu qui difpofe de tout : Neantmoins 
comme Dieu Te fert par fois des hommes, 
ôede nous-mcfmes pour nous faire fouffrir, 
&: par fois il ne s'en fert pas , mais il nous chaftic & nous 
épreuue par d'autres moyens , ainfi qu'il luy plaift , &c qu'il 
nous fait reconnoiftre par l'ordre de fa Prouidcncc,& de la 
conduite particulière qu'il a fur nous j Cela fait que nous 
rapportons plus particulièrement à cet ordre des Volontez 
de Dieu , cette forte de peine qui ne vient point de noftrc 
part, ny des hommes ; &: c'eft le dernier Chef des trois que 
nous auonsprefuppofez, oùnousdcuions rapporter toutes 
les peines. 

C'eft ainû que Noftrc Seigneur a fouffert en fa Pafïîon, 

fie en 
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& en fa mort , des peines particulières delà part de Ton Pè- 
re, qu'il ne fouftroit pas des hommes ny de foy-mcfmc, Ci 
ce n'eft qu'on dife qu'il fouffroic de Luy-mefmc, entant 
qu'il n'eftoic qu'vn en fa nature Diuine auec fon Pere. 
C'cftoit bien à l'ordre & aux Volontczde fon Pere, qu'il ra- 
portoittouteeque luy faifoicntfoufltir les Démons &les 
hommes : mais il relTcntoit de certaines peines qu'il recon • 
noilToit ne venir que de lapart de fon Perc,commc ce grand 
delaiflemcnt où il fc trouua priué de toute Confolation Dcujm 
fcnfiblc, qui luy fit dire : Mon Dieu, mon Dku,pourquoy m cus*rqul?dc'' 
m'auez-vous delaifle î Cette foif excclTiue qu'il tcfmoigna rchquifti me i 
d'endurer j Cette langueur &: ce combat de trois heures en- MAUh ' * 7, 
tiercs entre la vie & la mort : Cette rcuoltc générale de 
tous les Iuifs contre Luy, qui eftoit lcurMeflïc&leur Sei- 
gneur : Cette perte de tant d'Amcs,qui l'affligeoit plus que 
toutes fes playes , &: autres femblables peines d'Efprit &c de 
Corps, dans lefquellcsils'arrcftoitplusparticulicrcment * 
reconnoiftre , à adorer Se accomplir les ordrcs& les Volon- 
tcz de fon Pere, pour nous apprendre ainû à les conûderer, 
à les accepter & nous y conformer. 

Et parce que nouspouuons mieux nous défendre contre Qui timent Do- 
les autres fortes de peines, que non pas contre celles- cy, minfaiiMiw si 
veu que nous pouuons deftourner ou adoucir nos maux patienciam habe- 
interieurs , nous pouuons rcfiftcr aux hommes qui nous vfquc ad m- 
perfecutent , nous pouuons nous retirer hors de leurpre- diccnces:Si pam - 
fenec & de leur puiflance; mais des peines & fouffrances tcntiâm «on ege- 
qui nous font cnuoyces de Dieu , nous ne pouuons pas7n"mwa«^ C m U !*' 
ainfinouscn deliurer, parce que nous ne pouuons pas tel- & non m manos 
lementrefifter à Dieu, ny nous oppofer à fa Puiflance, que ^ / l " am ' 
s'il nous veut chaftier ou affliger, nous ne fentions les ef- luftus quidam ru 
fetsdu pouuoir abfolu qu'il a fur nous : De là vient que cs Domine, f.cia- 
c'eft en cette forte de maux & darflic"tions dont nous ne mmumlT^r 
pouuons fortir , que nous nous laiflbns plus facilement lot i l,ar ad r c: 
emporter aux plaintes & aux murmures , comme fi nous JJjf profprïïKT 
endurions trop, eu égard particulièrement aux autres bene cft onmibi» 
Perfonnesque nous voyons à leur aife , dans les commodi- 
tez , dans 1 honneur &: dans les profpentcz : Cela nous &c. 
touche U nous fait enuicr leur heureufe fortune , & detc- ltr - u 
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lier noftre condicion que nous n'eftimons que mal- heu- 

xeufe. 

Mais écoutons la vingc-vnicfmc Vérité qui nous eft icy 
propofee: car c'eft iuftement contre ces plaintes Se ces re- 
grets qu'elle nous dit : Que la mefurc de nos foutïrances 
c'eft l'ordre &: la Volonté de Dieu j Que c'eft à Luy d'en 
ordonner pour chacun de nous , félon qu'il luy plaira j & à 
nous , de nous aflujctcir à toutes Tes ordonnances. Ce qui 
fc peut entendre &: appliquer à toute forte de peines que 
~ „ , nous fouffrons. mais puisque comme nous auons dit .nous 
bouum cft in ocu- regardons plus immédiatement Dieu en cellcs-cy, ou nous 
Jis fuis faciat. nc VO yons point de remède que de foufFrir , auffi deuons- 
s. j. nQus j us c i coucrcmcnc y confiderer fes ordres , & nous 

feruir de cette Confideration , pour apprendre à foufFrir de 
bonne grâce. 

Et quidem fiiius L'Exemple de I e s vs fouffrant & mourant en la Croix, 
Wons, fean- n0u s apporte beaucoup do lumière & de force, pour rc- 

dumquod dchni- f/f . ,» • r i r r • • 

tum eft vadit. connoiftre la Vente de cette Proportion , & pour nous y 
frtcxx. arfcûionncr : Car c'eft là où nous voyons comme il a par- 

faicement accomply les Ordres, fc les Volontcz de fon Pc- 
pei tiadumn. r c • C'eft là où nous voyons que la fnefure de nos peines eft 
Tunî'dixi cccc l'ordre & la volonté de Dicu,&: qu'il la faut accomplir, puis 
ven'io. in capitc que I esvs nc fouffroic que par ces ordres,^ que ces ordres 
libri fcnpnun eft j uv auo i cn c mefuré les iourfrances quafi fans mefurc , & à 
Dc^rkmàûm vn tel exccz,qu'aprcs 1 auoir confideré, nous deuons croire 
tujLm. Tune dïxi, q Ue quelques peines que nous ayons maintenant à fourfrir, 
'Vl]oÏ£ vol elles font trop légères pour nous en plaindre, 
lumatcm tuam. Ce fut dés le premier inftant de fa Conception, 6C a l a- 
£'* r IO - , . bord de fon entrée dans le monde , que contemplant les 

Dcus meus volm, . . « i Jrn li n". 

& kgem tuam in Deflcins, U les Volontcz de fon Pcrc , il les accepta aufti- 
jnedio cordis m«. to ft- ^ s'écriant aucc le Prophète, oiiy mon Dieu, ie les 
ut pL'ct , quo- veux , difoit-il , i'entends accomplir tout ce qui eft eferic 
«iam Ce fuitpia- & ordonné de moy. Depuis en naiifantj &: en conuerfanc 
cùum ame te. p armY i Cs hommes , il ne confideroit que ces Diuines Vo- 



Quimifaae Pa- lontcz, &ne rendoit autre raifonderout ccqu'il difoitou 
ttr^pfcmihi mi- f^ifoic, que parce queeeleftoit lcplaifirde fon Pcre, de qui 
Si't-iJïSÎ il auoucomme par eferic , comme par compte & par mefu- 
quar. i^m. } u reloue ce qu il auoif à dirc,& à faire parmy les hommes. 
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Mais ce fut en fa Paflîon, & en fa More, où il fie bien plus 
euidemment paroiftre le refpcc~r qu'il portoit aux Arrefts 
ôt Ordonnances qui cftoient donnez çontre Luy, qu'il 
voulut garder fi exactement , qu'il ne permit iamais a la. 
mort de luy rauir la vie , qu'ils ne fuffent entièrement ac- 
complis iufques &u moindre mot i &: aufli-toft: qu'ils furent 
exécutez , ij rendit fa Bicn-heurcufc Ame, comme s'il 
n'euft lien eu plus à faire , & à pâtir au monde , puis que 
fon Perc ne luy auoit pas ordonne plus de fouffrances. Afin 
que tout le monde fçache, & en tende comme i'ay me & ref- Vcnit «i>m Ptin* 
pefte mon Perc, & que ic fuispceft d'accomplir tout ce qu'il ? ps mu " dl ,,u î" s 

» j / • i/*- iN/-* n /- .oc in me Doit ha- 

m a ordonne j leuez-vous , diioit-il îles Apoftres, fortons bct^jquam.aa 
d'icy , fortons de la ville de lerufalcm pour aller au Jardin Y co S notcat 'nû- 
des Oliucs, auMontdc Caluairc,en la Croix, & à la Mort. SSS^s^S^ 
Ce ne fut qu'à ce deficin qu'il permit tout ce combat intc- datum ^«mihi. 
neurde fon Appétit naturelle fa Raifon, afin que d'au- sîSJ* S™. 

i »*i n* fi i % * camus. 

tant plus qu il reflcntiroit naturellement de répugnance a hinc - 

fouffrir, il monftraft mieux l'cltimc qu'il faifoit des Vo- Am ** 14 ' 

lontcz de fon Pcre,en furmontant pour leur rcfpeû toutes 

ces répugnances. Hc quoy , difoic-il encor pour ce fujet,. 

ne boirois-je pas le calice que me donne mon Perc ? Oùy, Caliccm quem 

oiiy,toutccqui eftefcrit,& ordonné demoy , va eftre par- dtdlt m » hi fa^r, 

faitement accomply. «wjbibamiUum- 

Enfin , pour en laiflcr à tout le monde vn tefmoignagc le. 
plus authentique qui pouuoit cftrc, voicy les dernières pa- Qupniam adhuc 
rôles qu'il prononça, Tout tftcon(ommi i il ne refte plus, 6 h<,c quod fcr, pt û. 
mon Pere, que de vous rendre mon Ame. O Paroles ! ù'?-?* 0 *"™* 1 '- 

Vi * J t y> nie. Et emm * 

ic î o mort de I e^v s-Christ! Tout eji confimme ! Que"'*** 

veutdircccla ? Toutes les Propheticsjcs figures, IcsEfcn- f Etc """"*iu* 

turcs font accomplies, toutes les Volontez de mon VciJtàJL™* mi 

font exécutées, toutes les fou ffrances qu'il m'auoitordon-^"- '** 

nées , font apportées , Tout efl confirmé. Ic n'y ay rien épar- ^ 

gne,ny bicn,ny honncur,ny Sang,ny Corps,ny Vie, Tout cjf c[i W 0 * expeûfc. 

conjommmé, il n'y a plus de fang dans mes vcines,il n'y a plus 5 

de force dans mes os , il n'y a plus de mouucmens dans mes. 

artercs , il n'y a plus de refpir dans mon poulmon , il n'y a Opusco n f umnïai _ 

plusdcvicdansmonCœu^ir^/r/^/t^^afiridecon-"^ ****** 

fcmmcç .& d'accomplir amfi par mes foufWcs toutes les CV^ 4 ^ 
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op craqu* dcdic Volontcz de mon Pcrc , qui n'ont poinc donné d'autre mc- 
«cum^lT fpfl Turc à mes fouffranecs que de me confumer entièrement, 
operaqux egofa- pour apprendre aux hommes cette Vérité, Que la mefurc 

TihibÏÏT dc nos P cincs > ccft l '° rclrc & ,a Volonté de Dieu , 6c qu'il 
/. ne faut nen épargner pour accomplir cét Ordre. O quel 

Maiftrc ! quelle leçon , quelle chaire où il nous l'cnfeigne, 
6c quelles paroles dont il fefert, Tout eft conjomme ! 

Se pouuoit -il nen dire 6c rien fairede plus puilfant, pour 
nous affermir dans la croyance 6c dans la pratique de cette 
Venté ? Aufli certes , auions-nous befoin d'vn tel Maiftre 
pour nousl'apprcndre; car noftrenature fe treuuc mcrucil- 
leufement agiece à la veue" d'vne Ci grande inégalité qu'il y 
me motitur ro 2 dansce monde parmy les hommes , donc les. vns ne viucnt 
dmcsk foiixTvif < l uc comme de pauures Lazares,lcsauccts comme ce Riche 
«ra cius pima glouton qui atout à fouhait:& lesautresqui ont du bien 6c 
fnnr adipc>ic roe- ^ mal, ils en ont aucc vne telle difproportion, qu'on n'en- 

dullis olla iluus . ' , , j jj' - j 

writtantut Ahus tend parmy le monde que des regrets , des dépits , des en- 
vero jnoricur in u j CSj< } es ennuis, des murmures, 6c des plaintes, lesvnscon- 
nT'abf^ Xstrc les autres , comme fi la Diftnbution des Croix 6c des 
opjbus. maux n'eftoit pas égale ny bien faite. 

**' 11 Mais taifons-nous, 6>C apprenons que tout cela ne vient 

quede l'Ordre de Dieu, Que la mcfurecft taillée diuerfc- 
mcntàvn chacun félon la Diueriîtédes dcgrezdc Grâce, 
Hune humiliât,* 6c de Gloire, où Dieu nous appelle , & où il nous fait arri- 
hunc cxaltat.tjuu j c$ f ou ff ran ces : Que c'eft comme dans vn bafti- 

nial ni é t j où il faut apporter plusde taille 6c<^ façon a vne picr- 

r/4im. 74. requ'à vne autre, félon le Dcflcin qu'en a l'Entrepreneur 
l t»wnmm. cMt ' Q^ c commeauCiel il n'y a point d'aurrp raifon pourquoy 
Pofilhun & ma- vn Sain£t cft deuant l'autre, finon que tel cft l'Ordre de 
gnumipfcfccir,& t\ au fli cn terrc ; po urquoy l'vn a-t'il plus à fourfrir 

arquahtcnlhcura » . « Vl . n. vr\ J j t> 

ci? de omnibus, que l'autre : la Raifon eft , que c'eft 1 Ordre de Dieu qui 
donne ainfi à chacun fa mefure , pour paruenir à ce degré 
poSS? de Gloire qui luy eft préparé : Qinl n'y a point de fujet de 
des tuos, Jcc ç e plaindre , iî quelques-vns endurent plus ou moins que 
Tunfionibus & d'autres : car c'eft affez Ci chacun endure autant qu'il doit, 
ptcffurii cxpohti & s'il accomplit la mefurc qui luy cft faite ; mais auiTi il 
laP t ld "'r i l oci S 5 CO ^ aut 4 u il l'accomplilTc , 6C c'eft vn abus que de regarder 
concluadtaltui ce que les autres fouifrent pour nous en plaindre, C'eft à 



i 
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nous de fourYrir autant prccifcment que porte noftre mefu- 
rc. C'eft pourquoy elle cftappellce vn Calice, &: le Calice i)am . 
de Dieu: Parce que comme parmy les Iuifs,le plus Ancien, "jggg* 
ou le Maiftre du banquet , diftribuoit à chacun de la table, 

reditaus mot , 9C 

la part qu'il deuoit boire i aufti Dieu nous donne en cette caiicis ma. 
Vie , la forte de condition que nous deuons mener , & la ^^'Jb.urcca- 
part des fourfrances que nous y deuons endurer. Ne crai- liccm qucm ego, 
gncz point, <i vous n'endurez pas tant que Noftre Seigneur Jj£™™* fum ' 
ny que d'autres Sain&s ont enduré j ce n'eft pas ce qu'on AUU(fl ,„ 
vous demande i car ce n'eft pas là voftre mefurc , ce n'eft 

_ 1 1 — Bon a >x maia tic» 

pas la voftre ordre &C voitre hltat j regardez ce que vous 

aucz à fourfrir ncccflaircmentdc la part de Dieu pourac- &honcftasa Dca 

complir toutes fes Volontcz, c'eft là voftre Croix , c'eft 

voftre calice &c la mefurc des fouffrances que vous deuez secuodum mca- 

auflfi véritablement accomplir , que vous cftes oblige de JJX^X 

faire la Volonté de Dieu , & que vous ne la fçauriez faire Dcus . 

fans Patience , 5c fans fourYrir tout ce qu'il vous ordonne. l u ^ u r m ,0 cft fub . 

O qu'il eft iufte , difoit le Roy Antiochus , de s'alTujcttir ^^al Dco,* 

aux Volontcz de Dieu î Mon Ame, ce n'eftoitquvn im- mortaicm non pa.- 

pie , 5c Dieu a voulu qu'vn des plus mefehans hommes de r ^J^° fcauIC * 

la terre ait reconnu & attefte cette belle Vérité, afin que 

ceux qui ne font pas fi mefehans que luy, n'en filTent aucun 

doute, ou que s'ils en doutoient, qu'ils fe tinflent pour plus 

mefehans que cet impie. 

II. POINT. 
Reflefiion fur U vie fafîce, f0 furt eftat prefent. 

A Fin de mieux reconnoiftre les fautes qui vous font ar- 
riuées contre cette Vérité , 5c afin de fçauoir plus 
parfaitement l'cftat où vous eftes maintenant , pour y met- 
tre ordre : Remarquez que les peines que nous pouuons 
fouifrir de cette troificfmc forte qui fe rapporte plus parti- 
culièrement à Dieu , fe reduifent à trois Efpeccs , dont la 
premierceft des défauts qui nous viennent de la Nature en Non omnci hx- 
noftre corps, en noftre cfpnt,&en noftre naturel :dou le tum a d vllK édum 
ferment de rude* Croix U de fenfiblcs afflictions à fuppor- & mctacuiami 

G g iij 
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Diligem tamcn tcr cn toute la vie , quand le corps cft mal fait & infirme," 
ïïîïm Vd\tE quand refprit cft petit & peu capable , & que le Naturel 
ciendum, ctumfi cft fafchcux & refiftant à la Railon , à la Vertu &c aux 
plurcshabcatpaf moycn$ qu j no us font donnez pour nous fau uer ; d où s'en- 
bcncm&rigcratusj fuit, qu il faut plus ou moins de mortification &: de peine 
minùs tan.cn fer- pour S 'jcquitter de fes dcuoirs. Comment vous y eftes- vous 

«ens ad vinutcJ. r ? ' 

i.imu cbr.x S . comporte» 

^ubftamia diuitis, La féconde Efpcce cft , des défauts de biens extérieurs, 
du. $ : pauô^âu- <* c Parenté , de commoditez , &c de ces auantages qu'on 
perumegeftasco- appelle de fortune , emi n'eftans pas heureux, on voit allez 
lura - les peines & les fouffanecs qui s'en enfuiuent,& les fautes 

Wagna funt iudi- qu'on y peut faire. Rcconnoiflcz & déplorez les voftres. 
ciatua, Domine, La troifiefmc cft , des rencontres ordinaires qui arriuenc 
fcibaTu""ropter au cours de la Vie, quand nous n'auons pas ce que nous 
hoc indifciphna- defirons , ou que nousauons tout le contraire - t quand rien 
tatammx enauc- ncnous f uccc de ,& que tout vient àcontrc-corur : Tout cc- 
ssf. i 7 . la ne vient que de la part de Dieu , &: nous y railons autant 

Tctcuditaduerfu* £ c fautes . que nous ne nous conformons pas à cette Diui- 

Dcum manum _ . , » 1 r * — 

fuam , se cûmra ne Prouidcncc, qui en ordonne aind que nous voyons. Ce 
ommpotcntcm 10- q U j parojft en nos afTcclions contraires, en nos paroles, cn 
Cuwxr'ic'aducrfus nos geftes , & aux autres péchez qui en dépendent. O 
cum cre&ocollo, combien de fois y aucz-vous failly • C'cft icy le lieu d'y 
& pùigui cewicc pcn f cr & d'offrir à Dieu toutes les peines paflees,& à vc- 

armatuseft. r.* * . r c , c 1 ' 

( . mr , pour la fatistaction des fautes que vous aucz commî- 

tes, en ne fupportant pas ces peines comme il falloir. O 
mon Dieu, qu'eft-cc que de mes peines, pour tantdc pé- 
chez que i'ay commis ! Mon Ame , fi elles font vnics à cel- 
les deton Sauucur, &que tu veuilles maintenant les acce- 
pter, comme il a toufiours reccu trcs-volontiers Jes fien- 
nés, elles vaudront aflez, puis que Dieu s'en tiendra con* 
cent & fatisfait. 

ni. POINT. t 

Refolutlon four Cauenir. 



LA Refolution qu'il faut faire ,confifte principalement" 
dans vn parfait abandon de noftrc volonté à celle de. 



nauu m me 
luccm. 
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Dieu fur l'Exemple de I es vs, à ce que nous nous y con- 
formions tellement en toutes nos peines &: mortifications; 
Que de celjesqui font à noftrc choix, nous n'en vueillions Quomam cg 0 j H 
pas plus entreprendre que nous n'apprenons qu'il veut de £ u a & cIU P" iras 
nous , &c qu'au flTi nous ne refufions pas celles qui nous font 17. 
propres pour noftrc perfection : Qu'en celles qui ne font ° t til 

■ j n 1 « r — * ir • chariu 

pas de noftrc choix : mais qui iont ncceliaircs , comme Cttn[ , 

cftant attachées à noftre naturel , à noftrc condicion , aux 
rencontres qui nous arriuent, aux dcuoirs de noftre char- 
ge, &c aux exercices des Vertus qu'il nous faut pratiquer, 
nous y foyons fi refolus que nous n'ayons point d'autre Vo- Profpcris huiut 
lonté que celle de Dieu 5 Que nous foyons autant mala- j5 culi « M ,\ ,uf " 
des, autant pauures, autant meprifablcs autant dilgra- rem etiamex dc- 
ciez qu'il voudra : car quand nous ferions dans les plus u «>uonc miiuc- 
grands fuccezdu monde, nous n'y deurions rienconfiderer, s Aug ~ I4 f 4 
ny aymer que l'ordre & la Volonré de Dieu , d'où s'enfuit 
que puis que cet ordre ferctrcuucdans Icsaduerfitcz, il cft 
autant &: plus aymable , car il nous rend plus femblables à 
Iesvs-Christ} Que fi nous employons des remèdes *«K in taa 
pour fortir de ces peines, ce n'eft que parce qu'il nous les "i^ipfJa^'^ 1 " 
pcrmctjou que mcfmeil nous lesordonnc,car il nenouseft £«/<■/ j8. 
pas permis de nous laifTcr mourir, fi nous pouuons nous 
conferucr la vie , parce que nous ne fommes pas à nous, 
noftrc vie cft à Dieu, qui nous l'a donnée pour laconferuer 
autant qu'il veut, & aufli pour la luy rendre , quand il 
voudra. 

Ce qui fe doit encore , & principalement entendre des 
peines, qui font à fouffnr pour la mortification continuel- 
le où il nous faut viure dorefnauant , afin que l'Appétit 
cftant toufiours fujet à laRaifon, U la nature à la Grâce, f^Xm u°af u 
nous feruions Dieu au point & au dcgr4dc perfection où boxpore noftro 
il nous veut : de forte que iamais , pour la peine qu'il faut «"«««««e*»*» 
ioiy|rir, nous n'obmcttions a raire le bien, oc nous ne corn fciUtur in coi-po- 
mef^onsaucun mal; Non , en quelque mauuaife humeur "bumoftris. 
que vous pu 1 liiez cft rc , il ne £aut iamais vous y 1 :i (1er aller, Qa'ftinc ChriAi, 
mais plutoft il vous faut refoudre à la régler & à ne vous carnerafuamcra- 
epargnerfion plus qu'a fait voftrc Sauucur, quis'cft tout ^ s x ^7ô«pi?cca- 
confommé pour vous feruir d'exemple. C'cft ainû que nis. G*Ut. f . 



24° Le VI L iour des Exercices] 

faind Paul nous afleurc que tous ceux qui font eftat d apar- 
tenirà Iesvs-C hr i s t, ils ont Crucifie leur chair aucc Tes 
appétits, c'eft à dire,qu'ils ne luy permettent non plu4.de 
mouucmcns déréglez qu vn corps attaché à la Croix,cft ca- 
pable de fe mouuoir. Ne voulez- vous pas appartenir à I e- 
svs-ChristîVous le ferez voir à cette marque, 
inquacumquepo. En quelque difpofition d'Efprit que ie mctrouue, difoic 
d£T e i s"" 1 ' Vn Pnil ° r °P llc ; quand ie lis vn certain liure , ic defie cou- 
tina, ii?«omn« ces lcs P ClIlCS >. ic ] f s prouoque , ic les appelle en duel , &: il 
«fus prouoearc me tarde que ie n'ay de quoy fouflfrir, tant ic m'y fens attiré 
qtd Sffi P ar 1 *} C &™* de ce beau liure. Ah mon Ame, que ne dis-tu 
»a, Congrcdcrc. le mefme quand tu vois ton Iesvs en laCroix,&: que tu l'en- 
********* tcnsquil tcditcnmourant: gue tout eft c on femme'. N'as-tu 
pas plus de (ujet d'apprendre cette leçon dans ce liure de 
Vie , où il eft efcntdcdans & dehors , du fangde l'Agneau 
fans macule : Que la mefure de nos foufFrances, c'eft l'ordro 
&la Volonté de Dieu? 



ABRÉGÉ DE LA MEDITATION 
Sur la vingt-vniejme Vérité. 
I. Point. 
Déclaration de cette vingt-vnitpne Vérité. 

IL n'y a point de fouffranecs neceflaircs a fupporter qui ne viennent 
de l'Ordre, & de la Volonté de Dieu, puis qu'elles ne font point 
autrement ncccflaircs , que parce qu'elles viennent de fon Ordre , & 
de fa Volonté : Mais il y a des peines qui fc rapportent fi immédiate- 
ment à ce Diuin Ordre, qu'elles n'ont point de caufe plus prochaine 
qui dépende de nous*ou des hommes : & c'eft proprement de cette 
forte de peine , que cette Vérité doiteftre entendue : Que la mefure 
de nos louffrances , c'eft l'ordre & la Volonté de Dieu. Si par cftn- 
plc nous fommes priuez des Dons de Nature , de Fortune, ôw de 
Grâce gratuite , comme on appelle : fi nous ne rcuffifTons point dans 
nos deflèins, fi on n'a point d'cfprit, de fanté, de cornmoditez , de 
fàueur , & des autres biens de ce monde, que la Nature peut fouhai- 
ter , fi on fc voit méprifé , ou incommodé* en comparaifon des autres 
^uifont en honneur, & en profpcrité : Tout cela nous fafchc na- 

tnreQcjBCttÇ 
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turellcment, & comme on ne fçait à qui s'en prendre qu'à Dieu, on 
rriurmurt en (on cœur contre fa Prouidcncc, on enuic les autres, on 
s'ennuye de viure dans la miferc, l'on ne pénfc que d'en forcir ; Se 
enfin fi on ofoit , on demanderoit à Dieu pourquoy nous fouffrons en 
ce monde plus que les autres. Mais tout beau, c'eft fon Ordre qui en 
difpofe ainfi , Se c'cft Ton Ordre qui fait la mefurede nos foufTranccs, 
qui nous taille nos Croix, & nous donne noftrc Calice à boire. 

Cecy fe voit admirablement accomply dans la Paflion, Se dans 
la mort de I e s v s Noftrc Sauucur. Toutes ces peines citaient bien 
de la part de Dieu Ion Pcrc , Se il les prenoit en cette veuë, mais il y en 
auoit de certaines qu'il rapportoit particulièrement à Ton Ordre, Se 
à (a Volonté. Comme ce grand dciaiiTemcnt où il fe trouua priué de 
toute confolation fcnfible, qui luy fît dire : Mon Dieu, pourquoy m'a- 
uez- vous delaiflé ? cette langueur & ce combat de trois heures entiè- 
res entre la vie , Se la mort qu'il fourfrit dans la Croix , cette perte de 
tant de damnez , qui l'affligcoit plus que toutes fes playes. C'cft en de 
femblablcs peines ou il confideroit, Se adoroit plus particulièrement 
les Ordres Se les Volontcz de fon Pcre. C'eft la Raifon qu'il fc rc- 
prefentoit fouucnt de la diucrfe diftribution des Grâces faites aux 
nommes. Oiiy, mon Pere, parce que tel cft voftrc bon plaifir : Se 
s'en allant fouftrir , Voicy , diloit-il à fes Apoftres, que Satan qui cft 
le Prince du monde s'approche pour me faire fouftrir , mais il n'a de 

Fouuoir fur moy, qu'autant qu'il luy en eft permis : c'cft mon Pere qui 
a ainfi ordonné, Se c'cft afin que le monde fçachc combien ic l'ayme 
Se ie l'honore , que ie vais obeyr au commandement qu'il m'a fait de 
fouffrir , Se de mourir. 

C'cft la Raifon qu'il rendoit pourquoy il alloitàfa Paflion , car 
en cfF.tla Reelc, Se la Mcfurc des peines qu'il a foufrlrtcs , parce 
que fon PcreTauoit ordonné, c'cft oit le Calice qu'il luy auoit don» 
né à boire , c'eftoit fon Décret , Se fon Mandement qu'il voulut 
fi ponctuellement accomplir, que iamais il ne permit à la moi t de luy 
ofter la vie, qu'il ne dift en Vérité que Tout eftoit accomply, tout eftoi$ 
confomme , Toutes les Efcriturcs , Toutes les Volontcz Diuincs , Se 
Toutes les Souffrances, Qu',il ne reftoit plus qu'à mourir, qu'il n'y 
auoit plus de fangen fon corps, plus de force, plus de vie , Tout eftoit 
confommé. 

O quelles paroles ! quelle vie ! quelle mort ! quel exemple ! quelle 
prcuuc de noftre Vérité ! Que pourrons-nous refpondrc, quand on 
nous dira qu'il faut autant fouffrir que Dieu en ordonne, puis qu'il a 
fallu que fon Fils paffaft par là , Se qu'il n'y a point eu d'autre Raifon 
de tant de peines qu'il a fou fier tes, que tel eftoit l'Ordre, Se la Volonté 
de fon Pcrc, 

En effet , comme on fçait alfcz qu'il y a vne grande diftinâion , Se 
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variété de Gloire au Ciel , que toute cette variété ne vient que de 
l'Ordre de Dieu qui en a ainfi difpo(é. AuflTi doit- on fçauoir que pour 
y arriucr, il a ordonne icy en terre, qu'on fouffrift plus ou moins, félon 
le ddfcinqu 'il a de placer vn chacun dans le Ciel : Comme l'entrepre- 
neur d'vn baftiment fait plus ou moins tailler, & trauaillcr la pierre, 
qu'il cft conucnablc au deflein qu'il a de s'en leruir. N'allons donc 
plus, mon Ame, nous mettre tant en peine pourquoy ecttuy-cy, cV ce- 
fuy-là font dans les neceflttez , & pourquoy nous fouffrons dauantage 
que non pas les autres,puis que c'elt Dieu qui en ordonne ainfi : & pen- 
lonsplutoftàfaire exactement iufqucs à la mort tout ce qu'il nous or- 
donne, que de demander indiferetement pourquoy il nous l'ordonne, 

II. Point. 

JLtfLcÛïon [ht U vit pafsee, & fur fejtat prejbtt. 

V o v R bien recohnoiftre les fautes que vous pouûez auoir commifes 
.contre cette Vérité , Se aufqucllcs vous eftes fujet , diftinguez en trois 
efpcces.toutcs les peines que vous aucz à fouffrir par l'ordre particulier 
de la Prouidencc de Dieu. 

La première cft , des défauts qui nous viennent de la nature au corps, 
en l'esprit, & au naturel. 

La leconde, des défauts de biens extérieurs, qu on appelle de ror- 

tU Et'la troificfme , des diuerfes rencontres fafchcufes qui arriuent 
au cours de cette vie ; N'eft-il pas vray que la nature corrompue 
prend fujet de fc fafchcr de tout cela, de s inquiéter de murmurer Se 
en vn mot de retirer Tcfprit de l'homme, de la conformité qu il doit 
auoir auec fon Dieu ? Sur quoy maintenant vous deuez reconnoiftre, 
quels péchez vous y faites, quel tort vous aucz dans vos defordres de 
vous pkindre de Dieu , & de luy fçauoir mauuais gré de ce qu il vous 
veut faire vn grand Sainû: , vous donnant des fujets de le deuenir par 
vos fouffranecs. 

III. Point. 

Refolution four Vnutnir. 

C' E s t de nous abandonner entièrement à l'Ordre de la Pro- 
uidencc de Dieu , touchant toutes les peines que nous auons doref- 
nauant à fouffrir , fans nous y vouloir oppofer de quelque façon que 
ce foiti Vous pouuez encore les diftinguer en ces trois fortes, dont 
IVnc cft de celles qui nous font volontaires, &dc dcuotion. Ilnen 
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faut pas plus prendre que la dil action ne permet, mais il ne faut 
pas auûi refufer celles que le zele de voftre Perfection vous doit prê- 
te rire. 

L'autre cft des neceflaires que Dieu vous enuoye, & dont vous ne 
pouuez vous exempter, c'eft lors qu'il faut faire de neccfïué Vertu , Se 
qu'il faut aufii volontiers foufrrir,quc vous fouflrcz vos mortifications, 
& vos pénitences qui vous (ont volontaires. 

La troificlme cft en partie deneceflité, cV en partie de volonté, parce 
qu'elle comprend la peine continuelle qu'il faut, prendre pour ne viurc 
point félon la nature corrompue. Ce qui cft d'vn cofté volontaire, car 
vous n'en ferez rien fi vous ne le voulez; mais de l'autre, il cft nccrffài- 
rc pour pratiquer les Vertus , & pour accomplir les Volontezde Dieu 
en voftre eftat : Car en quelque citât que vous foyez, fi vous voulez ap- 
partenir à Iisvs- Ghrist, il faut crucifier voftre chair auec fes appé- 
tits, il faut porter la peinequ'il y a dans ce crucifiement, & pour vous- 
y refoudre, il ne faut que regarder Lesvs en Croix, & vous deman- 
der, s" il ne mérite pas bien que vous enduriez cette peine ? Rcipoudcti 
mais que ce foit plutoft par effets que par paroles. 



LA CONSIDERATION POVR CE 

Sjeptiesme Iovr. 

< Ce fera des Prédications ou Exhortations r Des 
Ledtures fpirituelles , ÔcConftrcnces. 

1. L'oraifon citant faite ; Confidcrez quel bien c'eft que 
d'entendre Japarolc de Dieu, & quel mal de n'en faire pas 
le profit qu'on deuroic. 

a. Il faudroit toufiours choifir lesmeillcurs Prédicateurs 
& les meilleurs Hures : Mais il n'y a Prédicateur Catholi- 
que, ny liure fpiritucl, dont vous n'cufïîez pû.tircr quelque 
fruit, fi vous cufliez voulu. 

3. La curiofitc & la négligence font les deux grands em- 
pcfchemensdu profit qu'on doit prétendre en oyantla pa* 
rôle de Dieu. 

4. Il ne faudroit regarder ny par quelle pcrfonne,ny de 
quelle façon cette Diuinc parole nous cft donnée, veu que 
c'eft allez de fçauoir que c'eft la Parole de Dieu. 

j» Il ny a point de plus propte Similitude en ce fujeç,, 
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que du Miroir que nous ne regardons que pour reconnoi- 
ftre &pouroftcr les taches du vifage : Dcmcfrncauiu-toft 
qu'on reçoit la parole de Dieu , il fautfc rappliquer &c faire 
reflection fur la conformité, ou difformité de noftrc exté- 
rieur & intérieur, a la Vérité qui nouseftdcclaréc. 

6. Comme ce n'eft pas le Prédicateur ny le Liure, ny les 
raifons qu'on entend qui touchent la confcicncc, mais c'eft 
Dieu qui fc fert de ces moyens : aulîi faut-il toufîours Luy 
demander la Grâce d'en receuoir les effets qu'il prétend de 
nous communiquer. 

7. 11 faut encore cilendre fa prière pour Celuy qui par- 
le ÔC pour tous ceux qui l'efcoatcnt, délirant ardemment 
que tous les DcfTeinsdcDieu y foient accomplis, fans que 
le Démon ou le monde y mettent empefehement. Que Ci 
vous eftes Prédicateur ou Supérieur, appliquez ces Auisà 
voftre Office, $c recherchez plus exactement tout ce qui 
appartient à ce dcuoir, qui eft vn des plus importans pour 
le falut & la perfection des Ames , &: vn des plus mal ac- 
complis. 

8. Apres la Prédication, ou l'Exhortation, que faites- 
vous ? Remerciez- vous Dieu de tout ce qu'il vous a fait 
entendre ? Demandez-vous pardon des fautes que vous 
auez reconnues par le moyen de ces Vcritez ? Ne dites- 
vous point en vous-mefmc : quel profit tircray-jc de ce 
Difcours ? ou fi vous vous contentez de l'auoir oùy , te de 
parler aucc les autres du Prédicateur , félon qu'il vous en 
fcmble! 

9. Auez- vous vn Liure fpirituel arrefté pour lire tous les 
iours , &c à vne heure certaine , fans y manquer > 

10. Quel profit en retirez-vous ? quel empefehement y 
rclTcntez-vous, quel remède y apportez-vous ? 

11. Vous reflouuenez-vous fouuont du Liure d'or de 
l'Imitation de I esvs-C h rist ? iamais il ne faudroic 
s'en oublier , le lifant vne fois d'ordre , depuis le commen- 
cement iufques à la fin , &: d'autres-fois à l'ouuerture du 
Liure. 

i«,. Pour la fain&c Efcriturc,ccla dépend de voftre Eftat: 
quant aux autres Liures fpirituels,il les faudroittoufiours 
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plutoft rcceucir de la main de fon Supérieur ou Dire&eur, 
que par noftre choix, qui fera corrompu par l'amour pro- 
pre, fi l'on n'y prend bien garde. 

13. Rcconnoilfez la différence qu'il y acntrevne le&ure 
d'cftude, Se vnc le&urc fpiricucllc ; 6c voyez fi vous la gar- 
dez exa&emcnt. 

14. La lecture de laMediration qu'on doit faire, peut 
feruir de le&urc fpiricucllc , fi on fçaic s'appliquer les Ve- 
ritez qu'on y retrouue. 

15. N'auez-vous point quelque Perfonneauecqui vous 
puilîicz conférer des choies fpirituelles , à cœur ouucrt; 
loir pour s'y entretenir 6c n'en parler qu'en gênerai , foie 
pour vous informer de ce qui vous touche en particulier; 6c 
comment vous y comportez-vous? 

16. Soyez preft d'efeouter toufiours plus volontiers que 
déparier, fi ce n'eftauec quelque perfonne qui ait befoin 
d'eftre inftruite, 6c rcdreiTée; Car alors il faudroit y tefmoi- 
gner voftrc zele, 6c n'auoir point de honte de parler pour la 
Vérité 6c la Vertu. 

17. Ne vous eftes- vous iamais eftudié à fçauoir accorte- 
ment deftourner vn difeours inutile , 6c en prendre fujet 
de quelque belle moralité ? ou n'auez-vous point demande 
la Grâce pour ecc effet t faites-y réflexion. 

1$. Auez-vous vn Directeur, 6c de quelle hdelite vous 
comportez- vous aucc Luy? 

19. Allez- vous rondement félon Dieu on toutes vos 
procédures, comme fi vous n'auiez affaire qu'à Dieu fcul? 
ou plutoft, ne faites-vous pas fouuent du referué,& du dif- 
fimulé , vfant de petites finefTes , &: malices de nature , que 
vous penfez eftrc Prudence j 6c ce n'eft que folie deuant 
Dieu, qui vous confondra 6c vous chaftiera aufli affeurc- 
menr, qu'il ayme la Simplicité 6c la Rondeur. 

jlo. Preuencz (à Iufticcj confondez- vous de vos infide- 
litez , dcmandcz-luy en le pardon, 6c la Grâce de vous en 
retirer. 



Hh lij 
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LES LECTVRES. 

De rEfcriture Saincle > Le Chapitre cinquante- 
troifiefmc du Prophète ifaye. Quelques endroits 
de rEuangilc,où ileft traitté de laPafliondcNo- 
ftre Seigneur, & le Chapitre deuxiefmc& troifief- 
me de l'Epiftre aux Philippiens. 

Du Lime des Exercices \ Les Règles pour difeerner 
les diuers Efprits,& touchant lesaumofncs. 

De Gerfen , Le douziefme Chapitre du fécond 
Liure^ôclecinquante-fixiefme du troifïefme, 
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LE HVITIESME IOVR 

De l'Eftat de la Vie parfaite, qui eft pris 
fur la Vie Glorieufe de Iefus.. 

VINCT-DEVXIESME VERITE'. 

Oue comme Perlônne n'entre en la Vie glorieufe, nom* h«o P ori 
qu'après eftre morte de la Vie naturelle : Autu fc ltl miM m 
Perlonne ne pafle à la Vie fpirituelle & parfaite, r " mï 
qu'après eftre morte à la Vie fenfuelle. l^gfc 

rudini raortiiciu», 

ffe/t. te pas ainfiquilafaU que lefusChrift mouruflpour g^5T= 

refTufctterdans (bnCorps Glorieux? En S. Luc. ch.14. Rcm . <. 
Sinousluy ommes faits emMables en a mort , nous uuy 

nam fi commor- 

rejfembleronsaujji.enmefmc temps.en fa Refurrefron. -JJ-ftg: 
En rEpiftrc aux Romains chap. 6. Et en la i. *^^ conIC * 
Timothée, chapitres. 



x. Tm- 1. 



MEDITATION SVR CETTE 
vingt-deuxicfme Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la prefente Vérité* 

1 nous auions retiré le fruit entier de nos Medica- 
Sf|!? tions , &: Ci neus leftionsaufli auancez dans la prati- 
que des Vcntcz , que nou6 fommes en la Confidera- 
tion que nous en faifons , pendant ces Exercices ; nous 



ferions arriviez à la Vie vnitiue, qui eft la Vie parfaite, puis 
que nous voila paruenus aux Myftcres de la Rcfurre&ion 
qui ont vn tel rapport aucc la pcrfe&ion de la Vie fpirituel- 
lc , qu'ils nous en reprefentent le Patron & le Modèle. 
Que fi nous n'auons pas encore atteint cette Perfection 
nous ne laiflons pas de la confiderer dans ces Myftcres , afin 
de lareconnoiftrc &: de l'cftudicr, pourlaqucrirpeu à peu 
auec la Grâce & le foin que nous y apporterons. Auffi bien 
les Excrdiccs ne font pas tant pour le temps qu'on les fait, 
que pour reconnoiftreles fautesdupafle, &pourfercfou- 
dre tellement à y remédier à l'aucnir, que ces refolutions 
& ces remèdes nous acheminent &: nous auancent de iour 
en iour à la perfection. 

Et parce que le plus grand empefehement que nous 
ayons d'y arriucr , & fur lequel il nous faut toufiours veil- 
ler, c'eft l'amour propre qui nous entretient dans la vie 
fcnfucllc : entre tous les rapports & toutes les conuenan- 
ces que nous auons à confiderer fur les Myftcres de la vie 
Gloricufe de Iesvs-Chkist RcfTufcitc, & fur l'Eftac 
de la vie parfaite , nous deuons particulièrement nous ar- 
refter furceluyqui nouseft propofé dans la vingt deuxiè- 
me Vérité ! Que comme la Vie Gloricufe n'eft qu'après la 
mort de la vie naturelle, auffi la vie fpiritucllc & parfaite 
n'eft qu'après la mort de la vie fenfuellc. Nous ne lairrons 
r Pas de remarquer les autres rapports qu'il y a entre la vie 

qui Tioimus , in Çloncuic d vu corps relu ici te , & la vie îpintuelle; mais 
aiortcm r/adimur f ur tous [\ f aut nou t pet fiudcr CCttUV-CV plus viuemcnt, 
propter Icfuni, Tt ,., n . . \* m 4 îi"^» n i 

& rira icfn mani- parce qu il eft plus important, & parce qu'il ny relie plus 
feftetur in came de difficulté à deuenir parfaits, quand nous fommes morts 
irgomon'inno- ■ nous mefmcs , veu que tout le retardement de la perfe- 
bisopcratur.vita cl ion ne confiltc qu'en ce point de mourir : Car auffi- toft 

Tco? m ycbl5 *l uc nous n 30111 " 005 àc ^ a vlc fcnfucllc , nous viuons de la 
in n'ori'cndo to- fpirituellc: & l'entière m or r de la vie fcnfucllc, c'eft laper- 
I" aL Î " m ^^* on ^ c Vie fyititMCÏÏG' C'eft ainfi que fain& Paul nous 
&etk%. **" alTcurc,que fi nous fommes fcmblablesàlamortdel esvs, 
Ad coenofeca- nous le ferons quant & quant de fa Rcfurre&ion; mais auffi 

aum illum k p * t • 

▼Htutem rtfur- " nous ne mourons comme Luy , nous n entrerons ïamais 
sçâiosit eiua, dans cette Vie fpirituclle U parfaite qui nous eft figurée 
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t>irfa Vie gloricufe, comme iamais on ne deuient Homme «cfoci«ut«npaf- 
parfau qu apresauoir quitte coûte 1 Lntance. figuratm ffl oni 

Apres donc que vous aurez confiderc comme I E s v s cms , fi qao modo 
ne rcilufcita qu'après eftrc mort &: enfeucly i comme quoy """^^^ r £ 
l'a bien-heureufe Ame qui eftoit defeendué aux Limbes cfta murcTii? 11 * 
pour en faire vn Paradis, reprit Ton Corps, &: qu'il fortic * "f™-. 
du fcpulchrc glorieux & triomphant de la mort , ayant les 




l'aurez accompagné en fes viûtes &: apparitions : Apres nu » c kbiinubor 
cnrîn que vous vous ferez entretenu quelque temps dans ^ **' 
la contemplation de Ta Vie Gloneufc j Se que tout rauy 
de l'efclat de fa Gloire, vous aurez dit & reflenty : O que Quim çlotiofus 
le Roy d'ifraël a paru auiourd'huy Glorieux î Venez à la ^hodicRcxif- 
Conlidcrauon de la Vérité qui vous cil: propofée : En- i.&' f£ ,( t 
tendez ce qu'elle vous dit, &c apprenez comme il cft véri- 
table. 

Premièrement , quand on vous parle de mourir à la Vie 
fcnfucllc , ce n'eft pas feulement de quitter vos péchez, ou 
les affc&ions plus fenfucllcs qui vous y portent : cela efl 
trop groflicr &: imparfait : Ce n'eft pas aulîi que vous n'ayez 
plus aucun mouuemcnt fcnfuel, ny de corps, ny d'efprit, 
comme fi vous eftiez mort, ou comme fi vous citiez vn An- 
ge, cela cft trop fubtil & impoffiblc : Mais c'eft aucc la 
Grâce , que vous foyez refolu, &: que vous viuicztoufiours 
dans cette refolutionde veiller tellement fur tous lesmou- 
uemens intérieurs & extérieurs de voltre cœur, de vos ap- 
pétits , de voftre langue , de vollrc corps , de vos fens , & Taliam morcuo- 
de tout ce qui dépend de vous , que quoy que vous reflen- xum vox . cft ; vi - 
tiez, Vous ncconlcntircziamais a aucun mouuemcnt def- ego,Tiuit ycro m 
ordonne j Vous vousabfticndrez de tour, plaifir.tant foie mc Chriftuscquo- 

d^\f u r 1 • fi c rum viu abfcoa- 

cregle ; Vous lupporterez toute la peine qu il raut <ji U c n „, ^ 

fouikir pour ce fujet, & en d'autres occafions. Vous agirez aimonemur & 

en tous vos mouuemens pat l'Efptit de la Gtace , te pat ^"r™,,,",. 

1 Exemple de I esvs , plutoft que par le mouuemcnt dcnficcm q U * jonc 

la Nature , & de l'Humeur : Vous mortifierez voftre En- SB^Sffi ff 

tendement de tous les faux difeours ÔC raifonnemens qui Ucc« , toucnp.f- 

Ii 



Zjo s~c r u*. iuht ucs exercices. 

ceatic aotibas nc font fondez que fur lachairà: lefang, ou que fur les ma- 

îdi^l^ïïft» * imcs du mondc ; Volls mortifierez voihc Volonté de fes 
cogiratio eoram propres arleûions , qui la portent à rechercher trop natu- 
iftone** quSf S- rcllemenc tout ce qu'elle defire , quoy que fous pretex- 
farrarione tanga- te de quelque bien : Vous mortifierez vos Appétits Con- 
i Ur> obU?««r CiS CU P^ CI ^^ C & Irafcible de leurs complaifanccs déréglées 
aucnawr. 1 * au bien fenfuel , & de leurs répugnances au mal fcnliblc. 
s.A»£ i.dtct>Kt. C'eft mourir à la Vie fcnfucllc , que de fc mortifier ainfij 

Hoc* in corporc c * c ^ viurc commc vn Mort, que de viute en cette Rcfolu- 
Dominico , iiiud tion , 6c en cette Vigilance continuelle de nc rien accorder 

enim cruci fuffi- - U StnfualitC. 

xum,morcuumlc- _ , n • r c • % - 'J+ 

puitumtiueeft.ac Ce qu citant ainu parfaitement entendu , Comprenez 
tùm demum rc- cn fecond lieu ,commc il eft véritable , que cette Mort de 
hoTt^oauVin^f- l a Vie fcnfucllc vous cft auflî neceflairc pour viurc de la 
lius openbui fa- vraye Vie , qu'il a cfté neceflaire àlE$vs,&à tous Ceux 
mS^ûSSt c l ui «■cflTufcitcrpnt en Gloire , de mourir de la vie naturelle. 
mus,n6 cn'entiam Car comme c'eft vn Ordre eftabli de Dieu, que le corps 
dico^bfuhoc.fcd n'entre point en fa Gloire, qu'après fa mort ; auflî cft-ce 

impctusmomfquc r\ \ J* rt r r • + 

cos qui ad prauas vnc Ordonnance diurne , que Perlonnc nc foit reccuô cn 
aflioncs ferum } J a Pcrfc&ion de la Vie fpiritucllc , qu'après eftrc morte 
™£%%oZ & fa Vie fcnfucllc. Et cette Ordonnance cft fi confiante 
hoc foium vitacft & infaillible, que Dieu dilpcnfcroit plutoft de la mort cor- 

nim,r uam wiera P orc ^ c P oUr ^ ÀlTC cntrcr vn c c* r P s en la Vie Glorieufc, 
? c U quïdhIlmanum qu'il ncdifpenfcrade la mort dont nous parlons, pour paf- 
fitj nec ▼•loptati- fer d c la Vie fcnfuellc à laSurnaturellc & Spirituclle,parce 
bus^addifturnfer. ^ n y a pa$ ^ dc rcpu g na n C e,& d'impoffibilité, qu'vn 
s.chryf.hcm ij, corps viuant de la Vie naturelle , palTccnla Vie Gloricufe 
tn*f.*dRcm. ç mourir i qu'il y cn a qu'vnc perfonne deuienne Spiri- 

Q112 enim parti- _ r f L * o /• n «i /» • m 

cipatio tuftiii* tucllc & Parfaite , demeurant Scnluellc; car il cft impofli- 
cumimquitatc • bi ei puis que d'eftre Spirituel, & eftrc Senfucl, font autant 
oppofez que la Vertu & le Vice , que la Vie te la Mort, que 
l'Eftrc,&:leNon-eftre. 

Que fi après cela, Dieu ne difpofc iamais auec Perfon- 
ne , de la mort du corps pour luy donner la Vie dc Gloire, 
puis que mefmc I e s vs n'eft point autrement entré en fa 
Gloire que par fa Mort î Combien moins dcuons-nous 
attendre qu'il fe puifle faire qu'on parte à la Vie Spirituel- 
le, fans la more dc la S cn fuel le ? Si le grain dc fi ornent n'eft 
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mort &: pourry en terre, il ne germe ny n'apporte aucun Ni/ » granum Tm; 
fruit , difoit Noilrc Seigneur, parlant de fa mort & delà™" 11 cadcDS iu 

a xm • rt'r c a ««ara morruitnr 

noltrc : Mais aulli 11 cette bemence clt morte , voyez-vous facric , ipbim o,- 
ce que contient vn cfpy de bled pour vn petit grain qui Ium * uncli fia »- 
meurt en terre ? Voyez-vous la diucrhtc qu il y a d vn corps f UC ru , muirunt 
Glorieux & Bien-heureux d'aucc ce corps qui cftoit de- fruûmw * ff «tt' 
uant que de mourir , corruptible & patiblc ? C'cft l'auan- Scmwarurm c 
ugc qui nous reuiendra de mourir de la vie animale Se ri *ptionc,furg C tip. 
fenfuclle: Iamais nous ne viurons mieux qu'eftans morts 'lî CC)rrupt,onc So " " 
dc cette forte de vie $ car nous viurons aulii- tort de la Vie biiirate, in giori*. 
de I esv s,dont il vit en nos cœurs, qui elt fcmblable àla vie | cmi «-»wr w in- 
glorieule , qu'il amenée citant reflufeité, & dont il nous in tiSw Je™»?" 
fait autant de part, que nous prenonsde part àfaMort,&:x turcor P« anima- 

fa Sépulture. fcwX"*" 

C eft fainft Paul qui nous en a defia alTeurez, nous protc- »• c«r. i f . 
ftant, Qu'à mcfmc temps, remarquez bien ces mots, au* i ,n,ul & «<"«*- 
que nous porterons les marques de fa Mort, Si awem mortui 
nous aurons les Iiurécsdcfa Rcfurrcction. Ce ne fera pas Jjj™ 0 * aim Cbri- 
trois iours après noftre mort que nous reflufeiteronsi mais qui» £j|^ w 
ce fera des le mcfmc iour , dés la mefme heure , dés le v >«"nu$cu chn- 
bien-heureux moment que la vie fènfuellc ceflera, lafpi- cîûfftuT^" 0 - 1 
rituelle commencera, ou fi elle eft commencée , elle {e«raornnj , Sm, 
trouuera parfaite: Et cette Vie Ipirituellc cftanc parfaite, ™" mo ï itur > m ^ 
n'eft rien moins qu'vnc Vie gloiicufe i Ccft vne vie nou- ULiblmT^Ï 
uclle comme celle de I esvs* Ceft vne vie auflt eminente cnim mortuu.dt 
fur la fcnfuelle,quc la Vie Gloricufcdc Iesvs relTufcité fc- SSdftS 
toit fur layie cotruptible & mortelle : Ccft vne continuel- autcravmit/liaic 
le vie où l'on ne meurt plus de la mort du peche , comme Dc a Itt * voî 

e s v s reiiulcita de la mort pour ne plus mourir -, aufli les mo.tuo» <j 
Parfaits ne pèchent point, dit fain&Iean; carencorc qu'ils* c,lc P ccc *\ tivur: - 
pechenr , ce ne font pas de ces péchez à la mort, comme pe- fS^a^**" 
chent les autres > ce ne font pas mcfmc de ces pet lu z ve- 
giels,qui fc commettent paratfe&ion ou par défaut de mor- 
tification : car ils font mortsjils font mortifiez à toutes leurs 
pallions : ce ne font donc pour l'ordinaire que furprifcs y 
quinaduertanecs , &: qu'infirmitez , d'où ils fe rclcucnc 
plus promptement qu'ils ne font tombez, Ô£ aucc plus d'à- 0 
uantage que s ih n'eufTenc tombé.dans ces légères fautes «H^cT™" 



1 5 Le VI 11. iour des Ex ercices. 

pccctt.Omnis qui La Concupifccncc qui eft le germe du peché^ur refte toû- 
îî^mM^S.' joùrsdans l'appétit , & ils peuucnc bien en rcfTentir les pre- 
cic, cjnoniam fc- miercs atteintes j maisccn'eft que pour leur laifTer matière 

ï2c? fiUI ** C ° dc vcrtu & dc mcritc - Ccft P our faire fouuenir qu'ils 
i. ttm. y font coufîouri hommes, ccft pour leur donner des mo) ens 

Et fi ouanao vf- continuels dc tcfmoigncr à leur Dieu la fidélité qu'ils ont 

mie ad dclccta- \ r r • j ■ i \ ■ 

tioncm tentat.i 

a ion icruicc , quand Us ne permettent a aucun mouuc- 
mcnsrapicur.ip- ment déréglé de s'élcuer contre fes ordres &: Tes DefTcins. 
fux f dclX?S C ' cft a P cu P rcs comme I esvs voulut garder fes facrées 
crubefcunt,& for- playes en fon Cotps Glorieux, qui luycftoient plutofta, 
gu U « r quid"ufd" honneur qu à dommage; Audi ce n'eft qu'honneur &c que 
intra fc exurgerc bon-heur, dit l'Ecriture , pour ecluy qui peut pécher , 8C 
«amalc Jcpfc- q lu nc pèche point. 

hendunt. n C r-i • /• i » 

s.Gru i. jw#r.i§. r,ntin,commc la vicGIoncufc de Iesvs eftoit vne vie toute 
Q»i pocuit trauf- noble , toute libre , 6c affranchie dc cette feruitude du boi- 
S^iVufi^.face- re, du manger, du dormir, 8c des autres feruiecs qu'il faut 
r. uula «t non fe- rendre à la vie naturelle^ corruptible: Auffilavie parfaite 
vl* quomJdo nc ce que c'cft que dc s'alfujettirau feruice de la fon-* 
ciiridus refurre- fualité. Les parfaits ne lailîcnt pas dc prendre leurs ncceilV- 
xit i monuiipcr rc z,maisnon pas à la façon des imparfaits} IlsnclaifTcnt ras 

clonam Pams.Jta % » Jf * 11*. V' m i. « . 

&no»in ncuitatc «c voir , oc parier , d aymer , dc délirer, de JcrcjouyrA: de 
*i« ambulcuju*. s'actriflcr -, ma s non pas comme ils faifoient deuant que 
fnTarncnooeftis, d ' cftrc n'eft plus que fpiritucllcmcnt.quc furna- 

fed in fpiritu. turcllcmcnt, qu'en veue de Dieu , que par fon Efprit, que 
Sw&a fubaitc P°" r ^^omplir fes ordres, &c comme nous auons dit, ce 
Deo animx cato n'cltplus que d vncraçon auili rclcuee pardcuus la (cnfuel- 
rranfit in i ftirt- J^quc l'Eltatdc la vie Gloricufc&immortcliç.eft eminenc 
6c eclattant par deflus la mortelle. 



rum,nonfubftan- 
fic commutatio- 

ncfcdvitx. La Raifon eft, que comme il y a dans vn corps Glorieux 

des dons dc Clarté, d'Agilité, d'Impalfibilicc , &c dc Sub- 



Tunc crompec tilité, qui rendent ce Corps tout fpiritucl: Auifi en quel- 

unjm ni & C fan1w! 3 UC ^9 on CCs Dons & communiquentaux Perfonnes par- 
ctu citiCu orienu. faites dans les quatre facultcz dc leur Ame qu'elles onc 
morcifiecs, ainfi que nous auons coniïdcrc : 11 y a vn doa 

Allument pennas j/^i'j i n J • t i i • '■ 1 i 

ficmaquiU.cur- de Clarté dans leur Entendement, qui les éclaire des lu- 
rent* non labo- miercs fumaturcllcs pour fe conduire à leurfaucur 6c par 
Zffi^dZ lcur Dilcrction; 6c peur cftrc remarquables par deflus les 
«icnt. ibid 4 o. autres, és exemples de Vertu donc ils éclatent. 11 y a vnc 



Méditation fur la XXI 1. Vérité. i ; j 

efpccc d'Agilité dans leur Volonté , qui la rend li prompte fn came eaim 
à toutes les Volontczdc Dieu, qu'elle ne tarde iamaiS^J mbulaiirc » • n01 » 
les vouloir 8c de les luiure. Il y a vnc lortc a Impainbilite m ,i,camu5. 
dans leur Appétit concupifcible , qui le rend comme in- ^^YÔÎim ho 
fenfiblc à tous les plaifirs , & à tous les objets fenfucls , où J?*^ °f"d& 
quoy qu'il reffentc,c?eft fans aucun mauuais effet. 11 y a vn ftia* ferociffima»» 
don de Subtilité dans leur Irafciblc, qui les fait pénétrer,* *Jjf*£w£ 
palVcr toutes les ditficultcz , aulli facilement que s'il n'y i. AC*ei. u 
auoitplusde peine à la Vertu , comme vn Corps glorieux 
paffcpar tout fans aucune rcfiftancc. C'eft cftrc glorieux 
comme I e s vs en fa Refurre&ion, que de viurc ainfi glo- 
neufement de la vie des Parfaits. Ne le voulez- vous pas ? il 
ne tiendra qu'à vous ; car fi vous croyez à la i net Paul , il ne 
faut que mourir comme Iesvs cft mort, pour reuiure com- 
me il eft rclîufcité. 

O mon l£svs,qui n'auez pas voulu vous donner lecoup Obfccro n inrer- 
dc la mor rimais qui l'aucz receu d'ailleurs . faites-raoy cette "frj mc,& inUtt " 
raueur 3 ra!rc<-moycecoup de Grace,agrcczqueie vous rai- oculU mis , toile 
fc la prière de Moyfc, Tucz-moy de la façon que vous fça- au,mam mc*m, 
uez me faire mourir à moy-mclmc , pour ne viurc plus que " m ' •? 
de Yoftrc Grâce, de voftrc Efprir,&: de voftre Vie gloricufc 

'•"^1 1 POINT. 
Rtfleélion fur U vie pajïée furfeflat prefent. 

TOutes les fautes qui fe font faites par affc&ion , par 
négligence, &: par immortification , font contraires X 
cet Eilac de perfection, & à cette Vérité que vous venez 
d'entendre. 11 les faut enuifager pour les déplorer &detc- 
fter. Maisdc plus, fi vous y prenez garde, il y a trois fauiTcs 
perfualions&: dangereux abus dans voftre Efprit,qui s'op- 
pofent directement à l'effet de cette racfme Vérité, donc 
il fauc vous defabufer. L'vn cft de croire que tout ce f 5, atti « œ< l tte ■i* 
quonditdc cette nouuellc vie des Parraits, n'elt que dil-tjuod ipG fenfe- 
cours en l'air , &: que manière de parler , qui cft bonne en rint & iu- 
fpcculation, mais nulle en effet, Se en pratique. Ccft Yne^JJ™ JjkÏU? 
erreur, &: li vous vous y eftiezarrefté délibérément, vous fuishxc ica- 

Ii iij 



1 jj* r tour aes exercices. 
*iRWu» inueoiunt pourriez auoir peche contre la Foy , puis que c'eft parole 
fîc^'io. ipemurc Se de Vérité ; Qu\u,nï-co(t que nous ferons 
fnorts, comme Iesvs-Chmst, nous viurons comme 

Luy. 

Itbibcm fitieares L'autre cft, que quoy que cela foit poflîblc Se fc faite en 

thuitias eius. , * . * 

J% y y quelques- vns , que pour vous ncantmoins vous ne croyez 

Diuitiat mentis pas en pouuoir ianuiS venir Jà , que vous foyez parfait , Se 
Wionu*, ftï* q uc vous puifliez viurc de cette vie fi excellente , ou que 
has diaitias ftnl- vous puiincz mourir à vos affections naturelles , comme if 
tus oeuhs afpicit, y f aut mour i r . Vous vous trompez , vous vous faites auili 

& ui ornamenti ' . - % r ' * •««vunum 

fui vfom minimè grand tort , que li vous dificz que Iesvs n'eft point more 
afl'uinit quia vet- n y reflufeité pour vous, ou qu'il n'a point de Grâce aiTez 
magna S q"dcm * puiflante pour vous rendre fpirrtucl Se parfait comme il 
efle confiderat, prétend.. Ofericz-vous entrer en ces penices* 
hcnd^drihxc*" Letroiûcfmcabuseft, que vous voudriez donc au plus- 
nuiioftudio amo- toft vous voir dans cet Eftat; qu'il vous fafche afXcz de vous 
^nseUborat. vo i r f, imparfait Se mal mortifie , Se que l'Incertitude du, 

S. Crée. 6. * n 1 . . . ~T 

Mtr.f. temps que vous y pourrez eltrc parocnu,iointc au defir que 

Sicut in Adam V ous aucz d'y arriucr , vous trauaillc tellement qu'elle vous- 

©mnesmonuntur, j r /-> • _ j r 1 r\ • 

ita & in Chrifto décourage. Corrigez encore ce défaut par la Paticnccquc 



omnci Tiuifica- vous recommande vn Apoftrc,& écoutez Noftre Seigneur 

ï U c™x qui refpond à fesDifciples fur la demande qu'ils luyauoicne 

Patientes eftotc «itc , quand le temps du Royaume viendroit j Que ce 
Tique ad aduen- n ' c ft pas à eux à fçauoir les temps Se les momens oucr 
Ecce agncok ex- Dieu s cft releruczj mais qu ils rcccuroicnt le Sainû Ef- 
peôat pretiofum prit qui leur apprendroit ce qu'ils auoient à faire , Se qu'il» 
Sc^tXcnX n'auoient qu'à le fuiure Se àluy obeyr. De mefmc efpcrer 
«ecaccipiat rem- en trauaillant, Se rrauaillcz en cfperant , félon que vous 

îot'inum* 1 & iQ ~ COTïno & vcz a chaque iour& à chaque action, comme vous 
Patientes igitut deuez vous y comportercn Efprit Se par Grâce. Mon Ame, 
eftotc & tos , & laiiïons faiifc à Noftrc Dieu ce qui ne dépend que de Luv 

conhimatc corda „ r >\ c ' »-i . * 

▼cftra. & ne penlons qua raiw ce qu il ne veut point accomplir 



**f« /• qu auec nous. 

Non cft Tcftrum 



sioflc temporavel momentaqux pater poCuit in foa poteftate, fed accipictis vùiutcm Hiperuc-- 
•iencis 5pmtu» lauch iu vus. jtil.u " 
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III. POINT. 
Refolution pour ïauenir. 

IL fcmblc qu'il n'y ait rien de nouucau à refoudre : car 
les refolutions de mourir &de viure font defia cane de 
fois prifes , qu'il ne refte plus qu'à les exccuccr •> Mais pour- 
tant comme la différence des Parfaits d'auec les autres, 
confifte plutoft en la façon intérieure de s' Abftcni^d'Agir, 
& de Pâtir , que dans la diuerfitc des actions extérieures, 
puis qu'en effet les Parfaits n'en font pas plus, & quelques- 
fois moins que les Imparfaits, & que pour l'aduenir vous 
n'auez que les mefmcs chofes à faire que vous auiez par le 
pafle ; 1 1 faut former des nouuclles Ref olutions fur cette fa- 
çon de viure qui cft propreaux Parfaits,& qui cft conforme 
a la Vie gloricufe de I es v s-C h r i st. 
C'cft de viure conftamment en vnc mcfme Egalité d'Ef- N° n vent »l« te 

r « i»- .> P r t » n omnem ven- 

pnt, lans changer d intérieur, quoy que 1 extérieur le puil- lum> & non 
îc changer par la Raifon,ou par les neceflitez & les infirmi- >n omnem tum. j 
tczde la nature : mais quant à l'intérieur , il demeure touf- Dom^ni?& m r£ 
iours en cet cftat , qu'il ne penfe qu'à fon vnique affaire, matefenfustuia^ 
qui cft de chercher Dieu. De là vient la tranquillité d'Ef- ^? a ' 
prit, la liberté intérieure, la facilite mcfme extérieure à Q^abfcoadini» 
tout ce que l'on fait, fans s'cmprefTcr de quoy que ce foit : fft.wrdû hom» 
te quantité d'autres exccllens fruits &: effets de la perfe- ïïtcquSî P & ma- 
ction , qui partent de cette Egalité d'Efprit , ou de la Rc- defti fpiritus, qui 
folution qu'on a de s'y conferucr en tout lieu , en tout DcibcupUs"^ 
temps , en toute affaire. Ce qui fait qu'on peut dire de l pw.%. 
ceux-là^cquerEfcriturcaditde laMercdcSamucLqu'a- VuI ^ uc iW T 

r * -*. r r r r i • V t. non func ampliiu 

près ion orailon , les vifages ne turent plus changez de di- iudmcrfamuuu, 
uerfes façons. i.*<x.i. 

Remarquez qu'il cft fait mention de plufieurs vifages 
qui ne fe changèrent plus, foit pour nous apprendre que 
l'intérieur & l'extérieur ne s'altèrent plus , foit pour nous p roptct 
déclarer qu'encor qu'il y ait plufieurs vifages pour l'exte-non Hcfiamui, 
rieur dans les Parfaits , que ncantmoins ils ne changent pas faj*^ n»3cc 
comme dans les Imparfaits , parce qu'ils font toujours h 



JU*t r il A. tvnt iti.» Â^.KCTilLCS. 



>at«f , umen \t f aus p ar la Raifon & par la Grâce ; c'ed LEftat de la Refur- 
SL^fifcfa rcction&de Ctomotabiîité oà l'on ne change point d'E- 
diem. ftac j II n'y a que l'humeur qui change mal à propos de vi- 

x.c»r. 4. fagc,mais où il n'y a point de mouuemcnt d humeur qui 

foit ordinaire & volontaire, il n'y a plus de ces lcgcreiez 
changeantes à tous vents; on n'y voitqu'vnc mcfme Pcr- 
SicmAngelasDci, fonne qu'on connoiftra parmy cent autres , qui cft touf- 
ttnccbcncdiâio- îours lamcfmc dans l'Honneur ou dans le mefpris,dans la 
ai^t^t Prospérité ou dansl'Aducrfitc.dansla Solitude ou dans les 
Compagnics,dans laloyeoudans la trifteflej parce qu'elle 
n'a qu vne penféc & qu'vne affaire, qui cft de plaire à Dieu. 
O qui fçaurolt le Bon-heur de cetee Vnitc de penfee qui 
fait l'Egalité d'cfprit, qu'il donneroic volontiers tout le rc- 
ftc pour l'achcpter 1 C'cfl: la Perle prccicufc qui ne s'a- 
chepte qu'en donnant tout. 



ABREGE' DE LA MEDITATION 
Sur U virtg-deuxiejme Vérité. 

I. Point. 
Déclaration de cent vingt-deuxUpne Vérité. - 

A^resaiioirconfidcrélcMyftcre de la Rcfurrcction, ôc coflffme 
Noftrc Seigneur n'eft point entré dans faVic Glorîcufc,qu'aprcs 
eftrc mort de fa Vie naturelle : Rcconnoillcz qu'on n'entre non plus 
dans la Vie fpirituclle, qu'après cftrc mort de la Vie fcnfuelle, comme 
aufli après qu'on y cft mort, on entre alfcuremcnt en cét heureux Eftac 
de Perfection, comme Ie$ vs-ChristcH refTufcité Glorieux, 6c 
Triomphant après fa mort. La Raifon de cette Vérité cft fondée fur le 
mefme Ordre de la Prouidencc de Dieu, qui ne permet non plus qu'on 
encre dans J'cftat de la vie fpirituclle Se parfaite qu'après cft re mort à la 
Vie fenfuellc , qu'il ne permet qu'on entre en la Gloire de Paradis , ou 
en la Vie Glorieufe du corps rcifufcitc qu'après la more naturelle, ou 

Îiu'apres cftrc mort à la V ie naturelle. Et Dieu pourroit plutoft difpen- 
cr de fon Ordre , en permettant qu'on entraft de cette Vie en l'autre 
Glorieufe fans mourir ,quc de permettre qu'on pallàft de la S cnfuclle 
à la Spirituelle fans mourir, car ce pafl'agc cft aulu impoûlblc,qu'il cft: 
impoffiblc que la Vie fcnfuelle & fpirituclle foient enlcmblc , veu que 
Vvuc deftruit ncccfTaircmcnt l'autre. 

Mais 
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Mais ai ffi , fi on eft mort à la Vie fcnfuellc, il cft aufli afleuré qu'où 
viura de la Vie fpiritucllc, qucfain& Paul nous a fleure, Qu^à mcl- 
me temps que nous ferons faits fcmblablcs à la mort de I e s v s , nous 
noustrouucrons aufli fcmblablcs à fa Rcfurre&ion, ou à fa vie Glo- 
ricufe} Car ne viuansplus félon les mouucmens déréglez de la Na- 
ture , nous viurons par la conduite de la Grâce Se de la Raifon , qui 
eft vnc forte de Vie autant rclcuéc par deflus la fcnfuclle , que la V ie 
Glorieufc cft éminente par deflus la Naturelle , n'eftant que corru- 
ptible fie mortelle ; C eft vne vie immortelle en quelque façon, 
comme la Gloricufe, parce qu'on ne meurt plus par le pcebé, com- 
me on mouroit deuant que d'eûre paruenu.à cette Vie Ipirkucilc Se 
parfaite. ., . jj.. 

C cft vne Vie libre, & affranchie du feruicedcla fenfuellc, comme 
la Vie Gloricufe l'cft des ncccflitcz de la vie naturelle. Et enfin c'eft 
vne vie qui a fes quatre Dots fpirituels aufli bien que la Gloricufe,. 
communiquant à noftre Entendement vn Don de Clarté,pour voiries 
Verittz du Ciel,& pour nous rendre remarquables dans leur pratique: 
donnant à noftre Volonté vn Don d'Agilité qui nous rend fi prompts 
aux Volontez de Dieu, que nous ne tardons iamais de les vouloir, Se 
de les fuiurc : arreftant noftre Appétit concupifciblc par le Don d'Im- 
paflibilité, qui nous rend infcnlibles a tous les plaifirs fcnfucls : Ec 
Fortifiant l'Irafcible par le Don de Subtilité qui nous fait penctrer, Se 
palier toutes les difficulté/ , comme vn corps Glorieux pa(|c par tout 
fans aucune refiftance. N'eft- ce pas là vnc vie bien fouhakeblc? Ne 
la voudriez- vous pas auoir î Ne dites point qu'euy , fi vous ne vouléc. 
mourir à vous- mcfme, puis qu'elle ne le peut auoir (ans cette Mort, 

Reflexion fitr la vie pajfce, & fur teftat prefent. 

Par m y tous les defordres devoftre viepaftee, qui font contraires* 
à cette Vérité, Remarquez trois abus qui vous pourroient relier, Se 
empefeher de vous y conformer. 

Le premier cft, de penfer que ce ne font que paroles, cV qu'il n'eft pas 
pofiïble de mourir,commc l'on dit, à foy- mcfme, pour ne viure que de 
l'E fprit de I esvs Se de fa Grâce. C'tft vnc erreur qui combat toute FE- 
v uangilc , & en particulier les paroles cxprclï'es de lainû Paul, que vous 
autz confiderées, Se quantité d'autres qui font fur ce fujet. 

Lelecondcft, que fi vous croyez que cela puill'e cftrc, queneant- 
moins vous ne croyez pas que ce foit pour vous; mais pour d'autres* 
qui ont plus de Grâce , Se qui font appeliez à vne plus haute Ecrfc- 
ftion que vous ne veus propofez pas. Mais quoy î Voudriez- vous 
dire quel e s vs n'eft pas mort ny reflufeité pour vous, & que vous n'ayeast 
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pas voftre part de cette Mort, & de cette Rcfurrection ? D'autres peu- 
uent bien élire plus Spirituels, 6c plus Parfaits que vous; mais vous ns 
deuez pas de là conclure que vous ne puiflîcz , 6c ne deuiez cftrc parfait 
en voftre Eftat , 6c au degré où Dieu vous veut. 

Le troifiefrne cft , que vous trauaillez à l'incertain , 6c qu'après tous 
vos trauaux, vous ne fçauez quand ce bon- heur vous pourra arriuer, 
ôc que dans cette incertitude vous reflentez du découragement. Mais 
c'eft vnc lafeheté fort mal fondée : car vous ne pounez douter de la 
Parole, & de la Fidélité de Dieu, pourueuque vous falïicz ce qu'il de- 
mande de vous. LauTez-luy faire ce qu'il s'eft referué à Luy fcul, & ne 
penfez à toute heure que d'accomplir ce qu'il ne fera point qu'auec 
vous , qui cft de vous mortifier autant qu'il faut , pour allujcttir la 
Nature à la Grâce. • 

III. Point. 

Rejilution pour l'auenir. 

Ce n'eft pas de faire plus qu'on n'a défia refolude faire , mais c'eft 
de fe refoudre à le faire fi conftamment , 6c auec vne telle égalité d'ef- 
prit, qu'on puifle dire de vous ce nue l'Efcriturc allure de la Merc 
de Samuel, qu'après Tes Prières 6c Ces Sacrifices, fesvifages ne furent 
plus changez, (on vifage intérieur ne changea plus iamais , 6c quoy 
que l'extérieur fcmblaft changer félon la diucrfc condition du corps, 
ôc des affaires , ncantmoins parce que ce changement fc faifoit par la 
Raifon, ôc non pas par l'humeur naturelle , ce n'eftoit pas fc changer, 
puis que c'eftoit toufiours demeurer dans la Raifon. Et c'eft à quoy 
vous deuez vous refoudre pour vous conformer à la Vie Glorieule 6c 
immortelle de Iesv s. Que quoy qu'il arriuc au dehors, de bon-heur, 
ou de mal- heur, dctnftc,oudc ioyeux, le dedans fera toufiours égal à 
luy- mefme,toufiours dans la Railon.toufioursdans ledeflein déplaire 
vniquement à Dieu , & de ne faire eftat de chofe quelconque , qu'au- 
tant que Dieu en fait eftat. 
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VJ^GT-TROISIESME VERITE'. 

Que nous deuons porter l'Image de l'Homme Cc- 
kfte , comme nous auons porté celle de l'Hom- 
me terreitre ; Et que ccft la Confiance dans f E- 
{ht de la Vie Spirituelle, qui fait l'Image de 
l'Homme eclefte, comme c'eiHlnconftance qui 

faifoit la terreftre. 

7/ eft monté au Ciel, &il s eft ajjis à la dextre de Dieu [on 

Pere. En faind Marc . chapitre 16. ÎESâiiKÊ 

Comme nous auons porté l'Jmage de l Homme terre [ire for- hm , &fcd« à 
tons celle du celefte j Car ie 'vous ajfeure que la chatr & le J^ru. 
fang n'ont point de part au Royaume de Dieu > & U ^SSA 
conupuon ne peut Jubtfer auec rjncorrupnon. En k^^g^r 
oremiere Epiftre aux Corinthiens, chap. 18. hoc $mem duo, 

l * fratres, quia caro 

'• ^ & f noms regnum 

^ — ~~~ ~" ~~" Dci podiderc non 

MEDITATION SVR CETTE^'ir 
vinet-troifiefme Vérité. ruptdâpoffidcbù. 

PREMIER POINT. 
Déclaration de la pre fente V enté. 

Omme lon'dit que Noftre Seigneur cftanc 
refl'ufcité J ncdoitplusiamaismourir,qucJa Chrifti . 
mortn'aplusdepriicfurfaVicgloricufe-.auf-çciu c » n.onui»,. 
il dit- on queftant monté au Ciel, & qu'ayant iam no " 

L . " ~ -r 1 ■ * mors j] h vhu non. 

là eftabiy Ion Royaume , il y doit régner a donun; imu 
TZSTZZm, Tans qu'il change plus d'eftat U de demeure, 
parce que fon Royaume eft Eternel , fa Vie immortelle , & Th 

U'uuj mus 

fbnEftatinuariable. Ccft levray Modèle de la Viefpiri- D<.-u S ,u-£tcakm. 

Kk ij 
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frcuIi:Tuinprîn- tudîc & parfaite que nous dcuons mener; II faut renV. 

cipio Domine ter- * r t 1 \ J_ tr- r m , k ut 

xam fundafti, & menc nous rcloudrc a cette Vie fpintuclle, que nous la ren- 
opera manuum dions parfaite ; mais pour élire parfaite, il nous y faut cfta- 

S^bSTS b %« ,l cn ùut fairc comroe vn E(lat dc «r .1 n'y a 
autem permanc point de perfc£lion de Vie, fi elle n'eft (lable à: permanen- 

icftiiiefTc^yl! t6 » & P our cftlc ccll( ; > H y continuer, & s'y arrefter de 
terafeent, tu au"- telle forte qu'on ne s'en puilîe point retirer , puis qucc'cft 
temidem ipfc es; -fo Continuation ou l'obligation qu'on a de continuer dans 

& amii tui uon ^ j- j • i j n 

dcfickat. vne Condition de vie , qui luy donne a proprement par- 
iai. 1er, le nom d'Ertat, qui porte auec foy la fignifîcation de 
Confiance &: de Stabilité. C'cft donc bien à propos qu'à 
l'occafion de ces Myftcrcs de la Vie glorieufc &: perma- 
nente de I es v s-C h ri s t, qui fe rencontrent à méditer 
enec dernier Iour, nous nous reprefentions cette Vingc- 
croiûefme Vente , qui doit feruir à toutes les autres , puis 
qu'elle nous parle de continuer cn la vie que nousauons 
apprifc:& que nous n'auons rien maintenant qui nous 
doiue élire tant recommandé que de nous prémunir &c 
fortifier contre l'ineonftancc & la légèreté de nos rcfolu- 
Tarticipcs Chrifti tions. Oùy ,il les faut executet, ou il ne lesfalloit point 
cffc^i iumu$ , fi f a j rc > il faut continuer hors des Exercices ce qu'on va 
Aamiae eius vfouc commence, ou J on n'y a rien tait : car le huit de cette 
ad fincm fiimum Rccollcûion n'ell pas tant pour Je temps qu'on la fait, que 
rcrmcamui. p QUr cc j uv qu j f m[ . Ç' c ft p 0U r le refte de la vie & pour l'E- 
ternité. 

Apres donc que vous aurez contemplé ce que vous auez 
videmibus illis confiderc ailleurs du Myflcre de l'Afcenfion , Comme 
bl?fufccpit*eum Noftrc Seigneur ayant fait venir fes Difciples fur la mon- 
ab oeuh» corum. tagne des Oliucs, leur dit le dernier Adieu , te leur donna 
;„ ,1 fa bcncdiûion ; Apres que vous aurez veu comme il s elc- 

Alcendcns in al- ■ » 1 * t _ t _ 

tuni,capuuanid. - ua peu a peu dans le Ciel,accompagne de ces lainctes Ames 
xn captiuiutcm ? q u 'ii auoit retirées des Lymbcspoureftrc bien-heureufes-, 
r JfLf\. comme il fut reccu de fon Pere& de toute la Cour Cele- 

Conftituens ad ft c ? comme il y prit le Throne d'honneur qui luy eftoit 

cœlèSsX" dcu > & Û y cftablift fon Royaume fur toutes les Créa- 
oranem puncipa- turcs , qui doit durer à toute Eternité. Apres enfin luy 
tum & poteftatem auo j r rc ' n f du vos coniouyiTanccs , vos deuoirs &: vos fcrui- 

« vututem & do- N r J i i -r • ' • m 

minationem. ces : Venez a la conhdcrauon de la Vente qui vous cil 
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propofcc, Que nous deuons porcer l'Imacc de l Homme ?Ç* mn J* f«»k'« cî * 
Cclcfte, comme nousauons porte celle de 1 Homme terre- £ ^ i, 
ftre : Et que ceft la Confiance dans l'Eftat de la Vie fpiri- 
tueilc qui fait l'Image de l'Homme Cclcfte, comme c*cft 
l'Inconftancc qui faifoit laterrcftre. 

C'cft faind Paul qui nous fait cette Propofition, quieft 
fi raifonnablc & fi auantageufe, que ledefïrde porter cet- 
te Image celeftc, nous doicferuir de motif à nous cftablir 
dans vn Eftat de la vie fpiritueilc , &c à nous refoudre d'y 
continuer toute noftrc vie, parce qu'on ne porte point au- 
trement cette Image qu'en femettant dans la vie fpirituei- 
lc, comme dans vn Eftat de vie où l'on foit parfaitement 
i ctolu de continuer,commefion ne s'en pouuoit dédire ny 
retirer. Car qu'eft-ce que de porter cette Image cclcftc, fi- qu* furfum fa«c 
non de rciîcmbler autant que nous pouuons à l'Eftat de qu«ntc,vbi Chn- 

\ ni , ~ r . , n « ftus cft in dextera 

vie ou elt Iesvs régnant au Ciel î Etpuisquecelt vn eltat Dci f c a C n$. 

permanent, &moins fujet au cliangement,& à l inflabilicc, c«/.3- 

que le Ciel n'eft fujetaux altérations des elemens : Nous 

ne fçaurions mieux luy reflemblcr , ny à toute l'aflembléc 

des Bien heureux, que dans cette Confiance, 8c fermeté $» qui* incoU effie 

d» n. ». * i- cœpcrit ciuitatii 

citât i & on ne peut pas mieux conccuoir comment laf up e rnJC , , nC oU 

VieGIorieufe & Celeftc de I e s vspeuteftre la figure & le videliect conucr- 
modclc de noftrc Vie fpiritueilc &: parfaite , qu'en ce que [ itionc * m v or j; 

n • r ■ rr r\ i i * c n bus , non excar, 

noltre vie toit aufli (table &c permanente en fon cftat,com- non rcflcaac vcw 
me cft celle de I e s v s qui eft dans vn eftat permanent & ftigium non cor- 

« -i • C ■JbP pons dico * fed 

confiant : puis qu'autrement il y auroit tort peu de rapport r mcnzis vc ftigium, 
entre la Vie de I e s v s te la noftrc , &: que fans la conftanec non rencnatur rc- 
dc cet eftat, la noftrc ne feroit qu'imparfaite, quelque fpi- Jf^^w;,, 
rituelle qu'elle fuft , puisqu'il n'y a point de perfection où 
il n'y a point d'accompliflcmcnt , &: qu'il n'y a point d'ac- Tunc op timuî cft 
complilïcmcnt, s'il n'y a de la perfeueranec , &de la con- homo cùm toc* 
tinuation iufques à la fin , ou iufques à l'Eternité de la vie ^commuuKtcm 
qui ne prend point de fin. Il fautdoncs'eftablir vn Eftat de Titam & toco atïc- 
Vic fpiritueilc , & s'y obliger en quelque façon , pour pou- du , ^ h * t ^ lh ' 
noir cftrc en eftat de perfection , & en l'Imitation de la otr.îî. 
Vie Glbrieufe & Cclcftc de I e s vs-C h r i s t , qui cft vn Fmi " ft ^ u r f ^ 
Eftat de confiftence. 2nu>no«'quTcon- 
Cclafcpourroit exécuter en trois façons,qui feruironc fumai fed qui c5- 

Kk iij 
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fummet.cenfume. grandement à 1 eclairciiîcmcnt de cette Verité.La premie- 

S re » 1 u ' on entraft cn wn Eftat 4 e Religion , qui eft vn Eftac 

f ctficcrc. de Perfection , entant qu'on s'y oblige de l'acquérir par les 
jjtmmpfmi. j«. Vœux &: par les Règles qui y font ordonnées; Mais il y faut 
A i. vnc vocation : &: c clt a vn chacun a reconnaître celle ou 

Dieu rappelle,ioint que cette façon cft trop vafte &: eften- 

duc pour le fujet que nous confiderons. 
La féconde cft , que fion n'entre en Religion , ou quoy 

qu'on y foit entre & qu'on y ait faic profefllon, on vienne à 

s'obliger par vn vœu cxprcz,de ne rien faire que le plus par- 
Vir fiuc mulicr faite ment qu'on connoiftra pour la Gloire de Dieu. C'cft 
cùm fteerint to- ainfî que fainte Terefc, &: plufieurs autres , fc font faits vn 
canot, & fc to- c ^ at particulier de Pcrrection, pour s y obliger davantage, 
luennt Domino & pour s'y tenir plus fermes &: conftans. Mais cela n'appar- 
*'* u cnt <l u àpeude perfonnesquienont vne ihfpiration par- 
Sigmficamur illi ciculicre , & ainfi cette féconde façon cft trop reftrainte 
qui ad perf^aio- pour Cc q uc nous prétendons. 

ms funimum per- » * r r j • fL \ r j 

imgunt. La troilielmc donc, qui clt commune a toute lortc de 

.GJtjf** perfonnes , &: qui vous cft aufli propre que de faire les 

Exercicesde huit Iours, dcquclque citât & condition que 
vous foyez, c'eft qu'après auoir formé les Rcfolutions que 
vous auez pnfes dans cette Retraite , &: nommément celle 
du matin , qui clt contenue cn la précédente Vérité , de ne 
viuie plusquede la Vie Spirituelle & Glorieufe de 1 esvs- 
Christ; vous foyez fi ferme &: fi confiant en cette Rc- 
folution , que vous la faflîez palier en Ejlat de vie : c'cft à. 
dire , à obligation d'y continuer la Vie, comme fi oneftoie 
. obligé de viure continuellement en cet eftat, ainfi que fc- 
haluus in me , & tcut vn Religieux en 1 citât de Religion , ou quclqu autre 
Spimus Dci in perfonne en l'eftat de Virginité , de Viduité , ou de Ccli- 
Dont" dcficiam, bat > auquel il fc feroit oblige par vœu exprès y de mcfmc, 
son recedam ab vous fans faire aucun vœu, ny promelîc particulière qui 
innocenta mca vous oblige à peché , mais vous arreftant feulement aux 

luftificauoncm «ri- r • ir i- 

mcam quam caepi Rcfolutions que vousauez faites, Vous entendiez vous y 
«encre, cou defe- obliger autant à les garder inuiolablcment &: à perpétuité, 
comme fi vous eftiez obligé par vœu &: par hftatde vu : ex- 
cepté feulement que fi vous ne les gardez pas , vous ne pé- 
cherez point s il # n'y a peché d'autre part , mais quoy qu'il 
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n'y ait point d'obligation fous peine de péché, vous voulez 
pourtant vous y ailujcttir en crYec pour le refpect des Veri- Pf y m . n . 
rez que vous auez confiderées , fe des Grâces que vous r v '°^ r,è offcr ' 
auez receuës , afin de vous y affectionner &: de vous rciou- LtH xX% 
dre à viure conformément -, De force que comme vn Hon- 
nefte Homme fc ciendroit autant obligé de faire ce qu'il 
auroit promis à fon Amy , quand il n'auroit donné que fa 
parole, que s'il auoit palle cous les contrats les plus rigou- 
reux en luftice : Vous aufli , ayant donné voltrc parole Intdli |^. 
dans les Refolutions que vous auez faiecs , vous vous te- J"^;* c e 4 " IB 
niez autant obligé à les garder, comme fi vous en auiez quicfccoc Ulk 
fait tous les fermens, toutes les proteftations &: tous lcs^/ î 



voeux. 




rel 

C'eft ainfi que TEfcriture nous die parre isque Dieu mel- Dauni vomatem, 
me a iuré , pour nous dire qu'il s'eft oblige , & qu'il fera ^mfetÊa^ 
aufli infailliblement ce qu'il a promis, qucs'il en auoiciu- p j- ibn yi 
ré. Si donc vos Refolucions font aulli fermes , &: aufli 
confiantes que fi elles eftoient des Swmcns , des Con- | 
crads de luftice , &: des Vœux folemnels , ce fera pour lors 
que vous ferez en lEjhtdcU Vie Spirituel^ , puis que vous 
ferez dans la Fermeté , 5c dans la Confidence qui fait 
tEflat de Vie , ou pour le moins , vous ferez dans la Volon- 
té , $c dans la Rcfolution d'eftre ferme &: confiant fans 
vous relafcher à l'aduenir , &: fans dégénérer dans voftrc 
vie palTée; Car de vousauancer toufiours de plus en plus 
à la Pcrfcdion de voftre cftat, & de vous changer dvn c{lo . 
bien médiocre en vn plus grand, cen'cft pas inconftance: J* m. 
Mais de reculer, &dc retourner dans vos lalchetcz ordi- non timcbis . 
naires , contre les Rcfolutions que vous en auez prifes, /*.u. 
c'eft la légèreté & l'inconftance où vous allez tomber , fi 
vous n'y prenez garde i & fi mefmc vous n'eftes refolu 
maintenant d'y vouloir prendre garde , &: de vous arTcr- $ u b',lc« cAore te 
mit contre ces inconftances, vous n'eftes pas en l'cftat de J,™™^*^^ 
la VieSpiricuellc oùvousdcuczeftrCi Car c'eft cette fer- Dnmlniftmpcc. 
me Rcfolution de vouloir continuer fans cefte, & dauan- 1. cw. >j. 



L 
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Ictus Chrîftus: uanccr au train qu'on a pris de la Vie Spirituelle, qui en 

fc£*fc&Y iP ~ falt rEftat & la Pcrfeaion. C'eft cette Confiance qui la 
Doariniivariis& rend fcmblable à la Vie Glorieufc &: Celeftc de Iesvs- 
peregrinis noliic C h R i s t , qui en eft le Prototype & l'Exemplaire ; car il 

abduo Optimum . ' £ . ir--iJrn.ni i * i 

eft enim gracia eli auiourd huy dans le Ciel , dit fainct Paul , tel quil y 
ftabihrc cor. eftoit hier , & au mefmc eftat qu'il y entra le premier 
Ut r.\y iour ,fans que iamais il change dans toute l'Eternité. Voi- 

la l'Image de l'Adam Celeftc , que nous dcuons porter. 
Nous nous mettons deuant les yeux les autres Images de 
1esvs-C hrist pour les voir , pour les confidcrcr, &: 
adorer : mais nous dcuons porter dedans nous cette Ima- 
ge de fon Eftat celcfte, afin que ce Toit Luy qui voye Ton 
Image , en nous voyant. 

1 1. P O I N T. : ja gg 

Refleclion fur la lie pajïée , {0 furtcflat prefent. 

Quafi marc fer- ' I ' Oute voftre vie palTée n'eft qu'vnc perpétuelle incon- 
uens quod quief- ftance 6c changement de vie. Combien eftes-vous 
rcdundant°flua'us différent de vous-mcfmcs vn foirdu Dimanche &c le ma* 
dus in concuica- tin, vn temps de conuerfation , Se vn temps d'oraifon ? Ce 
lioncm & lutum. - e Q. s q U . on doiuc cftre autant retenu en vn temps com- 
me en vn autre; mais c elt que comme il y a des Vertus 
pour toutes les heures , & pour toutes les .ut ions , on dc- 
uroit aufli bien auoir la Vertu qui gouuerne l'action du 
repas, du icu,&: desdiuertiflèmens, que celle qui appar- 

Audiantfcrmones j 1 r/~\_ r t »: n. — » n J L i» 

mcos , & difeant tlcm a ! Orailon : L inconftance n cft pas de changer d a- 
timerc me omni ction ,mais c'eft de quitter la Vertu ; ou la pratique de la 
uunfin'crra ^ lc Spirituelle qui nous doit accompagner , &: qui nous 
Dimt. 4 . doit régler en toutes nos actions. C'eft noftre naturel , di- 

Et nunouam m rC z-vous , & l'eftat de cette vie qui n'a point d'eftat S£ 

codem ftatu per- . ' r 1 r 

manet. de conlittance , comme 1 Lfcnture mcimc nous en alleu - 

hh 14 - - , rc , ainfi il ne fcmblc pas qu'on puilïc efpercr plus de 

Qucml.ipfumpri. n r ~i r r ^^r- 

riiï homo ante ConftanCC. 

cuipam haberc Voila la plus grande faute que nous ayons commile en 

ûnp^Mftanie ccttc m: " icr e , & te plus mauuaifc difpoficion d'cfprit où 
uanfibam. Sed nous puiffions cftre contie Ja Venté que nous conûdcrons 

que 



Méditation fur la XX111. Fente. i ( S 
que de penfer que la chofe foie impofllble ; car quelle P°Aquam âeli- 
créance y donnerons-nous > quel effort ferons-nous pour 
nous y conformer, & pour nous affermir dans nosRcfolu- tcmporaiiui» po- 
tions, fi nous ne croyons pas que nous ypuiflions perfeue- fuit '*«l uia cib"m 
rer ï II eft vray qu'il ne faut pas prefumer , quelque bon SS&JSSS 
fentimcnt que nous ayons, mais auffi ne faut-il pas fc de- inuc «" ^«fcûum. 
fcfpcrcr , quelque inconftance naturelle que nous pmf- um^^' 
fions auoir. Si l'Efcriturc dit que l'homme ne demeure P°«d«cad aliuj 
iamais dans vn mcfmc cftat, ce n'eft pas pour approuucr «SEtlt*"? ■ r 
cette inconftance , mais plutoft pour la déplorer , & pour £«« fuo , «aï 
nous exciter à y pouruoir : Et tant s'en faut que les Efcri- cuftoHl * 
turesnous découragent en cefujet, qu'au contraire, elles ^"SOft* 
ne nous recommandent rien tant que de continuer &: de dllâbitl,r » &c. 
pcrfeuerer.ApcincNoftreScigncur&IcsApoft 

donne vn oudcuxauis, touchant lefalutou Japerfcttion, uuJi «ufluanec», 
que fans en adjoufter dauantage , ils ne faifoient que les re- onm" mfct * mut 
peter, les inculquer, &cn recommander la continuation* S/vTriaim 
&: la perfeucranec. La marque d'vn Chrcftien & d'vn- aute,B in 
homme parfait, difoit vn fain* Dottcur , n'eft pas à corn- ™ 
mencer la Vie Spirituelle , mais c'eft à la continuer} Ce omnia S ui ca- 
n'eft pas à faire de belles Rcfolutions, mais c'eft à les ac- 

complir&àdemeurerconftammentdanslcurpratiquc.Le Hoi'tabarur o ffl , 

ferrre fondement de Dieu cft aiTcuré fans branler par au- nc V n P ro P ofi «>' 

cun accident , dit fainft Paul , & c'eft la marque qu'il eft de ta dÔLI?™' 

Dieu. Et Noftre Seigneur n'aiTcuroit-il pasquecencfont 

que des fous qui baftifTent furie fable mouuant, & qui ne c^r™^ 

tontquesarrcltcr a la connoillance des Yeritez, fans les mas difcip U Jo- 

executer ? Et adiouftant fur ce mefmc fujct , c'eft pour fe fum > c * l,orta '"*r- 

faire mocquer,difoit-il , que de commencer vn baftiraent ™thikT^ 

ou vne cntrcpnfc,&: ne la pas acheuer; C'eft vn Monftrc "" d - x *' 

hc vne Chimère nous dit encor faincl Auguftm à ce pro- wESSËSL 

pos , que de îomdre des fins mal-hcurcufes à des heureux fcd finis 

commcnccmens. De forte que vous voyez que ce n'eft S 

qu'vn abus & qu'vn prétexte de lafeheté , que de fe faire 

accroire qu'on ne puilîcpas continuer dans les Rcfolutions 

qu'on auraprifes. 

Dctcftez cette erreur ; & puis que Dieu ne vous donne à. 
connoiftrc fes Volontcz que pour les exécuter, alTcurc 
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Firmum fundi- vous q U ' u n ' c ft p as moins prcft de vous donner fcs Grâces 
habcTgnacufum pour faire, que pour rcconnoiftrc cc que vous aucz à faire. 

hoc. L J'/'ri L. - . _. . . 

Onuiisqui audit terba mca hxc.Sc non facit ca, fimiUs ent Tito ftulto qui adificauic domum fuam 
iuper arenam, & dtfccndtc pluuia,* Tcnciuot âumwa, & flaucrunt venti, 6c irrucrunt in domum 
illam.&cecidicJcfuii ruina illiu» magna. M*nk. 7. Omncsqui vidcnc,»ucipmni illudcrc ci.diccn- 
tcsquiahichomo cœpii xdituarc & non pocuitconfumrnare. Ltc.x*. Bonum inchoarc Se malo fi- 
ne concludere quid ahud cft quam monftruofak rc» conficctc! Illa cm m adio quafi emmera cft qu* 
initiant habci i radonc , i'cd ûncm à fcufualitatc. Cum fie agicur huraano capui cciuiccm pictor 
c^umam iiing t, le luper luiucit fcu&uofas plumaj. S. At* fir.t *àfr. ,merem$. 

III. POINT. 



Refolution pour ïaduenir. 

JÊÊ 

PVis qu'il n'y a que noftre Liberté qui nous retire de nos 
Refolutions , le propre effet de cette Méditation & 
de la Vérité que nous y apprenons, c'efl: que fi maintenant 
nous nous rcfoluons à continuer toufiours de viurc de la 
Vie fpirituellc &: furnaturelle , comme nous connoiffons 
qu'il en faut viurc , nous entendions nous y obliger tcllc- 
ment,commc fi nous n'auions plus de liberté de nous en dé- 
dire , ou de pouuoir viurc autrement. Il eft afleuré que fi 
nous auions perdu la liberté naturelle, ou le pouuoir de 
parler -, par exemple , de marcher, ou de faire quelqu'autre 
mouuemcnt naturel : que nous ne le ferions pas , puis que 
nous n'en aurions pas le pouuoir. De mefmc faut-il fe com- 
porter dans tous les mouucmens de nature qui font trop na- 
turels, ou tant foit peu fenfucls; quoy que nous ayons la li- 
berté,^ la puiffanec naturelle de nous y laifler aller , il s'en 
fautneantmoinsabftcniraulTircfolumcnt&conftammcnr, 
comme fi nous nelespouuions pas fuiurc, &: comme fi par 
vne impuiiTancc naturelle, nous ne puiflions pas en effet 
exécuter le mai que nous pouuons ncantmoins fairc:Carla 
puiûancc que nous auons cft lice, par l'obligation que nous 
nous lommes donnée dans nos Refolutions : &c ainfi nous 
deuons nous y comporter, comme û nous n'y auions plus de 
liberté ny de puilTance. 

N'cft- cc pas ainiï que vous vous comporteriez fi vous en 
auiez fait le vœu exprès > Ne diricz-vous pas que vous n'y 
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pouucz lien , quoy qu'absolument & en cftit vous y puif- 0n ™ia nihi h- 
liez autant natuicllcnent, que fi vous n'euiTitz point fait S!» Jc»h< 
de vœu ?Mais parce que vous ne le pourriez pas licitement «or.*. 
6c en conlciencc, vous tiendriez cette puiiîancc naturelle qïfbL^Yôccr" 
pour impuiflance morale, & ainfi vous n'en vferiez ron go dicuji capte- 
plus que fi ccftoitvne pure impuiflance. C'cft ainfi encor carc fed non de - 
que vous parleriez, fi on vous prcfloitdcconfcntirà quel- fumpeeem' fJa 
que trait de lafeheté , ir.dignc de voftre pcrfonnc & de vo- non "»« honeffa. 
ftre confeience, comme à mentir, à dérober, & à quelque 
fcmblable indignité, vous vous en retirerez auiTî-roft, af- 
feurant que vous ne le pouucz pas, quoy qu'abfolumenc 
vous le puflïez : mais non pas en homme d'honneur & de 
confeience ainfi fans mentir vous aiTeurcriezque vous 
ne lepouuezpas. Et c'eft ainfi que fainctPaul proreftoit Non <»>m yoffu- 
qu'il ne pouuoit rien contre la Vérité ■> C'eft ainfi que tous"i"r aluIU,d ad " 
les Apoltrcs aileuroicnt qu ils ne pouuoient point parler îcd piovematc. 
autrement que ce qu'ils Içauoient de lEsvs-CHRisT;^ r | '' 
Comme s'ils culTcnt dit , que parce qu'ils ne deuoient pas mw^^Jcmus, 
parler autrement , ils ne le pouuoient pas. Us ne confide- , & »«$taimui aoâ 
roient point autrement leur pouuoir que par leur dcuoir,^]^ . 
&: comme ils croyoient pouuoir toutee qu'ilsdcuoicni fai- 
re, auflî ne croyoicnt-ils pas pouuoir ce qu'ils ne deuoienc 
pas. N'eft-ce pasauiTi pourquoy l'Euangile dit mefmc de Et non poreratibi 
Noftre Seigneur, qui auoit vn plein pouuoir fur toutes fes ^«"nîfi vl ' am 
aûions, &: fur toutes les Créatures, que neammoins il ne inûrnionnfpo"^ 
pouuoit point faire aucun miracle, parmy de certaines per- n,anibu s curauit, 
fonnes ?non pas qu'abfolumenc il ne le peuftj mais parce ptcT'mcfcdafit^ 
qu'il ne iugcoitpasen deuoir faire, félon l'ordre de fa lu- |e «coium. 
fticc & de faProuidence, il fc comportoit en cette occa- Ndî'iiberta 
(ion, comme s'ileuft eilé dans l'ImpuirTance. Ccft donc fed vterc 
ainfi que vous deuez vfer de voftre liberté,dit faincl Augu- J^ 0 " P cc " n_ 
ftin , non pas pour en abufer; mais plutoft pour vous faire tasiibcrâ, ûVueZ 
librement & volontiers exécuter ce que vous auez libre- ric P** 
ment rcfolu.Et de peur que cette liberté ne vienne à pren- j& A$f£ 'j, ^ 
dre fes droits &: a s émanciper, en faifantaulTî librement le *"^ /; *•»• 
contraire de fes deuoirs qu'elle lepeut,il la faut faire paficr 
en Ncceffitc, & il faut l'obliger tellement par Ta Fermeté 
de nos Rcfolutions , comme fi elle n'eftoit plus libre nv 
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plus capable de faire autrement que nous n'auons refolu 

& arrefté. 

Quand nous fommes ncccfllcez d'Agir ou de Patir en 
quelques rencontrcs,nous difons qu'il faut faire de neceffi - 
ce Vertu, faifanc pafler la Neceflitc en Liberté , entant que 
nous acceptions librement ce qu'il nous faut neceflaire- 
ment faire : Auûl quand nous fommes libres en d'autres oc- 
cafions.où le dcuoir ncantmoins nous oblige d'Agir ou de 
Patir, nous deuons faire de Liberté Vertu , en faifant pafTer 
la Liberté en Neceliitc , entant que nous nous acquitons 
de nos dcuoirs, auiTi infailliblement que fi nous y cftions 
necefTitez. Ce qui fc doit entendre, ou pour faire pofîtiuc- 
inent ce que nous auons refolu de faire , ou pour nous ab- 
ftenir de faire ce que nous auons délibéré de ne point faire: 
ai Dominum , & & en vn mot pour continuer touliours dans la Vie 1 pintucl- 
ahud faccre non j e l* a y 0 uucrt ma bouche & l'ay parle à Dieu, difoit vn Ca- 
iuFu'. ufhu. pitainc des Iuifs, ic ne puis plus me rctrac"ter,ny faire autre- 
Quomodopoûfum ment que i'ay promis a Dicu.EtlcbrauelofephiCommenc 
& a pcMace C iô pourrois-jc faire ce mal , difoit-il, &c pécher ccuitrc mon 
Dcum meum î Dieu ? Allez, parlez, & viucz de la forte. 

ABRÉGÉ DE LA MED IT ATI 0 N 

Sur la vingt-troijicjme V erité. 

I. Point. 



Déclaration de cette vingt-troificpnc V erité. 

COnfidcrant comme Noflre Seigneur eft monté au Ciel , comme 
il y a cfté receu , & comme il s 'eft eflably dans vn cflat de G loirc 
qui cft fi confiant & fi ferme qu'il ne changera iamais : arrcflez- vous 
particulièrement à cette confiance & fermeté d'Eftat où eft Noflrc 
Seigntur dans le Ciel , parce que c'eft le fondement fur lequel la Vé- 
rité qui vous eft icy propoféc, & la Refolution de vie que vous en 
deuez prendre , eft cftablic. Et partant rcconnoifTez encore vne fois 
que la propriété plus particulière de l'Eftat glorieux de Itsvs- 
Christ, c'eft d'eftre fi inuariable,& immuablc,qu'il ne fort pas mef- 
me du lieu où il eft à la dextre de (on Pere , pour aller autre part , s'il 
y vouloit aller : Qupy qu'il puiffe eftre en pluueurs lieux, il ne bouge 
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ncantrnoinsdu lieu où il cft , & les Cieux ne font pas fi incorruptibles 
dans leur nature, & fi confiant dans leurs mouucmens, qu'ai l'cftat de 
fa Vie Celcfte, Gloricufc, & Eternelle. 

C'eft doncainfi que pour l'imiter, & que pour porter fon lmagcCe- 
lefte , comme parle l'Apoftre , nous deuons tafeher de nous former vn 
Eftat de Vie Ipirituelle , qui fait fi ferme de permanent que nous ne 
puiffions nous en retirer, s'il faut ainfi parler. Car nous ne porterons 
point autrement fon Image &fa RelTcmblance, que par le moyen de 
cette Fermeté & Confiance , puis que l'Inftabilité èc i'Inconfiance 
nous rend plutofi femblables à l'Adam terreftre , qui ne demeure ia- 
m.ii s dedans vn mefmc Efiat. Ce qu'efiant ainfi confideré , il ne refte 
plus que de voir ce que c'eft que de s'affermir dans vn Efiat de Vie S pi- 
rituelle. 

On pourroitdire que c'eft fe mettre dans l'Eftatde laVicRcligicu- 
fc : Mais ce n'eft pas feulement ce qu'on doit icy entendre. On pour- 
roit encore penferque c'eft de fc donner à Dieu de telle forte, qu'on 
s'oblige par Voeu exprés de ne rien faire qu'à fa plus grande Gloire, 
comme ont fait quelques Sain&s : Mais cela n'eft pas pcut-cftrccncor 
pour vous. 

Ce qu'on doit donc fçauoirde cette Vericc, c'eft qu'après les Rcfo- 
lutions que vous aucz faites de ne plus viurc félon la Nature corrom- 
pue, mais feulement félon l'Efprit, & la Grâce, vous foyczaulïi fer- 
me de confiant, comme fi vous en auiez fait vœu, & pafTé vn contrat. 
De forte que cette Fermeté de voftrc Rcfolution formera vnc façon 
d'Eftat de Vie Spirituelle, dans lequel continuant toufiours autant 
que vous pourrez auec la G race , vous repre Tenterez cette belle Image 
Ccleftc da Fils de Dieu, qui cft aflis à la dextre de fon Pcrc. C'eft aflec 
d'en auoir fait la Rcfolution , fi vous eftes Pcrfonne d'honneur & de 
parole, vous la tiendrez audi fidèlement, comme fi vous en auiez iuré, 
ou que vous y fufsicz obligé par tous les droits , & les contrats de 
Iufticc. 

Ne le voulez- vous pas» Neraucz-vous pas ainfi entendu quand 
vous Tauez tant de fois refolu ? Eftoit-ce a bon efeient , ou non ? Ne 
feroit-ce pas autrement fe mocquer de Dieu, que de luy promettre 
fans rien tenir ? Mais quelque bonne volonté que vous ayez mainte- 
nant, parce que voftrc Légèreté & Inconftance naturelle eft telle, que 
vous mollirez & changerez dans les occafions fi vous n'y prenez gar- 
de, & fi vou? n'affermiriez vos Refolutions de telle forte que vous vous 
y fentiez plus obligé, que vous n'auez pas fait : C'eft pour cela qu'on 
dit, qu'il en faut faire vn Eftat , c'eft à dire, qu'il faut vous y obliger en 
quelque façon , comme quand on entre dans vn eftat de Religion , ou 
de Mariage, c'eft pour toufiours, fans s'en pouuoir dédire. De mefmc, 
faut-il entrer dans la Pratique de cette Vie fpirituellc, comme dans 
Tn Eftat qui vous oblige de la pratiauer fi continuellement , qu'il ne 
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vous foit pas loifible de viure autrement : comme en effet il ne vous eft 
pas loifible, puis qu'autrement vous feriez mal. O l'hcurcufc ncccflné 
que la Ncccflitc de bien faire! 

II. Point. 

Rcficiïion fur la vie pafsec , ç*r fur C eftat prtfent. 

Remarquant icy vos inconftanecs 6V les legeretez de voftrc vie 
palléc, qui ne fait que fc changer ôc peruertir de bien en mal,ou de mal 
en pis : R'ecomioillcz que cette inconftance, & inhabilité de vie peut 
prouenir de deux caufes toutes contraires, & oppofées. 

L'vnc eft de prefomption , Se d'afleurance, comme fi c'eftoit afTcz 
d'auoir vnc fois refolu de bien faire pour ne rien craindre, & ne fe point 
defHcr de foymefme. 

L'autre de Pufillanimité Se d'excez de crainte, comme s'il vous cftoit 
impofliblc d'exécuter vos Refolutions , ou de continuer dedans l'exé- 
cution, veu mcfme que l'Efcriture dit, que l'homme ne s'arrefte poinc 
en cette vie dedans vn mcfme eftat, & ainfi on defefpcre, & on rxuient 
à fon premier libertinage. O que ces huiles craintes fonedangercu- 
fes, Se que le fens des Efcriturcs Sainâcs eft bien autre que vous ne 
penfiez pas, veu qu'elles ne déplorent rien tant que ce mal- heureux li- 
bertinage d'inconftanec, 8c qu'elles recommandent tellement la Fer- 
meté & la Perfeuerancc , qu'elles afleu rent que tout confifte à \ ci i enc- 
rer ; C'eft folie de commencer fansatheuer; C'tft la marque d'vn ou- 
urage de Dieu, que la continuation de l'ouuragc iufqu'à la fin. C'tft vn 
monftre, Se vncefpecede Chimère, que de bien commencer , & finir 
mal. Le mal- heur de la fin paroift plus monftrueux , oppofé au bon- 
heur du commencement. Ou ne commencez point ou finifTcz iufqu'au 
bout :car fi on ne finit point fans commencerai ne faut poinc auffi com- 
mencer fans finir. Mon Dieu , qui eftes le Principe & la Fin , foyez la 
Fin de mes Refolutions, comme vous en cftes le Princij c. 

III. Point. 

Refolution pour fauenir. 

C'est d'vferaufïl peu de fa Liberté a mal faire, comme G on n'a- 
uoit point de liberté, Se qu'on nepeuft pas faire ce qu'il ne faut point 
faire , c'eft contenir fa langue par exemple, Tes yeux, fa bouche, Se les 
autres mouuemensdu corps Se de 1 ci prit qui dépendent de nous, ainiî 
qu'il les faut régler & contenir félon i'Eftatde la Vie fpirituclle,com- 
m c fi nous n'auions pas l'vfage de parler , de voir , ou de difpofer au~ 
tr c ment de nos fens & de tous nos mouucmcns. Car encore qu'on ait 
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là liberté naturelle & le pouuoir,ncantmoins vous deuez vous refou- 
dre à ne vous en feruir point, autrement, puis qu'en effet vous ne dc- 
ucz pas vous en feruir pour en abufer , mais plutoft pour en bien vfer, 
& pour en mériter. 

N'cft-cc pas ainfi que vous en vferiez , fi vous auiez fait vn vœu , ou 
s'il fc prefentoit quelque occafion de faire quelque péché mortel dont 
vous auriez de l'horreur, & que vous ne voudriez iamais commettre ? 
N c diriez- vous pas que vous ne le pouuez pas,quoy que pourtant vous 
le puiffiez félon la puiifance naturelle ? Mais parce que vous ne le pou- 
uez pas en bonne confciencc , vous tenez cette puiflanec pour impuif- 
fance , ôc vous faites fort bien. Mais comportez» vous de mcfme dans 
toutes vos Relolutions : Dites hardiment à toutes vos tentations & à 
toutes les follicitations de la Nature, que vous ne le pouuez pas , parce 
que vous auez donné voftre parole à Dieu , que vous ne fçauriez rétra- 
cter , fans quelque impieté ou infidélité. C'efl ainfi que les Apoftres, 
& tous les Sainâs parloient , quand ils difoient qu'ils ne pouuoicnt 

Jus faire autrement que ce qu'ils fçauoicnt eftre de l'ordre, ÔC de la Vo- 
ojué de Dieu. Vous donc pourquoy ne direz- vous pas le mcfme 
qu'eux , puis qu'ils auoient aufli bien la liberté de faire autrement que 
vous pourriez auoir, s'ils eufTcnt voulu abufer de leur liberté,ou s'ils ne 
dcuoient pas en abufer, vous ne le deuez non plus qu'Eux,puis que vous 
aucz les mefmcs connoilfanccs 6c les mefmes obligations de vous en 
bien feruir qu'ils auoient. Et peut-eftre que vous y elles plus obligé, 
ayant receu plus dcG races que beaucoup de perfonnes qui ont ainfi par* 
lé , ÔC qui on* ainfi conftammentiContinué dans leurs Rcfolutions. 

Mon Ame, prend donc bien garde de n'aller pas dire que c'eftoienc 
des Sain&s, ôc que tu en es cfloigné, car ils ne fe font point autrement 
faits Saincts qu'en parlant, ÔC qu'en viuant ainfi refofument dans leur 
Eftatdc la Vie Spirituelle, fi tu les imites en leur Con(lance,tu tes fui - 
uras dans leur Sainéteté, ôc dans leur Bon- heur Eternel. Nousauens 
fi fouuent entendu parier comme il falloir faire de Neceflité, Vertu. 
Entendons maintenant comme il faut faire de vertu , neceflité , c'eft à 
dire, qu'il faut pratiquer la Vertu dans toutes les occafions , aufli con- 
ftamment ôc aufli infailliblement, que fi on n'y auoit point de liberté, 
ôc qu'on y fuit neceflité. 
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Et oune Ifracl, 
quid Dominus 
Dcus tuus petit 
Il ce : nifi vt ci- 
mcas Dominum 
Dcum tuum & 
ambulcs in riis 
cius , Se diligas 
eu m , ac fermas 
Domino Dcotuo, 
in toco corde tuo, 
Se in tota anima 
tua ? 
Demt. i. 

Charitas Dci dîf- 
fufa cft in cordi- 
bu$ noftris per 
S pin tu m fanâum 
qui datus cft no- 
bis. Rem, f. 
Tinis prxccpti cft 
Charitas de cor- 
de puto , & con- 
feienua bona Ac 
fide non fiâa. 
a. Tim. I. 



VI NG T-QVAT R IESME VERITE. 

Que l'Amour Spirituel nous lieaulïi parfaitement 
à Dieu, qu'il nous détache de tout lerefte : Et 
qu'il nefouffre rien dedans l'homme qui ne foit 
tout Spirituel. 

Hé hien maintenant, Jfrat'l, que penfe^vous quevofire 
Seigneur {0 voftre Dieu demande de vous , jinon que 
vous le rcjjteéliez, que vous foye% fidèle a garder ce qu'il 
vous a ordonné, que vous l'aymie^ft) que vous le fer- 
me^ de tout voftre cœur, çydetoute voflreAme ?Au 
Deut. chapitre 10. 

L'amour de Dieu s' cft épanché dedans nos Coeurs, par le 
moyen du Samcl Eftrit qui nous a efté donné. Aux 
Rom. chapitre y. 

La fin&taccomphffcmentdctout ce qui vous cft ordonne, 
c'eft d'aymer Dieu : cét amour doit eftre pur {0 net de 
toute affèclion qui puijfetant foit peublefferlaConJcicn- 
ce , f£} contreuenir à la Foy qu'on a des Vérité^ con- 
nues j ey àla parole qu'on a donnée de s'y vouloir en- 
tièrement conformer. En la première à Timothe'e 
chapitre i. 
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MEDITATION S V R CETTE 
vingt- quatricfmc Vérité. 

PREMIER POINT. 

Déclaration de la prefente Vérité. 

'Il eft à dcfircr denc point forcir des Exercices 
qu'en l'Eftat auquel il faut encrer en Paradis , il 
cft afleurc que l'Ame n'y entrera iamais qu'elle 
ne foie purgée de tout ce qui cft dcccrrcftrc, de 
fcnfucl &: d'humain, &c qu'elle ne foitauflï fpiritucllc en Ces 
affections qu'en fa fubftance. C'eftdoncen cétEftat où il 
faut tiifchcr de nousel^iblir par cette dernière Mcditation, 
deuant que de fortir de noftrc retraite ; & c'eft à ce Deffcin 
que la Vingt- quarriefmc Vérité nous y cft propofee fur le 
fujetdc l'Amour fpiricuel, &fur ladefeentedu Sain& Ef-FlarusiHe lc*c- 
prit ,qui n'eft venu en terrc,comme dit fain& Aueuftin, que nali p u * lc * cord4 
pour taire de la terre vn Ciel , pour nous faire tous Spin- ii 5 num rctcrls 
tucls^ cous Cclcftcs Se Diuins, ôc qui n'eft defeendu en "neupifeemix 
forme de langue de feu , que pourconfommer première- "^S^ 
ment en nous, tout ce qui pourroit refter de ccrreftrc,Ôc 
d'animal , comme le feu confomme la moindre paille, &r 
le plus petit fcftu : & puis pour nous faire parler &: exhor* 
ter les autres à changer leurs affections humaines en fpiri- 
tuelles. C'eftaufli vn des plus propres & plus nobles effets» 
de l'Amour fpiricuel, que comme porte la Vérité que nous 
auons à méditer, il nous lie aufsi parfaitement à Dieu qu'il 
nous deftachede tout lerefte, & il ne fouffre rien dedans 
l'Homme qui ne foix fpiritueh de forte que fi nous fommes- 
difpofcz à receuoir ce Sainft Efprit &: ce Diuin Amour, 
comme ils feprefencent maintenant à/e communiquer, fie 
que nous ne mettions point d'çjnpefchcmcnt à leurs effets, 
nous deuiendrons tous fpiritucls, nous ferons en eftac d'ar- 
xiuer heurcufcmcnc à noftrc dernière Fin , puis qu'il n'y 

Ma 
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auoitquc nos Inclinations naturelles qui nous endcflour- 
noicnc,& nous ne penferons qu'à cet fn rtecrffàtre , qui eft 
de ne chercher &: ne trouucr que Dieu , que fes ordres , te 

d'accomplir cous Tes Dcfleins. 
E«c illc paulb C'cfl: ce grand changement qui parut aux Apoftrcs , &: 
antètimidus um aU x premiers Chreftiens, aufsi-toft qu'ils eurent reccu le 
linguis loquitur, ç a ; n ft Efprit. Entretenez vous vn peu en ce Myftcrc, te 
lis, infideiitatcm confidcrcz ce qu ils citoicnt deuant , cfcccqu ils deuinrent 
faccidotum ac apl . cs qu'ils furent remplis de cette Vertu qui leur futdon- 
gStS^ÎS née du Ciel , & qu'ils furent entrez en céc Eftat de la Vie 
pntdicandum le- foirituclle.Cc n'eftoient pluscesHommcsqui attendoient, 
S^r^rTs ic ne fçay quel Royaume temporel de leur Maiftrc , te qui 
yrarftat : nciu no- pretendoient d'eftre des premiers te des plus Grands en ce 
ciinc ciui looui o 0Yaumc imaginaire , qui ne pouuoient fouftrir vn refus, 

ocbcar.vcxbcnbus . • „ ° . , r > i j \/t 

prohiberai , nec vne iniurc,& qui s enruyoïcnt a la veue des tourmens ; Mais 
«amen oompefci- c ' c ft 0 icnt ces Hommes qui ne penibient te ne parlaient 
ZnSS! Plus que du Salut Etemel , que du mefpris des chofes ècm- 



rjuipauloamctc. p. 0 rclles, que de s'humilier te de s'aoaiiTer au delTous de 
-iremiuin _ vclba . t0 us*quc de faire du bien à tous,&: n atendre que des iniures 

nucrat > oc oui »t. . , - . 

cill* virci rc- & desreproches pourtous lcsbicnsqu'iIsaurQicntraits,que 



quHiiu» expauit, ^ ç ç rcjoùyr dans les peines & dans les fouftranecs , que de 
«fus flmT 1 * n'auoir plusdes aiVcûions te prétentions hurnaines,n'ay mer 
Saniti cuira Spi- p| us ^ nc craindre plus , ne defirer te ne fc réjouyr plus que 
ûSSto wloh Dieu, qu'en Efpritjôi en vn mot neviurc plus que 
mundi altîtudincs d'vne vie toutcfpiritucllc te furnaturclle. C'cftoit la vie des 
libertés cake A noftres te des premiers Chrcftiens , c'cftoit la Viedcl'Ef- 

deprimebat, vtin "r"" " f r » a • f r j /-> 0 , 

imo eife dcccmc- prit de I e s v s qui viuoit en Eux,c eftoit la Loy de G race te 
ret ouidquid con- £ Amour^u'il auoit graucc dcdasleurs Cccurs,c'eftoit l'ef- 
■^î" fetde cette Grâce & de ce Diuin Amour, que de les porte: 
merct. der, te de fe faire tellement Maiftrc de leurs Pcrfonnes, 

Amoï'vuU^a't' qu** les rendoit toutes fpirituclles, parce qu'il n'y laifToic 
furfum , nec vitii rien de fenfucl , de terreftre , d'humain, te qui ne fuft fpiri- 
infimis rebu» reii- tuc j ç> c ft ou l e mc fiTic S. Efpnt nous appelle maintenant, 
îi?c ïbet ab c'eft la Grâce qu'il nous prefente ,c'eft l'effet qu'il prétend 
omni mandana <lo rc f n auant d'opercLdedans nos Jfmcs , fi nous le IaifTons 
?£Tckî!r* S ' fairc > c'eft enfin dequoy nous aucrtit la Vérité qui nous cft 
propofée, qu'il faut pour cet effet encor confidercr plus à 
loifcr, pour eneftre entièrement perfuadez,. 
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On nous die donc que fi nous voulons donner lieu en QoJainquc $pîti> 
noltre cœur à l'Amour de Dieu , il luy r'auc laifTcr produi- Vif^Dci*' 
ru cctcifct qu'il y prerend , de nous purger Se nous déga- t. 
ccr de toute affection, &dc tout mouuemcnt naturel tant r A , 6 '* ? *& Tit :» • 
loy peu dérègle , pour n clerc meus & pour p agir que par à bono asati* 
1^ pur mouuemcnt fpirituel de la Grâce, qui prend la pla- A S untur v taganr, 
ce de noftre Appétit , & de noltre Raifon , melrac pour agam | A r ad 
nous gouucrncrauec «lie, félon les DclTelns que Dieu a *is oftcduur cjuii 
pris fur toutes nos adions. Ceft là l'effet de l'Amour Spi- SS^i'^r*? 1 
rituel, qui Juycltaimi propre qu'au reu deenaufrer, &de (ïcutagciidumcft, 
conuertir en foy tout ce qu'il brufle, oudes'efteindre -, ouy &|5 cum 
cet Amour clt vn reu conlommant & deuorant tout ce tionc «ftiujr.fui- 
quiell deterreftre &: d humain, non pas pour ledcltruirc ""^mcjuamdc- 




parfait. Ce qui faifoit dire a fainct Paul , n'efteignez point s. A^ttft,i tvtr y 
ce feu du SaincT; Efprir. Ce n'eft que par vn autre amour «jf Gf*«w/^ 
qu on s oppoic a ce Dmin Amour : Or il n y Içauroit auoir Spiritum notice 
deux amours & deux Maiftrcs oppofez en vn Coeur , il «tingnere. 
faut ncccfTaircmcnt que l'vn ou l'autre cede. Si l'amour'" 
^enfucl ne fe retire, û fi l'amour mcfmc naturel ncfclaifïc 
purger 6c fpiricualifcr s'aiTuicttaTant au fpirituel , l'.miour 
îpirituel fc retirera , & ne pourra non plus compatir aucc 
l'autre, que l'Arche aucc Dagon , que l'eau & le fcu> que 
I es v s-C h r 1 s t aucc Behal , que la lumière & les cenc- Ou» Codeu» tue? 
bres ; Car outre que les effets de ces deux amours font a ° Tciîel>t * s ? 

/._. Li r it i>a r^- • n s* autem conueutio 

oppofez &c incompatibles cnlcmblc ; 1 Amour Diuin elt li Chnfti ad fichai* 
pur &: fi précieux , qu'il ne peut pas fouffiirce meflange y &c t ' C9r '^- 
il faut nccclïaiiement qu'il forte, ou qu'on Iuyccde. Ceft 
ce que Noftre Seigneur nous vouloir donner à entendre, 
quand il difoit qu'on ne coupoit pas vn habit neuf pour ca 
tirer de quoy refaire vn autre tout vfé , & qu'on ne met- Ncmo immudr 
«oit pas du vin nouucau dans des tonneaux , ou félon» la «ommiïfura panw 
couftume du pays , dans des peaux de bouc qui eufîenc JJjJ Vc'uJÎnT^ 
defia long- temps feruy , d'autant que la force de ce vîn imwom Yi auia 
•yiendroitàles creuer,&: tout fc perdroit: mais que pour nouiunia VUB0, 
«éluvinnouue^u il falloir, des peaux coûtes rrailchcs, & qucAC*//*.^. 

Mm- \y 
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ccftoit le moyen de le garder , comme s'il nous eufl: die 

que nos vieilles couftumes, fondées fur les inchnationsna- 
turellcs , ne s'accommodoient pas bien auec les nouucl- 
Ies imprcfllons que nous donnoit le Sainâ: Efpric par le 
moyen de fou amour. 

N'eft-cc pasaufll pour ccfujctquc le Commandement 
d'amour nous cft déclaré par des termes, qui obligent tel- 
lement tout le coeur à aymer Dieu, qu'à peine de dcfobeïf- 
fance à ce premier àc grand Commandement, il ne nous 
cft pas loifible d'en retrancher quelque partie, pour aymer 
quclqu'autrc chofe que Dieu, ou autrement qu'il ne per- 
met ? Car qui dit tout, ne latlfc rien , & Dieu nous a telle- 
ment voulu faire entendre qu'il vouloir tout noftrc amour, 
qu'en nous faifant le commandement de l'aymer,il a réité- 
ré par fix fois ce mot de T oui , comme pour nous lignifier 
qu'autrement ce n'eftoit point, laymer, fi on ne l'aymoic 
de tout ce qu'on pourroit. Voila les termes du Comman- 
dement, qui nous font rapportez en diuers lieux de l'Efcri- 
Diliges Don»- turc. Tu aymcras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, 
fitim Dcum tuum £ c t0 utc ton Ame , de tout ton Efprit.de toutes tes Forces: 

ex toto corde tuo. • « r» • r» j 

Métik.xx. de toute ta Vertu, & de tout ton Pouuoir. Peut- on douter^ 
Ex tota anima après cela que nous ne deuions tout ? &c fi nous le dcuons, 

"tuf* maX ~ «' cft - cc P^ 5 vn larcin & vn facrilcgc de luy en fouftrairc 
x*r.io. quelque partie pour quelque créature r Et comme il y a fix 

tuVlx iutîi- f° rccs ^ e cn °fes Qui f° nt 1" P^ us capables &: ordinaires à 
nous follicitcr & débaucher de ce parfait Amour, c'eft à 



SUCC CUA. 



utrdw. fçauOir les Biens, les Plaifirs, les Honneurs, les Pcrfonnes, 

' la Santc&la Vie,c cft peut-eftre pourquoy il a voulu nous 



ne tua. 



t>tut.6. inculquer autant de fois que nous luy don naffions tout no- 

Quod dicit iu to- ftrc CŒ & touc j c rcftc . pcutfcruir à l'amour, afin que 

<o , nullam m rcs » ~l r r t r r 

alias diuifioncm nousne rcieruailions rien pour aucune de ces fix choies, fi 
admittu^juantum c jj c cn prctcn( i quelque part au preiudice du Tout qu'il 

«mm dilcéhoms j j 

in hxc mfcuora nous demande. 

i»fuinpfcns, tau- Que fi vous venez à confiderer le droit & le motif qu'iL 
îwTdcîota' Vl a Exiger de noftre coeur toutes Ces arrettions , vous verrez 
s.géfa. qu'il les mérite à fi iufte tiltre , Se pour tant de raifons , que 

vous ne fçauriez les luy refufer fans iniuftice : Car com- 
me il cil voftrc Créateur, vous luy appartenez tout entière- 
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menti 6c s'il demande tout voftre Cœur& Voftre amour, Quia r««lemi ce *» 
il ne demande que ce qui luy appartient, de forte que vous ' u ° 0 ca ^ "5°™°° 
n'en cftes pas le Maiftrc & le Seigneur pour en difpofcr à //i. 4*. 
voftre liberté. Il vous abien laiflé lalibcrtc de l'aymcrou J ot " m K ^ od ea 
non, de luy oftrir touc voftre cœur ou en partie, mais c clt totum habcs, nu 
pour l'aymcr librement & volontiers, &: non pas pour abu- Domina 

£ « ' ,.• f x . \ 1 qui & te fecit 8c 

1er de cette liberté , a ne le pas ayracr , ou a aymer quelque bcncfccit tibi, qui 
autre Créature. tibi n«»'ftr« fy- 

Dc plus , comme il eft voftre Seigneur, à qui vous deuez buic^reueritoris 
tout rcfpcc't 8c tout feruice, vous ne fçauriez vous acquit- medulhs,tous vi- 
ter de ces dcuoirs qu'en luy donnant voftre cœur ; car ces ribus f « u .» t,ndu 'n, 

. 1 i - > 1 1 1 ne forcé indigna- 

deuoirs vous obligent a le luy donner tout , ou autrement tionis oculo rcfpi-. 
vous ne le feruez pas comme il mérite. Quç fi vous dites ^JÎiSjJ? 
qu'il eft impoflibledclc feruir félon Ton mcntc:on vousre- été**. 
part, que vous le feruiez pour le moins (clon voftre pouuoir. 
C'cft bien peu, direz-vous encor : mais combien cft-cc 
moinsdcnelcfcruirqued'vnc partie de ce Tout? C'cft à la 
vérité dequoy s'eftonner, qu'vn û grand Dieu fc vueillc 
contenter d'vn fi petit Cœur,quoy qu'il foit toutentier^ 
mais combien eft-il plus eftonnant que l'homme encor fc 
fafte tant prier pour le luy donner tout? 

Adiouftcz, que Dieu eftant voftre dernière Fin, voftre Bonum mum que.; 
Béatitude , & touc voftre vray Bien, outre le droit qu'il a !!\A* ninw! , E ï 

_,. r * * emm bonumahu4 

par ces Titres lur toutes vos aftections , & vos intentions, aleeri , & omnet 
c'eft vous aulfi qu'il confidere, &c voftre bien , en vous com- Crc * tur * habenc 

di ii t n . . . quoddam bonumj 

ant de 1 aymer de tout voltre pouuoir ; car ïamats fuum , bonum in- 

autrement vous ne feriez heureux , ramais vous ne trou- «egns*"i fu«, se. 

1 t» • « • pcifc&ionis nattt- 

ucrez autre part le Bien que vous rencontrerez en Luy. faits fox, imcreft 
Vous luy faites, ÔC à vous le plus grand tort qui fe puifle quid cuique ne- 
imaginer , en referuant quelque partie de voftre cœur pour pcfficuturfquxll 
leplaifir &: pour les intercfts,ou pourquelqu'autrc chofe mum bonum. Nc- 
du monde , puis que Ccft comme fi vous n'eftimiez pas ^j^*"/ 
qu'il fuft fumTant ôc capable de vous contenter entière' mam bonum hoc. 
ment; Car s'il en eft capable, que cherchez- vous ailleurs? «ft. bonum wura, 
ou fi vous cherchez quelque chofe ailleurs , n'eft-ce pas «i^mum"?- 
vous déclarer que vous ne croyez pas la pouuoir trouuer num bonum eft. 
en Luy ? Et n'eft-ce pas blafphcmcr contre fa Gloire , 6c M* 
contre fa Parole, qui nous afteurc fi fouuent qu'il eft tout 

Mm iij 
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noftrc Bien > Pourriez- vous dire qu'il y euft quelque chofe 
qui meritaft le nom de Bien qui ne fuft pasen Luy î ou plu- 
coft ne deuez-vous pas reconnoiftre que s'il y a quelque 
ïecori quief bo Bien qui ne foie pas en Luy, ce n'eft qu'vn faux Bien,qu* vn 
Jl U «cvtuiL!«- Bicn enapparcncc,&vn mal en Vérité? Sil y auoic par im- 
rere ind.gentia, pofliblc vn autre Bien qui fuit auflt capable de vous con- 
dormire, geftire, ccntcr comme Luy, il vous permectroit de l'aymer , cane il 

*iucie, lanum.cf- r \ 7- * * . ' , « 

ic ? Talc tu bo-vousconuderc en Ion commandement: mais comme il eft 
num quxns. c<£ impoflîble que cela foie , il voie que ce n'eft qu'à voftrc pre- 

tju.d gaScV quia iudicc > C l ue vous nc laymez pas , en aymanc quclqu'aucrc 
»fociu- c$ peco- chofcj&c'elr l'amour qu'il a pour vous, <jui le porce à vou- 
loir eftrc ainfi aymé de vous, 

C'eft vnc autre Confideracion , qui n'eft pas moins forée 
que les précédentes, pour la Déclaration de cefujet j Que 
puis que Dieu vous ayme, comme il vous ayme, vous luy 
NuIIa maior cft deuez eoue voftre cceur, car vn amour n'eft reconnu que 
ad amorcm inui- p ar vn autre amour,& d'aucanc que l'amoureft erand,la re- 
uenire aaïamcm, connoiliancequt le taie par 1 amour réciproque , doit cltre 
6c uimis durmeft proporcionnec : Mais quelle proporcion y aura t'il de vo- 

animus, qui fi di- n * \ « j r ' . \ 

kflioncm nefeie- " rc amoUr a ccluy de Dieu , (i vous ne luy donnez couc vo- 
bat impenderc, ftre amour? Lcsaucrcs incgalitezdc voftrcamourau prix de 
noht rcpcndcrc. ccm dc Dieu font pardonnables* car elles foneprifes de 
ttih.rmi. voltre condition , qn il n'eit pas en voltre puillance de ren*- 

Nos ergo diiiga-^jc p| us puifTancc & excellence: mais celles qui viennent 

mus Dr um, quia r j 1» j « • rr r 

Dcus pnot dlk- P ar «uce de 1 aymer de couec voltre puillance, fonc trop 
**i*nos. honeeufes &: criminelles pour les fouffrir. 

n **■ * N'arreftez pa$ /àf^ecte confideration , pouffez-la plus 

auanc, &: pcne^o^'iufqucs dans le fein de cccec Diuine 
Bonté, qui vousapprend à l'aymcr en vous aymanci Appre- 
nez de fon amour ce que c'eft qu'aymer Dieu. Voyez com- 
me il vous monftrc qu'il vous ayme, en fe communiquant 
à vous , par tous les moyens pofliblcs , pour vous prouo- 
quer à vous donner, àc à vous communiquer ainfi qu'il 
faue. Il n'y a Créature qui ne foie vnc communication de 
Qnid rctribuam faBoncé&dc fon Amour en voftrc endroic : car c'eft Luy 
Donuno pro om- qui vous efclaire par la lumière , qui vous rafraifehic pac 
fcukmïîT l'air, qui vous fouftienc par la terre, qui vous nourrie &: en- 
>!ouuc u couf;r : cretienepar les viandes qu'il vous fournie auec autant de 
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foin , comme s'il n'y auoit que vous au monde : ô quelles rcnWr în me om - 
communications j Mais celles qu'il a faites par fon Fils , & ^".Vom™ 
que ce Fils a continuées par fa Vie , par fa Mort , par fes Sa- di« fxcuii , &c. 
cremens, par fon Saine* Efprir , & par tant de forres de Nl,uI cflcc ad 

G ... te r er- r r 1 compirationcra 

races qu il vous offre fans celle , ne font- ce pas des mar- co.poris iiu U t 

ques encore plus grandes de fon amour ? ne font-ce pas des J u ° a fp^Mc * 
leçons qui vous apprennent que fi vouspenfez à l'aymer, il Z\h^ «Umfu- 
faut l'aymer de tout voftrc efprit, Se de tout voftec cœur, P cim » ,n conce- 
puis qu'aymer n'eft que fe donner, & fe communiquer , & ^^SSo 
qu il s'eft donné, &fc donne tous les iours fi abondamment, virginc , in vic« 
qu'il eft plus preft de fe donner que nous ne fommes de le l ^ noc ^ ia do ~ 
receuoir, &d employer les Grâces qu il nous fait. in corufeacioni- 

Certes quand il a donne fonSainâ: Efprit,ila donné fon butmiraculorum; 
Amour mcfmej car c'eft l'Amour dont le Pere, & le Fils 
s'ayment, de forte qu'il ne luyîëfte plus rien à donner finon Non »» b eo jrifi 
que de continuer ce Don,commc if-fait, & comme il vous ÎS&SS. 
l'olirc maintenant fi vous le vouiez 1 eceuoifÇ àaeeçcc con- pus ac ammam, 
dirion, Que vous luy donniez auflï tout voftrc amour; ou vcl P otius T r ura 
que vous vous déclariez, & fans diilimulcr dauantage , Que tunj meam , te 
vous trancliiczlemotiquevousnele voulez point aymerj nondaboiiumid-. 
Car n'y a point autrement d'amour, quoy que vous dificzj qvi^Staatil^ 
L'amour eft au cœur,& aux effets, & non pas en la bouche. lum tantis bcuc - 
Ec fll eft au coeur , il y eft fort comme la mort , pour le dé- SSjRC&S 
poûiller de tout , comme la mort fepare l'arac du corps , &c companuic ? 
la perfonne qui meurt, de tout ce qu'elle auoit en ce mon- s de ^ m,d " îU * d% 
de; ou l'amour n'eft pas au cceur. O mon Dieu, comment Fo^icftytmor* 
pourrois-je fouffrirce reproche de ne vous point aymer? d,lc &i°- 
Que ne prenez- vous vous-mefme mon cœur fans me le de- C4m *' 
mander ? Mon fils,il n'y a point d'amour en terrequi ne foit 
volontaire ; car c'eft cette volonté qu'on a d'aymer, te de fo 
donner tout à ecluy que l'on ayme,qui fait l'amour : de for- 
te que quand on n'auroit rien à donner que cette volonté, 
on donne alTcz , pourucu qu'on ne retire iaraajs ce que l'on 
adonné , U c'eft ce que l'attends de toy. 
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IL POINT. 
Refcclion fur la vie pafte , ft) fur teflat prefent. 



Q 



Voy qu'on puft remarquer quelques fautes particu- 
^ hcrcs contre cette Vérité , comme feroit de n'agir 
point par amour, deftre encor trop attache. aux créatures, 
de craindre de perdre en donnant à Dieu, de ne pas entre- 
prendre affez fur fes humeurs, dans les rencontres où l'a- 
mour fe dcuoit déclarer, & fcmblablcs défauts habituels, 
ou a&ucls : Ncantmoins parce que ces fautes font trop gé- 
nérales Se qu elles ont défia efté fouucnt remarquées Se 



cuur cnim cuo in tout ^C tjui îc j'kv.i«-»'»-v « > r » r 

aiiquod delea»- autr cs Vous faites aufli-tolt vne RcHcxion naturelle iur 
^ C Si» uZb W interefts particuliers , plutoft que fur ceux de Dieu 
to:us liber quis ou du prochain ; Se félon que vous auez plus ou moins de 
inuenitor à axuo f j anj l'o-uurc t vous vous y portez, ou vous vous en 
îion P if CXqUifi " retirez j vous vous réjouirtez, ou vous vousattriftez , vous 

X Imit Ch. \ t. 

parlez ou vous vous taifczi& enfin les affections du cœur 
>i«ura o»niaaa [«''uent f c lon cette connoilTancc Se cette imagination 
certat Se ar^mt, nui fe forme dans voltre Jblpnt, 6C qui va aum- toit touener 
* c " l'Appétit, Se l'entretient dans des penfées, &: dans des agi- 

3.um t .cb. ]h tat . ons ^. nourr i(Tcnt l'amour propre au preiudicc du 

Spirituel, * 

C'cft cet amour naturel de nous- mefmes, qui elt propre- 
ment oppofe aux effets de l'Amour fpiritucl s car il eft icy 
queftion des effets, Se des aftes de l'amour, Se non pas de 
l'habitude. Et parce que cet amour propre eft fi naturel 
qu'il en demeure toufiours quelque refte , Se que la faute 
Prim5 occmrit que nous y faifons, n'eft pas tant d'auoir cet amour propre, 
memi fimplexco- n U c de l'entretenir Se de le nourrir par les ades, Se fes er- 
çiui.o , dcmdc £» cts q> ç ^ les rc fl C xions Se les penfées qui nous vien- 
piVTeŒ nent aux rencontres des objets , que nous l'entretenons, Se 
te. motos prauu*, j c nourriffons -, cardes penfées viennent les aftections , Se 

le» payons , l« wplaiûncei & les «waits au bienfaw 
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fible , les répugnances & les auerfîons au mal contraire, «g^itur ho/lis 
dou il arnue que les intentions &: volontcz ic forment, dom iffi d«p refi- 
& nous portent ou intérieurement, ou extérieurement à fticari» pnncu.io. 
conclure , fit a nous refoudre de faire tout autrement que \[™ S^'* ' ' 
nous ne connoilTons dans l'oraifon qu'il faudroit faire. Et cm ipfiuj 



voila tout le mal , parce que nous nous accoutumons n , OCLt nbl » n u - ,m 
ainfi a ne viurc que par 1 amour ptopre, & nous ne don- Sccuadum amo- 
nons aucun lieu au fpirituel , qu'après que l'autre a eu tous rem * affeûum 
fes effets, & fes prétentions , &: qu'après que nous nous 5J£™ f"!*^ 0 ^ 
voyons engagez dans des mouucmcns fcnfuels , ou trop minus. tdlurm. 
naturels : Alors la Raifon s'ouurc, & s'appcrçoitdcla fur- y*""» 5***?* 
prife de l'amour propre; mais c'eft fouuent trop tard , & 
îbuuent elle ne s'en apperçoit point, qu'vn peu au foir en 
s'examinant : Car comme cet amour cfl fi naturel qu'il 
agit fans beaucoup de bruit & d'agitation en noftre ef- 
prit, il a plutoft penfé& pourfuiuy tous fes interefts, que 
la Raifon ncs'eft apperecuë, qu'il y ait penfé, ou qu'il y ait 
aucun dommage en fes penfees. C'eft comme quand Eue <7<*jJ 
prefenta le fruit deffendu à Adam , cet Homme s'arrefta 
à voir la pomme , à écouter la Femme qui luy perfuadoit 
d'en manger , & à fe laiffer tellement gagner à fes per- 
fuafions , qu'enfin il fit la faute , & puis ouurant les yeux, 
il reconnut fon mal-heur, mais trop tard. C'eft ce char- Fafcinati© nag*. 
me , ôc cet enchantement, qui comme dit le Sage , ob- ^ ti8 obfouat 
feurcit tellement la Raifon , qu'elle ne s'apperçoie point *^. 4t 
de fes dcuoirs 5 & le mal eft plutoft fait qu'on n'a penfe à 
le faire ; mais il ne laiflc pasd'eftremal; car il y falloit pen- 
fer , puis que nous n'auons la Raifon &c les Grâces que pour 
-cela. 

RcconnoiiTez donc maintenant voftrc défaut , cV les 
mal- heurs qui s'en font enfuiuis, &: qui pourroient con- 
tinuer , fi vous n'y mettiez ordre. D'autant plus que vous 
vous connoiftrez fujet à cette miferc, vous ferez plus ca- 
pable d'y remédier , &: moins que vous apperecurez ce 
mal-heur dedans vous , vous ferez plus mal- heureux j car 
il ne lairra pas d'y cftrc , & vous n'y remédierez point. 
Mon Dieu, ic ne puis pas nier que ie n'aye de l'amour pro- 
pre j mais il me femblc que ie n'en voudrois point auoir, 
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que ic ne l'aymc point , te que ie voudrois naymer quë 
Vous. Mon Fils, le nom d'amour propre cft allez décrie 
pour ne le point ay mer j mais il change denom,&: fouucnt il 
s'appelle du nom de N ecemté,d'Honneftcté,dc Bien- fean- 
ce, &c de Raifon, afin qu'eftant couucrt de cesbeaux noms 
où il n^aroift point de mal , U coule plus doucement & 
s'entretienne plus feurement. 

III. POINT. ^^^SR : 
Refolution pour tauenir^ y 

iuquc cùm Gc T E Remède feroit que voftre Ame cftant toute rcm- 
aduaiic»s Spiri- |^ p jj c <j c Dieu & de fon Sainû Amour , cet Amour pre- 
Euffij* ment l'autre , & dans touteslcs rencontres attacha* voftre 
pcrcado.mitrucn- cocur fi f orcC ment aux intercftsdc Dieu, &de voltrc per- 
JtfttîîîS feûion , que l'amour propre n'y trouuaft ^pinC cft 
^, ti i,on,busno> Cc quc dit fainft Bernard , que comme il eft rapporte en 
Ans vt audiamus PcXrftiAfl que le Sainft Efpnt defeendant fur les Apo- 
£2 r'nJb,; ftres remplit toute la maifon où Us client : De mefme 
ijoninus Do» , vcnanc c n nous , il remplit toute la mailon , en celai. 
SÏTS^S: ranc continuellement noftre Entendement des Veritez 
Snmans:non Cclc ft cs en tenant tôufiours noftre Volonté prompte 
tibi v l dctut.quia ar j entc ^ exécuter celle de Dieu , &: conferuant en 
^JTÏ«- „oare Mémoire les Refolution. particulières que nous 
F cnitar imgux ns -fe j c nous comporter dans les rencontres , le- 
lan^uam .fin^? . Vcricez que nous auons connues : La maifon eltant 

n^I^l'Efpncdc Dieu.U nereftera plusde lieu 

pour l'amour propre , qui ne tait de mal que parce qu . 

preuient le Diuin : & ainli quand il cn fera prcucnu.lon mal 

cft retranche. , 

Neantmoins, parce qu'il cft bien difficile que cet amour 
naturel ne fe remue toufiours : Le plus propre remède &C 
la dernière Refolution quon doit prendre, c eft de vcil- 
s.« fuper t« . Uement f ut les premiers mouucmcns du cœur qui 

SSSâK seleuent auffi-toft que ^i^ oa ^ M ^^ 
,yi„tu «matin.- bien ol , quc l quc mal , qu'on lesarrefte a 1 heure melrne, 

gS*??A» en diuertUïant l'Ecrit de cette Imagination , fans s en 
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foucieren façon quelconque, finon pours'en mocqucr,&: P*"* fl « vcm.t$ 
comme fi on nauoit rien rcilcnty d amour propre, le ce- vt tuta mcmio 
nirinuiolablcmcnt à zkx.Fn /;rr/^//>r,qui cft de s'attacher à menus dus ad .{ c - 
ÛicUjdc iuger deschofes félon le Iugement qu'il en fait, & proforatXiem 
de les aymer & prifer félon qu'il les veut ou les permet: Nam (i c pocenc 
après quov il n'y a plus rien que folie & vanité dans 1 hom- vnHS * .^ c,n > in - 
me. Car n'cft-il pas vray que les choies font telles que ma«crc,& fimpU- 
Dicu les connoift , qu'il les iuge &: qu'il les veut; 6c que «""cmioiusocu- 
hors de fon Iugement &: de faVolontc,il n'y aquemenfon- eucmus l °aVmc°* 
ge &: tromperie ? C'eft donc là où l'on s'attache , &c on fe imp «termine di-j 
mocque de tout le rcftéfjj çhf 

C cft ainû que l'Appétit cft bridé, que l'amour propre 
cft arrefté , &: comme affamé , n'eftant point nourry &: en- 
tretenu par fcspcnfccs , puis qu'on s'en diuertic aulfi-toft 
qu'il commence à remuer -, & c'eft ainfi qu'il diminué peu 
à peu qu'il n'a plus de force & d'effet , & que l'Amour Spi- 
rituel règne dans l'Ame : Car comme il eft vray ce que dit 
faincl Auguftin, qu'on ayme moins Dieu , quand on ayme Minas te Domine 
d'amour propre quelque Créature aucc Luy , aulïi eft-il amat S ui aljqui* 

• , 1 1 ,., 1. 1 ,1 », tecum amat ouoit 

véritable ce qu il dit , que moins qu il y a d amour propre „ on propeci tc 
pour quelque chofe que ce foit , il y a plus d'amour de amat - 
Dieu : &ainfi fouucntes-fois c'eft pins aymer Dieu, d'em- s '^"/ f - 
pcfcher vn mouucmcnc d'amour propre, que fi on faifoic 
vn aclc d'amour pofmf de Dieu , & qu'on euft à mefinc 
temps quelque attache pour vne Créature , ou qu'on ne M . , 
iult pas rclolu darrcltcr le mouucment d amour propre macis tft itnmi»* 
quand on s'en apperecuroit, ou de veiller pour s'en apper- n "j n fç^ c "^j d,t ; lliy> 
ccuoir: veu particulièrement que quand on arrefte ainfi cnrldîtaî?^* 
l'amour propre , c'eft toufiours en veuë de Dieu • c'eft Qttift|ui« igirur 
qu'on s'attache à Dicu,àfon lugcmcnt& à fa Volonté, au S^ïï^ 
lieu de s'amufer aux mouuemcns de la nature, &ainfi on nrfidiutibut. 
n'empcfche pas feulement l'a&é de l'amour propre, ce qui 1 ** t£ 

n r r i • t i * i Dominum Dcunv 

n'clt pas peu i maisencor on produit celuy'dc 1 Amour de tuom timebis , n 
Dieu qui s'appelle Adhefion , par lequel nous nous atta- jj{j > j l j£™ iss, ^ fr 
chonsàDieu, qui eft vn aûc très- excellent , &: d'autant omt.io, 
plus méritoire que nous l'exerçons plus fouucnt, comme 
il arriuc en combattant l'amour propre qui ne ccft'cde re- 
louer, î ' 
wf Ksyi: , Kn ii. 
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Adb^fit anima Quant à ruoy ic me rcjoUyray en mon Seigneur, &: ên 
mon Dieu I e s v s : Que les autres itigenc des biens & des 

Uiîi adh-net Do- maux comme ils voudront , &c qu'ils fc réjouyllent & s'at- 

wjcft. tnltcnt lelon le îugcment qu îlsen ront, pour moy ic n en 

i.c«r. veux point iuger auttement que Dieu en iuge.Qui cftfcm- 

« moScbo?& bIablc a Dlcu : , Hé Scigncur.qu'y a-t'il de fcmblablc à vous 
exuiutra m Dco pour vous laiirer,pour quitter voftre Iugement Ôc voftre 
KTu raco»- Volonté, afin de fuiurc les imaginations Se les fantaifics 
q» i enim mibi q u vnc nature corrompue nous reprefente î Quant tout le 
tit mctlofA: i u Ciel me feroit ouuert, & que ie n'y verrois point Dieu , le 
'j^ ^Cielncmcfcroitricn-, Etqu'cft-cc que la terre &c tout le 
caro dîc4 & cor monde fans Dieu ?C'cft le Dieu de moncœur, Ccft là mon 
mcuit i Ucu, cor- honneur, mon plaifir,& ma commodité, c'eft toute la part 
nlca Deu'i inné" °i uc ' c prétends en tous les biens pour la Vie & pour l'Etcr- 
«um. Quia c«c nité. Voila en paroles ce que l'Amour d' Adhclion fait en 
SpïbXt-* f ci- cn?ctl ^ cs P aro ^ cs feruentà produire l'effet; mais fi les paro- 
diai omnes P qui les eftoientfans l'effet, i'aymerois mieux l'effet que les pa- 
Jj£»c«wwabsic. ro le$. 

iixicrc^Dcô bo- Ce futvne hyperbole &vne façon de parler pat fouhait 
num cft , poncicplutoftquepar effet, quand le Roy Pharaon dilt à Iofcph, 
i>cm n"e°n Dc ° que dans toute la terre d'Egypte, perfonne ne rcmucroitny 
v[*l 71. mainnypied,fans foncommandcment.il n'appartient qu'à 

DiwtRexaH io- j ESV s-C h r i s Y, ti à Ton Amour ,d'auoir vn tel empire 
rharao^abujue fur l'homme, que l'homme n'ofe fe remuer fans fa conduite 
tuo imperio non & fa dirc&ion. Puisque l'amour a triomphé de Dieu, com- 
^a»3£tt! mcdic faina Bernard, ileft bien raifonnablc qu'il triomphe 
ftJem in omni de nous.Et puis que Iesvs n'eft mort &C n'eft rcfTufcitCjainii 
<j f » a A ° y?u ' que nous affeurc iaincfc Paul, que pour commander abfolu- 
Amoî'dc Deo ment fur les Viuans, comme il fait fur les Morts,nc fçauons 
tnumpbaf. nous pas qu'il commande fiabfolument furies Morts,qu'il 
in h'o^cnimChri- n'y en a pas vn qui remue fyns fes ordres & fans fon exprès 
ftus inonum cft, Commandement ? Que refte-t'il linon qu'il règne ainfi de- 

SSSSSStt dans nous . * afin W y re s nc ■ d ' arrcftcr lamour p r °p rc 

Morumdorniattur. qui s'oppofe à fon Empire ? 

jttm>, i 4 . $rVencz, mon I esvs, venez au fecours de cette pauurc 
Ame où vous deuez régner , & oftczjcs fcandales &: les rc- 
muëmcns de voftre Royaume, afin que vous y régniez pai- 
fiblcment. L'Amour propre qui fait l'amour des biens, des 
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plaillrs, & de l'honneur, foulcui mes Appetics , f &c mes Vcni intérim d©- 
aft'e&ions contre voftre ieruice ; Ils combaccent en moy minc Icfu » 

»_-, — ' Icandaladc regno 

contre vous &: contre moy ; le luis autant puiuant que t uo, quod cftam- 
vousm'aydez-, le me fens maintenant par voftre Grâce allez m* 1 "";* 1 Ic s n « 
ortpour proteltcrquc ic ne veux que vous pour mon Roy •> ea . vom tmm 
maisiccrainspour l'aucnir.&ie ne laiflfc pas d'efpcrcr qu'a- auaritia & vendi- 
ucc voftre aOlftance^ctte Refolution demeurera coufiours 5îm" a alm?a S? 
en mon cœur, en ma bouche & en toutes les actions de ma pu domman mi- 
vie, que ic ne veux point d'autre Amour & d'autre Maiftrc hi : f T ,b ' A v , u . Ic 

' _ • «ùK^fiSi** rruhi clic rcx , Iu- 

qUC I ES VS-C H RI ST. xuna dieu » ego 

regnabo , ambi- 

tio, detra&io, inuidia Se iracundia certar.t in mcipfo, de meipfo cuiu» ego p on (fi mu m efle ri- 
dear. Ego auccm quantum valeo refifto i renicor quantum iuuoc , Domiuum n'eum Icfum rc- 
clamo, oc ipfi me derendo, quia îpiîus me iuris agnofeo. Ipfum mihi Deiun , ipfum mihi Do- 
minum cenco 6L dico, non habeo regem miî Dominum Icfum. Yciii eigo Domine , difpcrgc 
illos in viriutc cua, 6c rcgnabii m me, quia tu es ipfc Rcx meus , & Dcu$ mcai. S, fim.ftnm. 
4 -fyftr Mtfj'm tfi. 



ABRÉGÉ DE LA MEDITATION 

Sur la virtgt-<]H*triefinc écrite. 
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I. Point. 



E 



Déclaration de cette virtgt-quatriejme V erité. 

N méditant de la defeente du Sain cl Efpric fur les Apoftres.con- 
fiderex particulièrement comme il les changea aufli-toft en d'au- 
srcs Hommes , comme ce changement fut qu'il en fit des Hommes 
vrayement fpiritucls , Se comme pour les faire tous fpiritucls, il les 
deftacha de toutes les affections terreftres , & qu'il prit vnc poiTcf- 
(ion fi entière de leur cœur, & de leur Ame, qu'il n'y biffa rien qui ne 
fuft Spirituel. C'cft pourquoy il defeendit en forme de vent, Se de feu, 
pour chafler , ou pour brûler , Se confommer tout ce qui pourroit 
refter dans leurs coeurs de fenfucl Se d'imparfait. Ce n'efloient plus 
ces Hommes qui difputoient entre Eux à qui feroit le Premier , & qui 
s'enfuyoient à la première veue des tourmens & des Croix ; Mais au 
contrairc,c'eftoicnt ces Hommes qui nepenfoient, Se ne parloicntque 
du Salât Eternel, que des Vertus pour y arriucr, & fur toutes de l'Hu- 
milité & de la Patience, & qui fc réjouylfoicnt autant de fouftrir des 
affronts, Se des coups pour l'amour de leur bon Maiûre,commc douane 
ils les auoient appréhendez. 

Nn iij 
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Voila le vray effet de l'Amour fpiritucl , qui n'eftant qu'vne parti- 
cipation du Sainû Efprit, nous fait tous fpiritucls, en nous retirant 
de tout le refte , Se nous vnit autant à Dieu qu'il nous deftachede 
toutes les créatures , Se de l'amour de nous-mcfmcs , n'y fourfranc 
rien qui ne foit tout fpirituel. C'cft ce qu'il fauc bien conecuoir , car 
c'cft où nous manquons le plus, Se c'cft le manquement qui prciudi- 
cicdauantagr à i I : ll.tt.de nuûre Vie Spirituelle, que de ne pas enten- 
dre que pour ftrr fpiritucls , il le fiuuftrc entièrement, Se non point 
à demy ? Qnc *Aft «uoir l'amour de Dieu , que de n'auoir rien en no» 
lire cœur qui ne foit tout fpirkucl , Que c'cft aymer d'autant moins 
Dieu , que d'aymer aircc luy dérèglement quclqu'autrc chofe. 
Que c'cft ce que icS^incl Efprh opère ians celle dedans nous, que de 
nous purger de toute autre ahVdiion, pour n'aymer Amplement que 
Dieu : QjVc c'eft en quôy nous Luy refilions le plus , Se Qi^cnfin c'cft 
où nous dcuons nous inftruire, nous encourager & conclure toutes nos 
Rcfolutions. 

C'cft la nature de l'amour de Dieu, de ne foufTî ir point de Compé- 
titeur,' & de Corriual dedans vn mcfmc cœur. Il cft trop précieux 
pour i'c mefler auec vne aftcdfcion baflê Se terreftre, il veut tout le 
cœur , ou il n'en veut point du tout. Vous m'aymerez , dit ce Diuin 
Amant de nos Amcs,de tout voftrc cœur, de toute voftrc Ame, de tout 
voftre efprit , de toutes vos forces, de toute voftrc vertu, Se de tout vo- 
.ftre pouuoir. 

Quj dit tout , ne biffe rien , Se quelque partie que vous donniez , Ci 
vous ne donnez tout, vous ne donnez pa:> ce qu'il demande. Qne fi 
au refte il a droit de nous le demander, nous auons tort de le luy refu- 
fer : & vohs ne fçaunez tant foit peu confiderer comme il eft voftre 
Créateur, voftrc Scigneur,voftreBicnfai&cur,voftrc dernicrcFin, vo- 
ftrc fouuerain Bien, ny comme il vous ayme, Se tcfmoignc fon cœur, 
que vous ne voyez auflî-toft l'obligation que nous auons de l'ayrocr, Se 
de l'aymer de tout noftrc cœur:car autrement il ne fe tient point aymé, 
puis qu'aymer ce n'eft que fc communiquer tout entièrement, puis que 
c'cft ainfi qu'il nous ayme, 8c que c'cft ainfi qu'il veut cftrcayméde 
nous. Il faut neccfTaircmcnt fouffrir ce reproche, qu'on ne le veut pas 
aymtr , ou il le faut aymer de tout le cœur,fans qu'il ne refte plus rica 
qui ne foit tout à luy. Qu'en dites- vous ? 

Mon Ame, voudrois-tu accorder que tu n'aymes point Dieu ? Mais 
pouri ois-tu iurcr & figner que tu l'aymcs de tout ton cœur? Et fi ce n'eft. 
point l'aymer , que de ne l'aymer point de tout le cœur, que diras -tu ? 
O mon Dieu ! faites-moy reconnoiftre ce qui m'cmpcfchcdcmc don- 
ner entièrement à vous : car i'en ay le defir. 
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II. Point. 
"RtflcÛion fur la vie pafscc, dr fkr f cft*t prtftnt. 

Comme ce n'eft pas alfez que d'auoir l'amour de Dieu en habitu- 
de , fans qu'il opère , Se qu'il produife fes effets ; aufli le mal n'eft pas 
d'auoir de l'amour propre , dont il reliera toujours quelque peu dans 
le tonds de noftrc Ame : Mais la faute cft , que dans les occalions qui le 
prefentent, cet amour propre preuient l'Amour de Dieu, Se en empef- 
chc les effets. Remarquez qu'à la moindre reprefantation d'vn objet, 
voftrc imagination cft aufli- toft frappée ou du bien ou du mal fenfuel 
qui s'y retreuuc: Se la Refleclion de ce bien ou de ce mal tous entretient 
tellement , que vous ne penfezouqu'à defirer ce bien, ou qu'à fuir ce 
mal, d'où s'cnfuiucnt quantité d'autres affections qui pcruertillcnt vos 
intentions , altèrent vos volontcz , Se vous font deuenir tout autre 
dans l'action, & en effet, que vous n'auiez refolu d'eftre quand vous 
confideriez ces Veritcz. 

N'cll-il pas vray qu'après vos plus fortes Refolutions de vous hu- 
milier Se de patienter , quand vous aucz entendu, ou que vous vous 
eftes imagine ie ne fçay quoy qui touchoit voftrc honneur, le fang 
s'eft aufli-toft émeu , Se l'cfprit s'eft trouué la dedans engagé à pen- 
fcr., à craindre, à fuir Se à vouloir toute autre chofe que vous n'auiez 
voulue Se rcfolue?C'eft l'amour proprequi preuient ainfi le Spirituel, 
&C qui vous entretient par fes inclinations, Se que vous entretenez 
par vos reflexions, Se penfecs volontaires, ou a demy volontaires 
qui vous charment , comme dit le Sage , Se qui vous empefehent 
que vous ne donniez en effet tout voftrc cœur , Se que vous ne foyez 
tout fpiritud , comme vous l'aucz proictté. Car ces penfées naturelles 
qui prennent le deuant , caufent des affections qui ne font aufli que 
naturelles Se fcnfuelles, ou trop humaines; elles occupent Se pofledenc 
le eccur , au lieu que c'eft l'Amour de Dieu qui le deuroit mouuoir Se 
tourner félon la connoiffanec des Veritcz, Se des Refolutions qu'on a 
formées deffus, fans s'arrefter aux prétentions, &aux mouuerocnsde 
la partie feniitiuc : Car quoy que l'appétit remue , le mal n'eft pas en 
fon premier monuement ; mais dans l'entretien de ce premier mouue- 
mentqui paffe au fécond, Se aux autres qu'il faudroit cmpcfchcr par 
la force de l'Amour Spirituel : Et le plus grand mal cft que cét amour 
propre cft fi naturel qu'on ne s'en apperçoic pas , Se qu'il le cache 
fous les beaux noms de la neceflîté, de la bicn-fcancc, ou de l'honnc- 
fteté. Ah que de déguifemens , de lafehetez , de perfidies , Se de refi- 
ftaoces au fainû Elprit. 
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III. Point. 

Refolution pour l'auenir. 

Pviso^ve le mal cft , que l'amour propre preuient l'Amour fpiri- 
tucl dans le tem, bde l'aâion , le Remède Se la Rcfolmion doit cftre 
que ie Spirituel foit vigilant Se aôifaucc la Grâce, pour ne fc laiilcr 
point preuenir, Se fi l'Imagination émeuépar les iens , follicite les 
appétits pour le bien lenfucl, Se contre le mal fenfiblc, il faut que 
l'Efpritqui y prend garde, fe mocque de cette imagination , comme 
d'vnc tromperie & d* vnc impofturc que la nature corrompue fait à 
noftre Ame, en luy faifant appréhender du bien ou du mal autre- 
ment qu'elle ne doit en vérité : Et au lieu de cette fauHc imagination, 
il faut que noftre cfprit rcmply de l'Efprit de Dieu, Se de fon Sain et 
Amour , fc reprefente la Vérité de la chofe dont il cft queftion, qu'il 
rcconnoillè au fli tort par l'cftime, Se par le iugement que Dieu en 
fait, le vray bien, Se le vraymalqui s'yretrouuc, Qujil s'attache Se 
fc tienne ferme à ectre Vérité, & a ce Diuin Iugement fur lequel clic 
eft appuyée Se fondée ; Qujl s'attrifte , Se qu'il le réjeuiflè félon la 
connoiflance Se l'aftcâion qu'il en a, Se cependant l'amour propre 
s'arîoiblira , Se fera contraint de céder comme les ténèbres fc dilTi- 
pent à la venue du Soleil, comme le menfonge fe cache à la veue de 
la Vcrité,& commetout cede à l'Efprit, Se à l'Amour de Dicu,quand 
on le lairtc agir , fans nourrir Se entrenir l'amour propre qui s'y 
oppofe. 1 1 ■ ^^nJ^KÊ^^^ 

C'cft ainfi qu'on s'attache a Dieu, en fc dtftachant de foy-mefmc, 
te c'cft l'excellent adtc de l'Amour d'adhcfion, & de conformité, qui 
n'etl pas tant de protefter qu'on ayme Dieu , ny mcfmc de produire 
quelques aûes intérieurs de cet amour , comme de fe deftacher 
de toutes ces imaginations, & fentimens humains que l'amour pro- 
pre émeut dans noftre cœur , en s'attachant & en fc conformant au 
Iugement contraire que Dieu fait du bien Se du mal , Se à fa Volon- 
té qui en ordonne comme il luy plaid : Que la nature deprauée remue 
tant qu'elle pourra, que tout le monde fuiuc fes remuement, & qu'il 
iuge des biens & des maux comme il voudra. Qujint a moy, direz- 
vous aucevn Prophète, ie ne me léjoiiyray qu'en mon Seigneur Se 
en mon Dieu I e s v s :car ie n'eftimeray de vrays biens dans toutes 
chofes , que ce qu'il en iuge Se en ordonne. Et puis qu'il condam- 
ne plutoft qu'il n'appreuuc les Plaifirs , les Honneurs Se les Biens de 
ce monde , qui font tous les entretiens de l'amour propre , ie les 
condamneray auec Luy : Se puis qu'il apprcuue plutoft qu'il ne con- 
damne lcsdifgraccs, les nu-f-aifes , les foutfrances , & les autres maux 
de cette V ic , qui font les entretiens Se les prcuucs de l'amour fpiri- 
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tucl, ie les .ipprouucny aucc Luy ,ie m'en réjouyray au lieu de m en 
nuriltcT , Se îc conformeray dorefnauant coûtes mes autres affe- 
ctions aux fiennes , afin que n'ayant qu'vn mcfme cœur aucc cc- 
luy de I e s v Sjicn'aycaufli qu'vnc mcfme Vie, qu'vn mcfme femi- 
ment, & qu'vnc meime Fin de plaire entièrement à Dieu , & d'ac- 
complir tous fes Dcflcins , & dans le temps, & dans l'Eternité. Ain- 
£ foit-il. 



LA CONSIDERATION POVR CE 

HviCTlESME lOVR, 

C eft de l'Examen de Confcience , & de la 

Confcffion. 

i. L'Oraifon faite : Confidcrez combien il importe do 
bien faire fon Examen ôcfa Confeflïon , puis que ce font 
les Remèdes à nos autres maux , qui n'y remédient point, 
-s'ils ne font faits comme ils méritent. 

i. Gardez-vous exactement les cinq Points de l'Exa- 
<mcn ? Auquel manquez-vous dauantage ? 

3. N'efr-il pas vray que vous ne demandez pas aflfez fer- 
uemment la Lumière de Dieu,pour connoiftre vos fautes; 
comme (i vous penficz que vous les connoiftrez aflez de 
^yous- mcfme, par la recherche que vous en allez faire ? 

4. La Contrition que vous faites, va-t'elle au fond du 
cœur, pour en déraciner l'affection des objets qui fonteau- 
fes de vos péchez? 

5. Rcconnoiflez en quoy confifte l'amendement que 
vous deuez refoudre ? Et comment vous vous feruez de 
J'Examen particulier contre vos plus notablcsdcfauts. 

6. Seriez- vous preft de mourir après voftrc Examen? & 
cela n'eft, craignez qu'il ne foit pas bienfait. . 

7- Quelle fatisfaction faites vous pour vos péchez? 
8. Pcnfcz-vous qu'il n'y en ait pas plus de cachez , que 
*dc découuerts&: reconnus? 

Ne vous refïçaçez-vous pas plus recucilly & arreflc 

Oo 
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après l'Examen, que -vous n'eftiez deuanc i autrement ce 

feroit vn mauuais fîgne. 
10. Préparez-vous àl'Oraifonle foir deuant que vous- 

coucher î 

^jj» Ne marquez- vous point quelque faute que vous hi- 
gcz digne de Confefïïon? 

ix. Quelle préparation apportez- vous à ce Sainû Sacre- 
ment de Pénitence î 

. 13. Aucc quelle Candeur deelarez-vous vos péchez, 
nonobllant la répugnance qu'en pourroit rcfTentir la na- 
ture* 

14. Ne paflez-vous point plus légèrement fur ceux où 
vous deuriez vous arrefter dauantagc,pour en auoir plus de 
confufion, &: pour mieux fatisfaire à la Iufticc de Dieu, que 
vous aucz orTcnfc pour vn petit plaifir? * 

15. Ne rentrez-vous point ferieufement dedans vous, 
en difanr : QiTay-jefait offenfant Dieu, qui eft la Bonté 
mefmc , qui ne me fait que du bien,& à qui ie ne rends que 
du maU 

16. Ne penfez-vous point qu'vn fécond péché de mef- 
■inc cfpccc eft plus grand que le premier , que le troifiefrne 
eft plus grief que le lecond , &ainh de tous les fuiuans : ÔC 
que cclûy que vous contenez , cil peut-eftre le centiefrae, 
après tant de pardons que vous en auez receus , aptes tant 
de promettes que vous auiez faites de n'y plus retomber -, 3c 
voila pourtant que vous l'aucz commis aucc autant de li- 
berté que la première fois , &: aucc aufli peu de fujec -, Car 
quoy qu'il n'y aitiamais de fujetdc pécher, quand tout le 
monde deuroit abyfmcr t neantmoins les occafions que 
vous en prencz,font G. légères, que cela feul meritcroitd'c- 
flrc deplorc tout particulièrement j&Cc'eft pourtant à quoy 
vous ne voulez pas penfer. 

17. Sçauez-vous bien que pour auoir l'abfolution d'vn 
péché véniel, il faut auoir vne telle deteftation de f objet 
qui vousafairpecher, quevous foyez entièrement rcfolu 
de ne le plus aymer j de forte que fi vous aymez encor U 
Vanité par exemple, lors que vous vousenconfeflez, c'eil 
comme fi vous ne vous en confcttlcz point. 
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iS. Que penfez-vous de la Confclfion Générale d*vn 
Hérétique, ou de quelque infâme pécheur ? ne luy diriez - 
vous pas qu'après cela il ne faut plus retourner à fou peche'? 
Ec que ne dites- vous le incline après voftre Confcflîon d'vn 
péché véniel, puis que vous cftes autant oblige de vouloir, 
le quitter en conlideration de voftre Confeflion , qu vnau- 
tre plus grand pécheur y eft oblige , à raifon de la Tienne. 
Que fi vous cftes ConfciTcur, comment difpofcz- vous vos 
Peniccns à la Contrition ? comment les écoutez- vous? 
comment lesinftruifcz-vousî&cn vn mot, comment vous 
acquittez- vous de ce diuin Emplôy? 

19- Quelle Pénitence àc aufterite faites-vous pour tant 
de péchez que vous aucz commis ? Quelles aumofnes,quels 
ieûnes , quelles difeiplines, quels ciliccs,& quelles peines 
volontaires, ou de nccelîïté ? Et de quel Efprit intérieur les 
animez-vous î Ne faites-vous rien plusque ce que le Con- 
fefleur vous ordonne? 

20. Réglez- vous fur cette matière de mortifications, en 
telle forte que vous y puilïicz continuer , conformément 
à voftre Eftat. N'en faites point trop , mais aulîi ne vous 
épargnez point par lafeheté. Que ce foie autant par Raifon 
& par Vertu , quand vous lanTez à faire quelque Pénitence 
&C quelque mortification , que quand vous vous mortifiez. 
Demandez la Lumière &: la Grâce pour connoift te la Mo- 
dération que vous y deuez garder. 



*0 o ij 



Le VI IL tout des Exercice]: 



LES LECTVRES. 

De t Efcrhure fiinEle. La fin du chap. 10. du Deu- 
tcronome,lechap. 4 . de l'Epiitre auxEphcfiens & 
le 5. de celle aux Collofliens. ' 

Du Lïure des Exercices y La Méditation de l'Amour 
Spirituel, les A uis touchant les fcrupules, & l'E- 
glile Orthodoxe. 

DeGcrfon. Le chap. 5 . & 6. du 5. Liure. 



LE RESVLTAT ET LA CONCLVSION 

de tous les Exercices. 

Vis qu'il eftainfi que toutes cliofcs doiuenc 
tendre à Jcur Fin , &c que noftre Fin cft de 
plaire à Dieu en tout ce que nous faifons: 
Ccftiquoynousdenonsvniqucmeiupenfcr. 
Mais parce que la nature corrompue nous en 
deftourne par les inclinations naturelles qui ne nous por- 
tent qu'au Plaifir.qu a l'Honneur, & qu a nos Intereits par- 
ticuliers, il faut autant veiller &r trauaillcr auec la Grâce, 
& cmpcfchcr que cesmouucmcns naturels n'ayent point 
d'effet fur nous, que nous voulons plaire a Dieu : carau- 
trcmentnousne Luy plaifons point, Se nous nous perdons, 
puis que c'efl: le grand chemin de perdition que de viuré 
ainfi félon fon humeur naturelle. 

Ccft pour cela que I e s v s-C h k i s t cftant venu au 
monde , nous a donné des Enfcigncmens , &: des Exemples 
de Vie fi contraires aux Inclinations naturelles, &aux Ma- 
ximes du monde, comme nous apprenons de l'Euangilc, 
afin qu'eftans animez de fes paroles, de fon Exemple àc 
de fa Grâce, nous nous abûcnions de tout ce qui flatte la 
nature, nous fupportions tout ce qui la fafchc,quand prin*. 
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cipalementil n'y a point de remède, & que nous agifllons 
ainfî en tout ce que nous entreprcnons,par fa Grâce, & par 
fon Efprit, plutoft que par humeur ou par mouucment na- 
Curcl,s'il n'eft réglé félon la Raifon Ôc la Grâce. 

Ne croyons point qu'il y ait de Conucrfion, de Péni- 
tence, Se d'afTcurance de noftrc Salut, ûnon en nous dc- 
poiiillantainfi du vieil Homme , 8c en nous rcueftant du 
nouucau. 

Ne penfons point autrement exercer les Vertus qu'en 
nous abftcnant des Vices contraires , qui viennent de nos 
inclinations naturelles , 5C qu'en fupportant les dirricultez 
qui fe prefentent à toute heure , (ans auoir égard à ce que w 
veut, ^ ne veut pas la nature corrompue. 

Ne nous faifons iamais accroire qu'il y ait de l'Amour de 
DieUjS'iln'yadelahaincdenous-mefmes, qui nous farte 
viure Ipiritucllcment félon Dieu, plutoft que naturelle- 
ment lelon l'homme. 

Ne trouuonspoint cftrangcquc l'Homme ne viuc point 
fclon l'homme,pujs que, comme dit faine! Auguftin, il n'eft Q^ a nec AngcU 
pas mefme permis à l'Ange de viure félon l'Ange j mais il reawdyâi Ange-, 
faut qu'il viuc fclon Dieu : car viure félon l'Ange, c'eft vi- dumbS^v^" 
ure naturellement,^ qu' vn Ange viuc félon fa nature, c'eft dum fuit vt (Utcç. 
comme s'il viuoit pour luy-mcfmc , c'eft comme s'il eftoit 1 " ^ cricat ^ ir ^j 
luy-mcfmc fa dernière Fin &c fa Béatitude : Ce qui cft faux, ôt "t**' 
&c c'eft ce qui a fait tomber le premier Ange du Ciel : Il " om ° iu faau * 

fv. j ,.. f , * ° r , |f . cft rcdtus vt non 

aut donc qu il viuc lelon Dieu , & non pas lelon 1 Ange. f CC uudum &»- 

Que fi cela eft vray d'vne nature qui eft fi excellente com- ^> fcd fccûdam 

me éft celle de l'Ange , combien cft-il plus véritable d'vne £7 îjK^jfSj 

nature qui cft fi bafte , comme eft celle de l'homme , te qui iliioj potius quant 

s'eft encore tant raualéc par le premier peché , que comme {j[j[J!J t /* ccccc v0 " 

dit Dauid, Ceux qui la fuiuent de qui viucnt fclon fes mcli- tdtm,éù. 

nations naturelles, font comparez auxbeftcs brutes, 8c leur ^^'^p'' 

font faites fcmblablcs.N'eft-il donc pas neceffaire à l'hom- ncm quoniam in 

mcdcscleueraudeflusdcfanaturc, &c de ne viure que fe- ** e >P fo conqnicf^ 

rv . > cit & dclctUtuc, 

lonDlcu - !1& nec omni* fi» in 

Que s'il vous femblc que ce foit trop entreprendre de Dcumrefetcqua- 
viure ainfi defTus foy-mefmc, &c contre fa nature, 5c que fcôpcrLYoKslu* 
ce foit vnc entreprife comme impollible, ou trop difficile fp icicualii fupra 

Oo iij f 'ïjjj6 
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fcipfam cxcrctt pour cftrc exécutée: Souucnez-vous que ce n'eft que con- 
»ae P îatïftt* fev' trc * a n3curc deprauée qu'on entreprend de viure , &: que 
gratiam cfFcftus, c'eft félon la Nature Raifonnablc 6c Spirituelle qu'on doit 
îîicimr viocic (c- v j urc cn v iuant félon Dieu ; Et comme il n'y a rien de 

cundum Dcum. s „, • c * i n -r s 

ita AngciiK viuc^ plus propre a 1 homme que de viure félon la Kailon } ny a 
hUm™"**"" 1 f *~ vn Chrcftien que d'agir félon la Grâce , qu'aufli 1 enerc- 
inium' ddcûaws P r '^ c Wi fe fait de cette vie Spirituelle , ne peut cftre blaf- 
pcifcaionc natu- mée ny redoutée comme trop difficile. Car fans parler de 

f*m » DcumT h GracC <I U1 adoucit touccs ,cs difficultez , qu'y a-c il de 
fertnj. plus capable pour contenter vn bon efprit, que de fçauoir 

. c»*>mam- qu >ji con noift & qu'il fuit la Vérité ? qu'il s'afleure de fon 
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Salut? qu'il contente fon Dicu?qu'ilarriucàfaFin dernière 
pour laquelle il cft au monde? & que n'ayant qujp cette 
affaire à exécuterai en vient à bout par ce moyen, là où au- 
trement il fc pcrdroitfN cft-cc pas làdcquoy fc refoudre > 
&: fivnefoisony cft refolu,commc ondoiteftrc,il n'y a plus- 
de difficulté; Et la Rcfolution doiteftre telle, que quand 
il y auroit de la peine à l'exécuter, il la faudroit prendre 
couragcufcmcnr, pourvn fi bon fujet, cqmmc cft de feruir 
, Dieu, &: fc fauuer. 

Si donc après cela,vous vous plaignez & vous exeufez fut 
JcsdifTïcultezqui fc rencontrent, ce n cft que faute de Rc- 
folution , &lî vous aucz de la peine à vous refoudre , c'eft 
faute de Foy, c'eft faute de confidcration, c'eft faute de 
nous reprefenter viucmcntla Vérité, les motifs qui nous 
obligent de la fui tire \ c'eft faute de penfer qu'il faut mou- 
rir, qu'il fauteftre fauué ou damné pour vn iamais, c'eft 
£<2>fautcde connoiftre &: dcconfidercr quelle cft cette affaire 
dcnoftrc Eternité : car vous fçauez bien qu'on ne trouuc 
rien difficile quand il y va d'vnc affaire importante ; c'eft 
faute de penfer en I e s v s-C hrist, qui n'a eu que cette 
affaire dcnoftrc Salut, 8>c qui a tant trauaillé pour ce fujccjr 
Enfin ce n'eft que faute d'aymer Dieu , puis que quand on 
r u i im Tacob p«/ avme quelqu'vn , on prend plaifir dt crauailler pour foa 
anni» , & vide- leruice,& amli ii vousaymiez Dieu, comme vous le pou- 
bajitur iih pauci ucz aymer aucc fa Grâce , vous ne trouucncz plus de dif- 
.«lacnitudmc. ncultc a viure ielon Luy , ou vous aymericz ces difhcul- 
otm, i 9 . içz qqi cefmoignçroicnc l'amour que vous luy portez , & 
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vous feriez tres-aife de le luy tcfmoigncr. 

Ne dites donc plus qu'il y ait de difficulté au feruice de 
Dieu, ou que ces difficultez foient capables de vous en re- 
lafchcr ; mais dites qu'il n'y a point d'amour de Dieu en vo- 
ftre cœur. Faites- vous vous-mcfme ce reproche, dans vos 
diificultez &s dans vos lafehetez; Hé quoy mon Ame : tu co»nouiTo$quU 
n'aymes donc point Dieu ? Il n'y a rien de plus honteux & diicaioncm Dci 
de plusinfupportableàvnboncœurjcarilyatantd'obli- Jo , b , is hlbc " , 1 
gâtions &: de motifs pour aymer Dieu, que nous nous con- /«» ; 
damnons nous-mcfmes,{i nous reconnoiflons que nous ne 
l'aymons point. Et nous n'oferions dire qu'il y ait de la diffi- 
cul té à l'ay mer ; car comme il n'y a rien de plus facile & de 
plus agréable que d'aymer vn objet qui eft aymable : tout ce 
qui peut leruir à émouuoir noftre cœur à l'amour,fe trouuc 
fi infailliblement en Dieu, qu'il ne faut que leconnoiftre 
& y penfer , pour l'aymcr auflî-toft. 

Prenez ces fix Confiderations comme fix ailes de Sera- 
phim , qui yous porteront à ce Diuin Amour- 
La première eft de la Dignité, delà Bonté, de la Beauté, 
& en vn mot de l'Amabilité qui eft en Dieu ; C'cft ce qui 
fc fait aymer que la Bonté, & qu'y a-t'il de meilleur que 
Dieu? 

La féconde eft ,dc l'Amour qu'il a pour nous ; C'cft vn 
puilTant attrait pour aymer que d'eitre aymé ; Se quel 
Amour pareil à celuy que Dieu nous porte î 

La troificfmc cft , des Biens-faits dont il nous a obligez, 
en nous donnant fon Fils , nous donnant continuellement 
des Graccs,&des moyensde l'aymer,& nous rcfcruantdcs 
plus grands biens à l'aduenir Ci nous l'aymons. Cela n'eft-il 
pas puilTant fur noftre cœur, ou noftre cœurn'cft-il pas in- 
fcnfiblc, s'il ne fclaiflc gagner à tant de Biens reccus parlQ 
pafTé ,de prefent, & à l'aduenir pour vne Eternité? 
La quatricfme eft , de la Prefcnce , & communication 
^continuelle qu'il a dedans nous&aucc nous, foit par les 
Créatures, foie par Luy-mcfrac, û nous. voulons l'entrete- 
nir. Qu_'y a-t'il de plus capable à. noiier des cœurs & des 
Efprits, que de conuerfer & de demeurer cnfcmble , quand 
principalement la conuerfauon eft douce & agréable ? Eç, 
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quelle plus grande Douceur qu'es entretiens de Dieu , qui 
nonobftant nos inciuilitez &: nos oftenfes , ne laiflc iamais 
de nous faire du bien, ou s'il permet qu'il nous arriuc quel- 
que mal c'cft toufiours pour noftre plus grand bien 3 c'cft 
par l'Amour qu'il a pour nous , c'eft pour nous retirer dvrj 
plus grand ma), qu'il en permet vn moindre. 

Lacinquiefme cft,du dcfir ardent qu'il a,& qu'il nous tcf- 
moigne continuellement de vouloir cftre ayme de nousj 
C'cft la Fin de toutes fes ceuurcs, &: de tous Tes bien-faits; 
C'cft tout ce qu'il en prétend, c'cft le grand Commande- 
ment qu'il nous fait, rien ne luyeft agréable fans l'Amour, 
& l'Amour feul luyfuffit, & le contente. Cela n'eft-ilpas 
prodigieux, de fçauoirqu'vn Dieu me déclare par tant de 
marques qu'il veut cftre aymédemoy, &que îe ne l'aymc 
' point ? Ce feroit toufiours beaucoup de faueur , qu'il nous 
„ permit de l'aymcr : Et après qu'il nous le commande , qu'il 
nous y attire par toute forte d'aï traits,qu'il nousdonnefon 
Saintt Efprit, &: fon Amour eftcnticl pour cet effet, nous 
n'en fommes point émeus, &: nous aymons mieux vneche- 
tiue treature,vn plaifir,& quelque faux honncur,que non 
pas Luy ? Cela cft cpouucntablc, A 

La fixiefmc cft, que Dieu cftant noftrc dernière Fin, no. 
ftre Bon hcur,noftre vnique &vravBicn,nousnefçaurions 
trouucr plus d^eposYplus d'honneur , &c plus de biens 
qu'en fon Amour. C'cft par l'Amour que nous lepofledons 
en cette vie , & qu'il nous poflede ; C'eft ce qui fait dire à 
l'Efcriture, qu'il n'y a rien de plus grand, ny de pluscxccl- 
*or.i* lent que h Charité : car elle donne à l'Ame la poireflion de 
Dicuautant qu'elle en cft capable, àc elle s'en rend tous les 
jours d'autant plus capable qu'elle croift en l'Amour de * 
Dieu, &c qu'elle décroift en l'amourde foy-mcfme. Cette 
confïderation cft fortpuiftanteicar fi l'Ame ne cherche que 
fon Bien , &c que fon Bien ne foit qu'en Dieu , pourquoy 
quittera- telle fon Dieu, qui fculeftlon vray Bien, &c fans 
qui tout rc refte ne luy eft rien que vanité, qu'affliction, ô£ 
que perte? 

Ce qu'eftant ainfi,Qucs'cnfuit-t'il finon qu'autant qu'il 
*xft agréable d'aymer vn objet digne d'amour, autant y a- 
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t'il de facilite &c de contentement à aymer Dieu : Et puis 
qu'il n'y a plus de difficulté où il y a de l'Amour de Dieu, 
nous nauons plus aucune exeufe , ny aucun cmpefchemcnc 
qui nous arrefte de nous mortifier dans nos humeurs & nos 
inclinations trop naturelles, pour ne viurc plus que félon 
Dieu j & que partant nous deuons tellement nous y refou- 
dre , que nous ne deuons plus auoir que la penfée de plaire 
à DieUj & pour luy plaire, de régler noftrc nature en toutes 
les rencontres 5 félon fon Bon-plaifir. 

Que fi vous voulez vous tenir à la Règle que nous vou9 
auonsprefentée, Souuencz-vous de prendre garde qu'en 
toutec qui fc prefente à faire, vous y pouuez quelque cho- 
fc , ou vous n'y pouuez rien. Faites tout ce que vous pour- 
rezauce la Grâce , félon la Vertu qui cfl propre de Tadion, * 
fans auoir égard au fentiment de la nature, dont il faut 
vous abftenir : Et où vous ne pouuez rien , accommodez- 
vous tellement à la Prouidencc de Dieu, que vous n'en 
veilliez pas faire dauantage j & fi la nature y relient de U 
difficulté & de la fafcherie , fupportez ioyeufement toute 
cette difficulté , faites de neceflité Vertu, acceptant vo- 
lontiers l'ordre de Dieu , qui ne vous donne pas plus de 
pouuoir j Mais auffi, pour conclure, faites de Vertu Nc- 
ccflîtc, c'eft à dire , que vous foyez touiiours li refolu d'agir 
par Vertu , en tout ce que vous faites, comme fi c'eftoïc 
vnc neceflité, & comme fi vous ne pouuicz point agir au- 
trement, quoy que vous le puffiez -, mais parce que vous y 
eftes tellement refolu aucc la Grâce , que comme vous 
auez reccu la liberté de Dieu pour le feruir franchement 
& volontiers , aufli vous luy rendez cette Liberté pour le 
feruir infailliblement, & pour l'aymcr conllamment iuf- 
qu'à la mort, &: à l'Eternité,fans vous en vouloir ia nais non 
plusdifpenferny exeufer, quefien cftetA'ous n'auiez plus- 
de liberté, &: que vous y fuffiez encore pluscltroicemenc 
obligé &: mcfmc neceffité. j 

Rcccucz, mon Seigneur &: mon Dien, s'il vous plailt, viuiïfanî^^. 
toute ma liberté que ic vous offre. Acceptez ma Me- îibextatcm. Acct- 
moire,mon Entendement, & toute ma Volonté. Ccft de ^;r; t^, "• l,, ■ 
vous que i ay reeçu tout le bien que le poiledc , il elt plus v<mwui«u 

Pp 



«efti? quidqaid 
tiabeo Tel pofli- 
dco.mihi largitus 
es , id tibi totum 
rcÂituto , ac tux 
.p rot fus vol un t. m 
uado gubcrttan- 
dum.Aruorcm tm, 
folum cam gratta 
tuamihi doncs,& 
diucs fum fatis, 
oec aliud qutdqui 
vluà pofeo. 
g. (fB^mùb. Extrcit, 



Le V1U. tour des Exercices* 
voftre que mien , ic le vous reftituë entièrement l ou s'il 
vous plaift que i en vfc pour voftre feruice , ie le foumets û 
volontiers à voftrc Volonté , que ic n'en veux vfer, quepar- 
ce qu'il vous plaift. Confcruez-moy feulement voftrè 
Amour &: voftrc Grâce , &c ie me tiens aflez riche & con- 
tent , puis que i'ay tout ce que ie puis fouhaiteer en cette 
vie. Sawft Ignace a» Liure des Exercices, 
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Contenues dans ces Méditations. 




Bregé de toute IE- 
Uàngilc en ces trois 
mots , s*Àbftenir> 
Soutenir & Agir. 
114. & fuiuans. 
Je s'Abftcnir à l'exemple de 1 

s v s. & luiuans. 

■ A&ionsdcnoftrcvic,toutes pour 

Dieu. 14- 16. 164 

.Actions b'en-faites , font vne 
prière à Dieu. 16. Elles doiuent 
eftrc toutes bien faites > là 
me fine. 1S.176. & fuiuans. 104. 

164 jjj^Êâàa^^ M 
de l'Agir, à l'cxcmplcde Noftre 

Seigneur. 174 



B 



Bien , obligation qu'on a de 
taire bien tout ce qu'on fait. 
16. 2*4 

Biens de cette vie, font plutoft des 
maux, en contidcration de l'au- 
tre vie. xj. Comme Noftre Sei- 
gneur nous-enfeigne à les nie - 
pnfer. 141.14; 
C 

C Alice, pourquoy lignifie Ici 
peines. 137 
Charité, oppofee à l'cnuie. ifcf 
Chaltcté. ~ïïZ~ 

Colcrc. 11 ;* 

Combat contre foy-mcfme. 94 
Concupilcence , fourec de tous 



maux. 



r14.140.1jz 



les de ce monde. 16. Les pc- 


. Conrctfîon , les fautes qu'on y 


chczqui en viennent, font plus peut faire- 

r 1 ! 


48.1»* 



Agonie de Noitrc Seigneur: 

105?. Aigreur d'efprit. 19S 
Amandcmét de vj*nccclfaire. 105 
Amour de D eu, Se tout ce qui 

appartient à ce fujet. 173; & 

fuiuans. 

Amour de nous- mcfmes. 40.180 
Apoltrcs changez après là réce- 
ption du Sainft Elprit. 174 
Appétit réglé, 154. Ii7.lj0.iji. 

*7f. *»9 ~ 
,-Auacicc» 411J.143, îoj 



Connoiffance de foy-mcfmc. 36» 
& luiuans. 5-9. 74 

Confideration des actions de la, 
lournéc. 

Conueriion difficile de quelques? 
rns.jy. NccelUurc à tout. yôï7 
Ce luiuans. Comme il s'y faut 
refoudte. 110. Crainte, Ces mo- 
tifs. 60. Si. $9. pi. 

Créatures nous feruent afin que 
nous fcruionsDicu.^.ElIespeu- 
uenc eltre coniîderces comme 
Pp Jj 



bonnes, comme indifférentes, 
comme vaincs & mauuailes. 14 



D Angers de péché , & de ta 
perte de nosames. 90 
Dcffiance de nous-mclmcs. 36. 
)9 4» 

Dieu cll.ncftre dernière fin. $. 

Tout noftrc bien. 177 
Diligence au ieucr du matin. 98. 
Diligence oppoféc à lapare(Tc.u6 
D)fcretion qu'il faut apporter 

dans les rencontres. 54. 178 
r iucruflemens, comme il s'y faut 

comportcr.xo/.Dots de gloire. 

Douceur d'cfprit. 116.164. & Cui" 
uns. 

£ 

EGalité d'cfprit en toutes ren- 
contres, xjr 
Emprdfes dangereufe^ 197 
Enfance fpiriiuclle , modelé de 
noftrc Conuerfion. 104 
Enfer» Méditation de ce fujet. 87 
Enui» ixj 
Efcriturc fainéte, porte iugeraent 
contre noshumeurs déréglées. 

Eftat de vie ou office i Confidcra- 
ti on fur ce fujet. 31 
Eftat de vie fpjrituelle. 260 
Eftude & Employ. Confidcration 
fur ce fujet. loj 
Examen de confcicnce. 289 
Excufes à fuyr. 40. 48. /}. j$. 82. 
1x6 

Exemple de Icfus-Chrift. 117. & 
fuiuans. H nous ferc de modèle 
&demotif.i2o. ixz. Voyez Ic- 
xus-Chrift. 187. 1po.21x.2x4 
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Exerciccs.auïs pour les bien faïre2 



En la Préface. Le Rcfaltat & la 
Conclufioii de tous les Exerci- 
ces. 92 

F 

Fidélité Ce fait connoiftre en 
l'eflat d'vn chacun. 33. En 
de petites moi tifîcations. 1/3 
Fin de l'homme. x. / 

Force neceflaire dans nos actions. 
18/ 

Fragilité de l'homme. J 7 



G 



Races nous font donnée* 
pour arriuerà noftre Fin* 
37. 16 j. Elles (ont rcfufées pour 
l'abus qu'on en fait. 48. %o6, 
118. Grâces neceflaircs à noftrc 
Conuerfion. 105 
H 

HOmme, la vanité de* vanî- 
tez.xtf. fa fragilité, & ion 
inclination au mai. 37. 3S 

Honneur peut cure receu. 12?. 
161. Comme nous dcuons nous 
en abftenir à l'exemple de No- 
ftrc Seigneur. 1C1 
Humeur particulière de chacun, 
comme on y doit veiller. 37. 38. 
48. Comme elle empcfchc les 
Vertus. 71. Comme elle cft 
condnmnéeen l'Ecriture Sain- 
te. 6x. Comme il fc faut rc- 
foudre à la quitter. 110 
Humilité. ur.162.16c; 



I 



Esv j-Chmst eft noftrè 
Règle de vie. 11/. Comme il 



TABLE. 

fc faut Joindre a îuy pout arri- pour l'vfage des chofcs. iff 
ucr ànoftre Fin , la mcfme, 6c Intempérance débouche. ixy 
fuiuans,fon Imitation. 117. pour Ioyed'vnc bonne Confcience. 1^0 
toutes fortes de perfonnes. xi8. Iugemcnt de Dieu, la Règle du 
11 cft le modelé 6c le motif d'v- noftre. Mauuais iugemenc 
ne vit parfaite, no. Toute fou que nous faifons des chofcs. 2JL 
imitation fe rapporte à ces trois So. le règlement qu'on en doit 
mots , s'sibjknir, Soutenir, & faire. Jujl xq.8i 
vffir. 11 4. 117. Comme elle elt Iugemcnt particulier qui (c fait 
excellente 6c facile, 14O. Corn- après la mort. 78. lugementdes 
nie il nousenfeigne particulier choies bien différentes après la 
rcment en fa Natiufté de nous mort, 6c pendant la vie. JS, 
abftenir touchant les biens du 
mondc.141.Enfa Circoncifîon, L 
detouslesplaifirs. LéiLiliXiEn T Angue, fa retenue. io/\i4f 
(a fuite en Egypte 6c en fa de- JL^Lafchcté de cour age fort dan- 
roeuredansNazareth,des bon- gcreulc. 189 
netirs. 161. fonBaptefme. 17/. Lecture Spirituelle. 2 44 
fa Solitude au defert. 177. fa Légèreté d'efprit dâs nos actions* 
force ou puiflancc dans la ro- 179» iy6. 16} 
cation des Apodres. La Liberté qui s'accorde auec la ne- 
Confiance que nous deuons ce dite de feruir Dieu. ± 177» 
auoir en luy. fa douceur x£&j3cfuiuans.Voycxncccflité, 
d'efprit parmy les perfecutions. Liberté de l'homme caufe de (a 
1 5 j. fes peines intérieures. 108. perte. 37. \Oj. 179. comme il la 
Les extérieurs, xxx. Toutes les faut employer au bien. iGf 
autres félon l'ordre de Dieu. 132. Lubricité. izj 
fa Refurrcâion. 149. fon Af- M 
cenfion. x6o- \J[ Alice du cœur humain. 3JÊ 

Inclinations naturelles comment jLVL Malice qu'il faut quitter en 

elles deuiçnnent péché. 4;. Co - quittant le peché. 10/ 

me il les faut combattre.^. lot Méditation , Examen de la façon 

176. comme elles font la lourcc qu'on y gardc.^^Meflc.commc 

de tous les vices. il la faut dire ou entendre. 169 

Indifférence, xo. Indifférence des Mérite dans les petites actions ÔC 

créatures. 14. de leur vfagc.ijf. mortifications. i;j 

Indifférence pour obeyr 6c Modération encre les exeex. 104 

pour fouffiir. xij. 135? Monde oppofcà Icfus-Chrift, 6c 

Innocence de vie qu'il nous faut combattu en fa Crèche. 140. 

auoir. ioj en (a Retraite. r4r 

Inquiétude d'efprit. 107. xii. 6c Mort, Méditation fur ce fujet. ûj_ 

fuiuans. Mort des affections naturelles. 11 1 . 

Intention droitc.10.1icT.no. pour 148. X4? 

l'Eftat 6c la condition de vie. j 1. Mot t îtication de tou t plaifir figu- 
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tcc euh Circoncifion. 149. de Pauurecé Religieufe. ll& r+i 



grand mente. 153. comme elle 
eft ncccll'aire. * 1/4.152 
Munuuicsdans les peines. 153 
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NAtiuité de Noftrc Seigneur 
oppoféc à la conuoitife des 
richctTcs. 
Nature de l'hommc^corrompue. 

37 i _^ç fuiuans. i»4_ 



NcceiTué d'arriuer à noflrc Fin,6c 
de feruir Dieu. 4.x 
Neccfluépaflce en Vertu. 33. nt*_ 
x6jL_»5dûruans. 



O 



O 



Bcylfance. 



Fa.iuicté de Noftrc Seigneur, en 

faNatiuité. 14L_ 
Pcchcz , nous deftournent de no- 
ftre Fin. }6. Nous en fouîmes 
la caufe. 37 .116. le urs fources. 
38. comme ils <c font des incli- 
nations naturelles. 4 j. 1x5. com- 
me il y faut rdifter. 165. leur 
giicfueté ,& principalement de 
ceux qui fe font par inclinaron. 
4 6, ce font péchez contre le S. 
Efprit,&.qui fe pardonnent ra- 
rement. 4b les véniels deuien- 
nent facilement mortels. 47j_ 
10/. les dangers d'y tomber 
pendant cette vie. 90. qu'il y ». 
plusdedefplaiûr que de pfaimv 
que d"vn petit peché on 
vient à vn plus grancUflft 1 r-_ 



Obftination au peché. 48 Pdnes intérieures de N. S. *oJL_ 

Oraifon Dominicale oppofée aux Jcs noftres. xil ôc fuiuans» 

fept vices capitaux. 13 4. de s au- voyez fourYiauces. 

très O.aifons vocales. 13} Pénitence, fes trois parties. 47_ 

Ordre du iour pour le temps des Perfection des actions. 18 0. iq o. 

Exercices. Fnii Prrf'i r T/'* 1 u — 
Ordre du iour qu'vn drïrcuh peut Pcrfeucrance. lé^_& fuiuans. 

cftablir en fa Condition. 64 Plaiûr de viurefans plaific. i/o_ 

Ordre & Règlement de vie & des Précipitation dans les actions» 

adiiom. 18 1. ip o tjj. 173 

Ordre de la Prouidcncedc D.cu. Prcforoption de fon falut oppoféc 
Xj j. & iuuiam. àlacrauuc. 91 

y.. Prcd cations , comme il les faut 



entend, e. 



PArciTe. n r.176 P icuoyancc &_conf dèration des 

Prflion, pcchcz qui en v»en- arfaires. 177 

nent, (ont dangereux. 47 Prières vocales , comme il s'en 

Paflion de N. S. xoJL_& fuiuat.s. faut acquitter. 



Patience dans nos imperfections Prouidcnce diuiuc. ir(L-X OO. 236» 

. n; turciles. 10%. comme il ia Xj4 

faut apprendre. 11 9. xo o.MiU Prudence & fage conduite. i8i_ 

11 4. 114. D u pâtir à f exemple Pureté de vie , accompagnée de 

cfc Noftrc Seigneur. * 07« 5 c grand contentemeut. îjo 
fuiuans. 



TABLE. 

R comme il fc repare. 19.6/ cora* 

REfle&ion neceflaire , auant me il Te faut bien employer, 

& après nos actions. 17p. 104 

& fuiuans. Tentation. *8c 

Règlement de l'appétit. 1/4.180 Tiédeur, ce que c'eft, Se quel mal, 

117. 1/0.185 5).&fuiuans. 

Regrets des plaifirs partez, ijl Triftcflcà fuyr. 10J. 1IJ 

Repos d'cfprit. 199. loo.irj Triftefl'cdt Nollre Stigncur. 108 

Rcfignation. voyez indifférence. V 

Refolutions fermes. tôt TTAnité des Créatures. 24 & 

la noftrc fpirituelle. iji V fuiuans.74. l'homme cfl la 

RefurreâiondcNoftreSeig. 1 49 vanité des vanitez. 16 

la noftre fpirituelle. îyi Vanité de l'honneur. I64 

Retenue dans la Confolation. 10 y Vanité de cette vie. 1/ 

Retraite neceflaire à la confidera- Vertu de ncccllité. iyi\\.x66 

tion des actions. 177 Vertu apparente. y£ 

Richcircs , le peu d'efli-nc quYn Vertus oppofées aux fept vices ca- 

cn doit faire. 14}. 144 pitaux. 

S Vertu nulle , fans force. 189 

SAcrificcs de pluficurs fortes. Vices capitaux. uf 

170 Vie naturelle f n'c(t pas fi ncceflài- 

Sagcflc & conduite pour nos reque la fpiiituclle. 4. S 

aétion*. [174 Vie fpirituelle , n'eft qu'après la 

Salut de famé en grand danger mort delà vie fcnfuclle.1/1. fou 



pendant cette vie. 90. & fuiuans. 
Scruir Dieu, ce que c'eft. 1. 

comme il cil nul leruy. 18 
Solitude de Noftre Seigneur. 177 
Souffrancesinterieures, comme il 



excellence. i/l 
Vigilance nerefsaire contre le* 
dangers de péché, jo.ji.ijo^ 
181. 6c fuiuans. 
Vifites d'amis. lot 



s'y faut comporter, zu. & luiu. Volontcz de Dieu, toutes égale- 
Souffrances extérieures. 114 ment fedoiuent accomplir. 1/, 
Autre forte de fouffrances , le- quel eft leur accompli (sèment. 
Ion l'ordre de la Prouidcnce 17. 11 j. leur déclaration. 19 
diuine. 13}. & fuiuans. Vfagc innocent des chofet du 



Superbe. 



11/. 164 monde. 
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Temps palTé, mal employé, 



TFmperance. 116.104 
1 



Ele d'amertume. 

Fin de U TMc % 
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